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AVIS 



1. — La Table des matures du tome XIII, alnsl que la 
eouverture g6n6raie de ce volume seront adresseos prochaino- 
ment A nos abonnes. 

2. — L'importance de nos livraisons mensuelles devant 
nous forcer a en elever prochainement le prix, nous engagoons 
les acheteurs au num6ro a se faire Inserire comme abonnes, 
soit dlrectement, soit chez un libraire. 
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Francois MARECHAL 

Peintre, dessinateur et graveur lilgeois 



Conference faite au Cercle athletique liegeois, le 15 decern b re 
1905, a 1'occasion d'une exposition de 1'CEuvre de 1'artiste. 

Messieurs, 

'il s'agissait de vous fa ire apprecier 
l'onivre de ce bel artiste qui se nomine 
Francois Marechal, ma conference serai t 
bien courte; il suflirait de vous dire ce 
simple mot : Regard ez. 

Mieux que rues paroles, en effet, les 

peintines, les dessins et surlout les eaux- 

fortes dont il a pare cos murs vous pro- 

clament son talent, que d'ailleurs d'autres 

exi)ositions avaient doja mis en evidence. 

Mais jusqu'ici nous n'avions vu que 

son travail de quelques annees, et c'esl la 

premiere fois que nous sommes admis a 

conlempler la production de ioute sa vie. 

Aussi, 1'occasion nous a semble propicc 

de vous presenter, si pas une analyse, du moins 1111 resume de son 

oeuvre en le common tant de quelques notes biographiquos. Le milieu 

ou Marechal est ne et on il a \ ecu, son caractere, ses etudes, *es 

voyages, sa fagonde travail ler, nous aideronta coinprendre comment 

il est parvenu a cette maitrise que nous admirons. 

T. XIV, n» 1. Janvier 190fl. 
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^ WALLOWA 

Nous 1'adm irons avec d'autaut plus de plaisir que Francois 
Mareghal est un Wallon, un pur Wallon du pays de Liege : il est 
116 a Housse le 7 Janvier 1801. 

M. Pol de Mont, qui est un critique dart supmeur, malheureuse- 
ment sujet a de i'requentes crises de genua nomanie, M. Pol de Mont, 
etonn6 d'un si rare talent, se demande s'il ne faut pas en attribuer la 
cause a quelque influence allemande ou flamande.. On a pretendu 
que Felicien Rops, ne a Namur, etait Flamand ( ! ); pourquoi Frangois 

Mareghal, ne a Housse, dans le 
canton de Dal hem, ne le serait- 
il pas > 

Eh bien! que M. Pol de Mont 
se detrompe. 11 ny a pas dans les 
veines de Mareghal la moindre 
goutte de sang germanique. Si vous 
consul tez les archives de laparoisse 
de Housse, vous verrez que sa 
famille palernelle y est 6tablie 
depuis des si6cles ; sa famille ma- 
ternelle, d'autre part, originaire du 
mfrne endroit, porte un nom bien 
wallon, si wallon meme, qu'il 
serait, pour d'aucuns, bien difficile 
a prononcer : Doutrewe. Enfin, 
au risque de desappointer encore 

Francois Marshal. davantage M. Pol DE MONT, j'ajOU- 

terai que le pere Mareghal exergait un metier essentiellement 
liegeois : il etait maitre armurier, Ills et petit-Mis d'armuriers. 

Gelui-ci, dont nous voyons dans cette >alle meme les traits 
reproduits par le crayon filial, mourut a un age tres avanc6, apres 
une vie toute de labeur et de probite. Chose interessante au point de 
vue des influences hereditaires : a ses moments perdus, il s'amusait 
dans sa prairie a peindre a l'huile d'apres nature. II a fait des etudes 
de vaches qui auraient pu ligurer dignement a tel salonnet. Ces 
dispositions en germe fructifierent chez le fi Is — et ce ne fut pas la 
pact la moins belle de son heritage. 

Mareghal passa a la campagne les dix-sept premieres anneesde 
sa vie. Sa maison, situee au centre du viliage, n'avait rien de la 
banale demeure de l'ouvrier: e'etait une ancienne brasserie, qu'il dut 

(1) Voir dans Wallonia, tome XII (1004), pp. 255 et 342, ce qu'il faut penser 
de cette pretention. 
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i WALLONIA 

bicn regrelter dans la suite, lorsqu'ime chambre exigue remplaea les 
vastes salles oil sa turbulence se donnait librecours. 

Ses etudes, d'ailleurs completes depuis, ne depas>erent pas 
r^cole primaire. Je ne crois pas qu'il faille le regretter. Trop des- 
truction aurait peut-etre enleve a son talent ce qu'il avait de spontanea 

et de personnel. II ne s'in- 
struisit pas sur les bancs 
de la classe, mais dans la 
nature elle-meme, en cou- 
rant par les pres et les 
boisde son pays champetre. 
( Tetait un observateur que 
tout interessait, et un es- 
prit observateur peut se 
passer de maitre d'ecole. 
II voit, il apprend par lui- 
niemc. 

Petit, rable, plein de 
sante, plein de vie, Mare- 
chal semblait surtout des- 
tine a devenir un bon arti- 
san ; mais il avait aussi 
des yeux, de petits yeux 
fureteurs toujourseneveil, 
ou se revelait le futur 
artiste. Lorsque vous voyez 
rhomme, vous ne trouvez 
rien en lui qui le distingue 
de tant d'autres ; mais si 
vous consid^rez la flamme 
qui luit dans ses regards, 
vous dites : Voila quel- 



Le cliomin <lu l*ery. 



qu'un ! 



Aussi, dans les courses vagabondes de son jeune age, decouvrit-il 
un tas de choses qui passent inapereues au vulgaire : e'etait line 
eglantine riant dans la haie touffue, un insecte glissant parmi le 
feuillage, une flaque d'eau pareille a un debris de miroir, un pom- 



' Les olich6s marqu6s de I'asterisque ont et6 obligeammont commu- 
niques a Wallonia par notre distingue confrere, M. V r ittorio Pica, qui les 
a fait paraitre dans le i er volume de son ouvrage Attrarerso gli albi e 
le car telle, 6dit6 par l'lstituto d'arti graflche, de Bergame. 
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f) WALLONIA 

mier tordant ses bras tourmentes, des theories de mineurs a l'allure 
£pique, des cheminees d'usines crachant dans la valine leur panache 
de desolation, le vieux reverbere lanc-ant le soir, au coin du mur 
leprenx, ses reflets fantastiques ; c'etaient un tas de petits riens qui, 
emmagasines dans sa memoire, devaient pen a peu former le precieux 
recueil des sensations et des impressions qu'il repandit dans loute 
son oeuvre. 

Frangois Marechal aima done la nature ; clle fut sa premiere 
maitre^se et son educatrice ; e'est elle qui l'a forme et e'est toujours 
a elle seule qu'il a demande les conseils et Inspiration. 

Pourtant, lorsqu'il etait dans sa dix-huiti6me ann£e, si quel- 
qu'un lui avail dit : Francois, tu seras un jour un graveur c61ebre, 
ton nom figurera dans les revues d'art et ton oeuvre fera naitre un 
conferencier, je crois qu'a cette prediction, notre jeune Tcliantchet 
eut repondu par un haussement d'6paules accompagne d'une boutade 
wallonne. A cet age ou Ton reve d'un avenir dor et de gloire, 
Francois Marechal n'avait d'autre ambition que de continuer siinple- 
ment le metier paternel. 

G'est qu'il ne se connaissait pas. Sa vocation lui fut brusquement 
revelee en 1878. Comme il se rendait tous les mercredis a Liege avec 
son pere pour y rapporter Touvrage de la semaine, il lia connais- 
sance avec un peintre deeorateur du nom de Delbeke. Celui-ci qui 
n'etait pas sans talent excellait dans les natures mortes, et nous 
avons un eehantillon de son savoir faire dans la decoration qu'il fit 
pour cerlaines salles du cafe Venitien. Marechal l'ayant vu a l'oeuvre, 
voulut un beau matin prendre la brosse a sou tour ; le voila done 
peinturlurant des chats, des vaches, des insectes, des fleurs, toutes 
ces choses qu'il avait si bien observees, et que, ma foi ! il ne rendait 
pas trop mal. Dans ces 6bauches na'ives et sinceres, Delbeke d&nela 
un talent naissant ; il prit le jeune homme sous sa direction et lui 
persuada de suivre les cours de r Academic des Beaux-Arts. Les 
parents de Marechal qui, sur ces entrefaites, etaient venus s'etablir 
a Liege dans la pittoresque rue du Mont St-Martiu, ne firent aucune 
objection, et, en 1879, Marechal entrait a notre Acad&nie, ou il eut 
comme professeurs Van Marcke, Soubre et Dheur. 

Le matin, il travaillait pour le bel avenir, mais l'apres-midi 
contraint par les necessites de la vie, le futur artiste revetait la 
blouse du simple ouvrier peintre et peinait pour le dur present. 
G'est ainsi que dans les temps anciens la plupart des grands peintres 
commencerent par etre de bons ouvriers : ils ne dedaignaient pas de 
marbrer des plinthes et des linteaux, de peindre des enseignes, 
broyanl eux-memes leurs couleurs, preparant leurs huiles, leurs 
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8 WALL0XIA 

panneaux, sachant se suffire sans recourir aux intermddiaires. 
Francois Marechal exerga son humble profession pendant plus de 
cinq ans. II n'eut pas a regretter ce travail materiel. II y acquit une 
grande souplesse et une grande surete de main. De plus, ce premier 
contact avec la vie brutale lui donna du caractere — de meme quele 
minerai de fer en passant par les flammes du creuset et les cylindres 
du lam i noir devient le bel acier. 

A FAcademie, Francois Marechal fut un bon eleve, rien de 
plus : il avait deja trop d'independance pour etre ce qu'on appelle un 
eleve modele. II tormina ses cours en remporlant un prix de compo- 
sition historique qu'il partagea avec Auguste Donna y, Le sujet 
impost, des plus palpitants et des plus actuels comme toujours, 6tait 
le « Triomphe de Joseph en Egypte ! > 11 y a loin de la, convenez-en, 
aux deboires d'une rodeuse sur le Quai de la Batte ! 

II rencontra encore Donna y comme concurrent pour l'obtention 
d'une bourse d'etude de mille francs. Ce fut Doxnay qui 1'emporta. 

Au sortir de 1' Academic, il latonna pendant quelque temps, 
faisant tour a tour du dessin et de la peinture a I'huile, avec une 
preference marquee pour le paysage. S'il avait trouv6 sa vocation, il 
ne savait pas dans quel sens la diriger. M. Adrien de Witte, qui fut 
pour tant de jeunes un bon initiateur, trappe par ses qualit^s de 
dessinateur consciencieux et robuste, lui inontra lechemin. Conseille 
par ce maitre, il s'exerca la main par de nombreux dessins a la 
plume ; celui qui est expose ici et repr£sente une femme ravaudant 
dans un coin de cuisine date de 1887 ; on y trouve deja mieux que des 
promesses, et deja Fempreinte d'une vigoureuse personnalite s'y 
afflrme. 

Seduit par des illustrations de Charles Jacque qu'il avait vues 
dans le Magasin pittoresque, il tit aussi quelques vagues essais de 
gravure. Mais il ne commenca k gouter vraiment cet art que Tann^e 
suivante, en 1888, en travaillant avec M. Armand Rassenfosse a qui 
nul proced6 de gravure n'est etranger, et qui meme en invente de 
nouveaux, M. Rassenfosse avait une bonne presse k imprimer : tous 
deux ils la firent gemir par une production acharnee. Le resultat 
repondant a ses efforts, Marechal fut empoigne par la magie de 
l'eau-forte : il s'y voua tout entier. et, depuis lors, il lui est I'este 
fiddle. Liege complait un grave ur et un bon graveur de plus. 

En abandonnant ses pinceaux pour la poime d'acier, Marechal, 
cette fois encore, se mon trait bien de sa race et de son pays. Liege 
de tout temps, n'a pas etc seulement une ville de bons musiciens, 
mais aussi d'excellents graveurs. La gravure sur amies, qui occupe 
des milliers d'arlisans, n'est pas etrangere a ce dernier resultat; 
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10 WALLON1A 

mais ce qui y a contribue aussi, c'est Tamo de son peuplo, plus cprise 
de ligne que de matiere, de la forme des choses que de lour couleur : 
c'est surtout Faspect de la ville ello-meme et son ambiance. Liege 
est une ville toute en nuances, baignee d'une atmosphere grise; ses 
quais, son fleuve qui de loin se deroule conime un rubaii de moire 
et d argent, ses arbres empoussier^s, sont gris. Ses toits, au lieu 
detaler les rutilantes tuiles rouges, montreut la teinte imprecise des 
ardoises. Sur les hauteurs, les lerris des charbonuages dressent 
lenrs sombres pyramides. A peine y a-t-on, au printemps le sourire 
des marroniers. des pommiers et les lilas en flours; Fete y repand 
ses tourbi lions de poussiere, Fautomne la couvre de ses echarpes de 
brume, et en hiver la neige y souille son hermine dans une boue 
uoiratre. Construite sans souci de laliguement, devalant le long des 
coteaux qui Fencerclcnt, elle presente un las de petits coins d'ombre 
et de lnmiere. Ses ouvriers, par le fait de leur profession : mineurs, 
niecaniciens, armuriers, y sont toujours barbouilles de noir et de 
gris ; ses femmes, soucieuses de proprete et foresees a une coquetterie 
discrete, n'osent pas comme dans les eonlrees flamandes, arborer 
des vetements gais ou eriards. Aussi Li£ge lFa-t-elle produit aucun 
grand coloriste : Courtexs, Heymaxs ou Glaus n'y trouveraient pas 
de quoi illuminer leurs toiles. Mais un Constantin Meixier aurait 
pu dire : j'y suis chez moi. 

On compte ses quelques peintres : en revanche ses dessinateurs 
et graveurs sont legion. Vous avez pu les admirer au Palais de FArt 
ancieu : C/etaient les f re res de Dry, au travail minutieux et fouille; 
Suavius, vante par Vasari dans sa Vie des peintres; Jean dk Glen, 
qui orna de figures sur bois de nombreux ouvrages ethniques; 
Natalis; Valdor, Fillustrateur des Trlomph ?< de Louis-le- Juste, et 
dont le burin merita d'etre interprele par les vers du grand Gor- 
neille: Jean Varix qui, suivant Voltaire, tira Fart ile la gravure 
de la medaille do sa mediocrite: Duvivier, son digne successeur 
sous Louis XV; le pei litre de Lairesse, qui a grave des planches 
remarquables pour des traites de dessin et d'anatomie; Demarteau, 
Finventeur de la gravure en maniere de crayon grace a laquelle il 
traduisit si bien Fespril voluptueux de Francois Boucher; puis apres 
une eclipse de pres d'un siecle apparait Adrien de Witte, au dessin 
impeccable, suivi de ce quatuor d'arlistcs qui s'appellent : Doxxay. 
Rassexfossb, Emile Berchmans et Francois Marechal. 

Apres cette nomenclature de graveurs celebres, qu'il me soit 
permis de regrelter que Liege n'ait consacre a leurs <euvres aucune 
des salles le son Musee. Certes, de toutes elle serait la plus curieuse 
par Foriginalite et la perfection des sujets claims; car je ne vois pas 
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12 WALL0N1A 

en quoi uno bonne eau-forte serait inferieure a un tableau estimable. 
Elle exige un esprit createur, une habilete technique qui ne s'ac- 
quiert que par un travail opiniatre, un dessin parlait oil la plus 
petite ligne a une grande importance, et la couleur s'y rend par de 
savantes combinaisons de blanc et noir, qui prennent les tons les 
plus varies, soit par de lentes et agreables fusions, soit par de 
brusques et etonnantes oppositions. G'est une heresie de pretendre 
que [>our etre aqualbrtiste il n'est pas necessaire d'etre coloriste. 
L'eau-forte a fait les del ices des plus grands peintres : il suflit de 
citer dans les temps anciens les noms fameux de Durer et de Rem- 
brandt ; et, de nos jours, parmi tant d'autres, ceux de Goya, 
Delacroix, et surtout Whistler, qui furent precisement des cqlo- 
ristes merveilleux. 

Au nom de Tart et de notre bonne renommee, esperons qu'on ne 
tardera pas a lirer de la poussiere des cartons on ils sont enfouis les 
chefs-d'eeuvres de nos concitoyens, et qu'on les inettra la oil se pre- 
lassent pour le moment des faux Rembrandt et des faux Rtysdael 

Les eaux-fortes de Marechal surtout, sont toutes designees 
pour donner a ces murs le charme qui leur manque ; car 
jamais aucuu artiste n'a aussi bien represente notre ville, sa 
baniieue et son peuple. Quand, dans les ages futurs, les historiens 
voudront deerire la physionomie de Liege a la (in du xix e sieele, 
c'est la qu'ils iront chercber leurs documents, bien mieux que dans 
des photographies qui font connaitre 1 'aspect d'une ville mais non 
son a me. 

Ces eaux-fortes cousacrees a Liege et ses environs sont au 
nombre de 251. Les premieres dateul de 1£88, les dernieres do 1901. 
Pendant toute cette periode, sauf un court sejour en Algerie, 
Marechal habita Tantique cite du Perron, en changeant souvent de 
domicile, mais cha([iie fois a un endroit bien situ6 pour l'inspirer 
dans son travail, que ce fiit au Mont-St-Martin oil il dominait la 
ruche industrieuse, au Fond-Pi rette non loin des sen tiers faubou- 
riens ou aux quais des Pecheurs et de Maestricht d'ou il pouvait 
contempler le fleuve aux eaux charmeuses. 11 parcourut la ville dans 
tous les sens en tachant de rend re ses aspects a la fois sombres et 
gracieux. Pour ne pas perdre la fraicheur de ses sensations il gravait 
directement sur le cuivre, au ristpie parfois de nous d6router par 
l'interversion des sujets sur l'epreuve ; mais si c'est au detriment de 
la realite cette maniere de faire est tout a Ta vantage de l'eflTet 
arlistique. Son atelier e'etait le plein air : on le voyait tan tot sous 
Tarche d'un pout, tantot sur le re vers d'une colline; et sa passion de 
la sinceritu allait si loin, qu'il lui arrivait parfois de dessiner le soir 
dans quelque chemin creux, a la lueur tremblolante d'un reverbere. 
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WALLONIA 13 

La Liege de Marechal ifest pas celle que B.edecker recom- 
mande aux etrangers ; c'est celle que deeouvrent les observateurs 
avec ses beautcs intimes el ses poetiques laideurs. 

Marechal cherche ses quartiers populaires, ses quais, ses pont<, 
ses impasses, ses rielles en escaliers, ses vieilles portes, ses senliers 
raboteux hordes (repines, les panoramas si varies que deploient ses 
hauteurs accidentces ; il cherche ce qui la caracterise et la distingue 
de tanl d'autres ville^ de la meme importance. 

II aime ses eftets de soir. Voyez ces chevaux de l)ois qui tournent 
dans le flainboiment des ampoules electriques ; ces boulevards envahis 
par l'obscurite ou les v Urines des cafes metLent par place leur clarte 
aveuglante, landis qu'au loin, dans la nuit, une eglise dresse sa 
tour fantomatique; voyez cette rodeuse nocturne qui, accoudee a une 
balustrade, guette sa proie, le visage eclaire par la lueur etincelante 
des phares d'un charbonnage ; ces chemins excenlriques ou brille 
seule une vieille lanterne a petrole, ces chemins de tenebres qui 
plongent dans le myslerc et dont les arbres out un aspect humain. 

11 aime sa baulieue qui tour a tour sourit et se desole. Voici 
Rocour et ses rideanx d'arbres, Kinkempois et ses bois d'idylle, 
Argenteau et ses herbages toutfus. Voici Ougree, Seraing, Tilleur, 
etalant leurs longues cheminees, leurs haut-fourneaux, leurs mon- 
tagnes de scories, voici le pays industriel qui nous est rendu dans 
toute sa grandiose desolation avec une vigueur et une poesie digne de 
Constantin Meunier. 

Mais il aime surtout Liege dans son fleuve: cette Meuse qui 
enjolive la ville et sans laquelle l'Exposition qui vient de se cloturer 
aurait perdu la moitie de ses charmes. La Meuse pit dans une 
vingtaine de ses planches, avec ses pouts qui la soulignent, ses quais 
si mouvementes, et ses enlilades de reverlvres qui, le soir, jettent 
leurs banderoles lumineuses dans des flots papillotants. 

Et ces vues de Li^ge sont si exactes, si bien senties, qu'on 
ne pent s'empecher de peuser a cette exclamation que poussa 
frustave Geffroy : voila un Whistler ! en arrivant nuitamment a 
Londres par la Tamise; de meme en traversant le Pont-des-Arches 
le soir, et en voyant la Batte illumiuee ^e refleler dans la Meuse, 
ne s'ecrierait-on pas volontiers : voila un Marechal ! 

II nous depeint sa ville; il nous depeint aussi son peuple. 
Com me Gorki, il a une gene reuse pitie pour les humbles, les des- 
herites, les epaves de la vie. II les connait, il les a vus de pres, il 
comprend leurs souflrances et leurs decheances, et il les montre tels 
qu'ils sont, denues de toute hypocrisie, sans toutefois se laisser 
envahir par des preoccupations morales, sociales, philosophiques, 
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14 WALLONIA 

politiques. C'est an detriment de son oeuvrc qu'un artiste fait de la 
morale ou de la politique: il y perd sa virility ou son independance. 
II faut laisser ces choses k ceux dont c'est presque toujours le gagne- 
pain. Chez Marechal Tidee vient du dessin et non le dessin de 
Tid6e. Si des vagabonds nous 6motionnent et font naitre en nous un 
tas de pens^es humanitaires, c'est tout simplement parce qu'ils sont 
bien observes et bien dessines. 



• In barbare (aquatlute). 

Quelle planche poignante, par exemple, celle qui nous exhibe 
cette pierreuse fam&ique, epiant le long du fleuve le client du 
hasard, a qui elle vendra la triste volupW de son corps. Que de 
commentaires on pourrait ddrouler sur cette autre, on dans un 
decor d'usines est represent^ Tadolescent vicieux des cites ouvrieres, 
aux yeux de revolto, qui, banni de la socifete, ne cherche qu'a s'eu 
venger. Et ce jeune grovisle fusille dans un jour d'emeute, mourant 
sur le quai, dans les plis du drapeau rouge, ne suggere-t-il pas une 
page de poesie tragique ( 

Mais a cote du draine voici la eomedie: un ouvrier en casquette, 
la cigarette au bee, fait des propositions galantes a une fille en 
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cheveux qui sourit cyniquement. 11 seinble qu'on les entend. Un 
autre, lo bras au cou do sa crapauie tendrement abandonne>, ebauche 
une idylle qui n'a rien de Theocrite; car, au lieu d'un bosquet fleuri, 
le paysage nous montre une foret de cheminees. Enfin les remarques 
d'artistes qui ornent les marges de quelques-unes de ces epreuves, 
nous rejouissent, soit par des etudes de fleurs dignes d'un artiste 
japonais, soit par des tetes populaires entrevues, lestement croquees. 
Ces memes sujets il les rend dans des dessins rehausses parfois 
d'un peu de couleur. Nous revoyons sous des ciels teintes de gris 
sale ou de safran, la vallee funebre des usines oil la Meuse miroite. 
Nous revoyons le monde ouvrier qui est surtout represents ici par 
son Element f&minin. Ce sont des hiercheuses a la musculature solide, 
dignes soeurs de nos botresses : ce sont aussi de pauvres menageres 
fletries qui ont reeu plus de coups de poing que de baisers ; Tune 
d'elles, assise, sur une chaise, considere une enorme araignSe qui lui 
dit : Espoir ; une autre aflfaissee contre une table, tache de s'interesser 
au feuilleton du Peuple. Puis void de veritables tableaux : une 
pocharde, apres le chahut du bal masquS, s'ecroule, loque im monde, 
dans la bouc, aux pieds dun arbre. Une amoureuse a la chevelure 
fauve, attend sur le boulevard, noye dans le crepuscule, l'heure de la 
caresse ou de la dispute. Une ravissanle fillette, couchee dans rherbe 
parnii les folles graminees, lit a la derobee un roman d'amour ; et 
Ton devine qu'aprcs s'etre grisee au mot, ello voudrait bien la chose. 
Dans ce dernier tableau qui est un petit chef-d'oeuvre, le crayon de 
MarSchal s'est attendri et il denieure tel dan^ de nombieuses san- 
guines oil sont reproduils des portraits de femmes non depourvus de 
grace. Mais soudain ces femmes il les deshabille et il devient brutal. 
Voici des etudes de nu dun dessin serro, qui temoignent de sa par- 
faitc connaissauce de l'anatomie, des etudes de nu oil le corps de 
Pouvriere deforme par les travaux de bete de sonnne est rendu avec 
une exactitude de Primitif, dans les poses les plus diverses et les 
plus difflciles a traduire. Nous voila bien loin du : 

Corps fcminin qui tant est tendre, 
Poli, souef, si pr6cieux, 

que chantait le poete Villon. Que voulez-vous ? Marechal n'avait 
pas Geo de Merode pour modele. (le qu'il nous montre n'est pas 
beau... Ou plutot, n'est-ce pas tres beau, puisque e'est pleiu de vie et 
de verite? Grace a cet art sincere, Marechal est parvenu k donner 
autant de beaute a ses hierchenses que d'aulres ont donne de laideur 
a leurs Venus. 

Ce fut aux Irois expositions des Cinq — un groupe de jeunes 
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18 WALLONIA 

qui outre Marechal comprenait- des peintres estimes : Cahen. Baues, 
Mataive, D'iiont — ce fut a ces trois expositions on 1889, 1890 et 
1891 -que ^es teuvpes fupent pour la premier© fois presentees au 
public. En 1889, il exposait surtout des peintures a l'huile qui. 
somtne toute, n'etaient que des essais consciencieux; mais, les ann6es 
suivantes, ses dessins et ses eaux-fbrtes ppocurerent aux amateurs 
d'art une surprise d61icieuse, et attirerent 1'attention sur lui. 

Notons aussi les illustrations, mal reproduites d'ailleurs par la 
photogravure, qu'il lit vers cette epoque pour les contes et nouvelles 
de M. Lavachjery. Co livre a cela de eiirieux qu'il eut pour illustra- 
teurs dix artistes liegeois, parmi les([uels tons cos jeunes debutants 
qui devaient plus tard conquorir un nom. Notre artiste grava egale- 
ment en 1893 un frontispieo pour un autre ouvrage de M. Lavachery : 
Les Loarty. Ge furent ses seules incursions dans ce genre de pro- 
duction oil se sont distingues ses trois autres confreres. Rassenfosse 
a afflrme son incomparable technique en interpretant les Fleurs du 
Mal, par l'eau forte, la pointe seche, le vernis mou et par tout ce que 
la gravure lui offrait de ressources ; Donxay a orn6 de lithographies 
symboliques le Thedtre de Maeterlinck; Emile Berchmans a egay6 
de son coloris tend re et veloute les Dialogues des Cour tisanes : il 
nous manque encore le livre illustr^ par Marechal. Que n'avons- 
nous un ouvrage 6crit sur Li^ge ou il aurait p6p*ndu ses savoureuses 
eaux-fortes, corame le fit pour Nantes le maitre graveur Aug. Lepere ! 
Et le Gvur de Francois Remy, ce beau roman de M. Glesener, ou 
chante Tame wallonne, ne renferme-t-il pas un tas de descriptions de 
la vieille cite et de son peuple, qui appellent la pointe de notre 
aquaforliste * Ycr\k pour un editeup intelligent de quoi se distinguer 
pap des ouvpages de haute bibliophilie. Mais ceci e'est poup favenip ; 
revenons au passe. 

.-. defaut de livres, Marechal collabora en 1893 a V Album des 
Aquafortistes Beiges. Sa planche fut primee. Elle representait deux 
panoramas de la valine Mosane dont run, vu des glacis de la citadelle, 
etait tout k fait impressionnant. 11 devait y collabopep encopeen 1901 
avec une vue de la Meuse et de ses ponts. Ces deux seuls envois nous 
donnent le regpet qu'il n'ait pas plus souvent illustpe cet album 
annuel oil ont figure tous le> maitres de l'eau-forte en Belgique, 
papmi losquels Donxay, Rassenfosse, Laermans, James Exsor et 
1 excellent peintpe Raertsoex, qui manie la pointe avec autant de 
vigoureuse seduction quo le pinceau. 

En 1894 et en 1896 Marechal osa aborder la Grande Ville. Ses 
envois au Salon des Cent et a la salle du Figaro furent elogieusement 
appreciGs par la critique parisienne ; mais le succes materiel qui se 
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20 WALLONIA 

traduit par des pieces sonnantes et tr6buchant.es ne vint pas. 11 fallait 
subir les exigences des marchands et des lanceurs de rcnommees. Do 
plus le public parisien fut derout6 par ce> ceuvres d'une facture si 
personnelle et aux sujets inaccoutumes. Moutonnier comme toujours, 
il attendit pour s'emballer l'exemple de quelqirun bien en vue. Ce 
quelqu'un etait sans doute occnpe par quelque chose de plus tapageur. 
Les eaux-fortes resterent en grande partie dans les cartons des Sagot 
et des Hcssele, en attendant qu'ellos en sortent, comme autrefois 
celles de Mkryon, de Felix Buitot et de Rops, pour atteindre aux 
ventes de l'hotel Drouot des prix inabordables. 

En 1898, son exposition au Cercle artistique et litteraire de 
Bruxelles consacra sa reputation. MM. Ekkhoud, dans le Merc are 
de France, Sulzberger dans la Rente de Belgique, Fernand Kiinopff 
dans le Studio, le proclamerent Tun des premiers parmi nos meilleurs 
artistes. Le Studio reproduisit quelques-unes de ses planches : elles 
devaient etre reproduites egalement dans la revue anglaise The 
Artist, dans la revue viennoise die Graphische Kiinste, remarqua- 
blement comment6es par M. Pol de Mont dans la revue italienne 
La Rassegna inter nazionale ; et dans le livre de Vittorio Pica : 
Attraverso gli albi e le cartelle, ou Toeuvre de notre concitoyen est 
r6sum6e d'une facon enthousiaste. 

En raerae temps, la ville de Vienne achetait la collection de ses 
eaux-fortes pour sa Bibliotheque Imperiale, et la ville de Liege pour 
son mus6e, je devrais dire son mus6e secret, puisqu'on ne sait pa- 
dans quel coin mysterieux il faut aller pour les decouvrir ( 1 ). 

Les amateurs vinrent aussi : tous ceux qui a Liege s'interessent 
aux choses d'art, voulurent avoir une eau-forte ou un dessin de 
Marechal. Parmi ceux qui furent des premiers a collectionner son 
oeuvre il importe de citer M. Gustavo Francotte ; c'est tout a sa 
louangeet&cellede l'artiste, car si Ion n'est pas unanime a approuver 
les opinions politiques du ministre, on Test du moins pour louer le 
gout esthetique de cet amateur de belles estampes. 

Francois Marechal etait done connu ; sa notorieto s'etendait au 
loin — mais il etouflait dans les mursde sa ville; un voyage qu'ilavait 
fait quelques annees auparavant en Algerie lui donnait la nostalgie 
de ces beaux pays hordes par la Mediterraunee ; il desirait se perfec- 
tionner par des visions nouvelles, et ce fut une joie immense pour 



(1) Non, il n'y a plus de musee secret depuis que l'hfttel d'Ansembourg est 
ouvert au public. Un grand nombre de gravures de nos eoncitoyens s\v trouvent 
exposees et Marechal y est represents par quelques eaux-fortes. 



Digitized by 



Google 



KfTet de lumtere. 



Digitized by 



Google 



*£d WALLONIA 

lui que d'obtenir a la fin de l'annee 1901 une bourse de la fondation 
Darchis (M pour sojourner en Italie, 

Apres avoir visite Milan et Florence, il etablit ses penates a 
Rome, puis a Tivoli. Quel contrast e avec la noire con tree aux hori- 
zons elroits qu'il venait de quitter ! Commc un houilleur qui sort de 
la mine, il voyait tout a coup Tor du soleil et l'azur du firmament. 
An lieu des mots baches de notre patois, il entendait les sons musi- 
caux d'une langue faite pour l'amour et la po6sie ; et noire vie de 
fievre et de lutte elait remplacee par la divine et feconde paresse des 
Meridionaux. Ce Jut un enchantement qui dura trois courtes anuses. 
Et le Liegeois allait se metamorphoser en Romain, lorsque la sante 
de son fils le for^a a revenir parmi nous. Et tout en maudissant la 
cause de son retour, nous sommes heuieux de revoir celui qui, avec 
d'autres trop peu nombreux, jette un rayon d'art parmi nost&iebres. 

On aurait pu craindre qu'habilue a dessiner les choses et gens 
de notre pays, Marechal ne fut defavorablement influence par ce 
changement de ciel, de couleurs. de climat, de meeurs, et ne perdit 
un pen de sa fougue et de son originalite. Messieurs, les dessins, les 
gravures et les peintures qu'il nous a rapportes d'ltalie sont la sous 
vos yeux pour attester que ces craintes n'etaieiit pas justifiees. Le 
paysage pent changer inais Tartisle demeure. Pour nous rendre ces 
magniiiques oliviers aux troncs noueux, au fouillis de branches 
enchevetrees ; ces immenses panoramas de la eampagne romaine et 
de la Sabine avec rondulement indeflni de leurs montagnes ; ces 
portes, ces t'ontaines ornemeutees ; ces mines tnajestueuses ; ces 
vieux patres a la mine Here ; pour nous rendre tous ces nouveaux 
sites et ces nouveaux modeles, si sa pointe s'est adoucie eten quelque 
sorte i Iralisee, elle est aussi personnelle et plus Mu*e que jamais. De 
memo ses etudes de nu qui nous charment cette fois-ci par r<Meganee 
des lignes teminines nous prouvent que son crayon a conserve toule 
sa precision. Ebloui par la couleur il en revient a ses pinceaux 
abandonnes. Ses peintures a 1'huile marquent un progres etonnant 
sur ses premiervs compositions, par l'harmonie du coloris et un sens 
plus juste des valeurs. Grace a Liege, nous avons eu le graveur ; 
grace a Rome, nous aurons sans doute le peintre. 

(1) Cette bourse fondee par Lambert Darchis en lbM>0 ctait destinoe aux jeunss 
gens liegeois sejournant a Rome pour se perfeetionner dans les sciences et les arts. 
G retry, les scnlpteurs Jchotte. Sirnonis, Prosper Drion, I .eon Mignon ; les point res 
Xisen, Mareette, de Witte. Philippct furent parmi se** principalis benefieiaires. 
Depuis quelque vinjjt ans. seuls les theoioiriens etaient appoles a en proflter. 
Les pressantes reclamations de M. Micha, notre eclaire echevin des Beaux-Arts, ne 
eontribuerent pas peu a la rendre partielloment a son attribution primitive en 
favour de Mar6chal. 
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En attendant, le naturaliste s'est reveille. Marechal a toujours 
aime les insecles et les plantes, et jadis nous avons pu admirer sa 
belle collection do papulous, ainsi que ses reproductions de fleurs 
min tieusenn-nt dessinee>. A Tivoli il se lia d'amitie avec un favant 
naturaliste du noni de Vaccari qui prepare un ouvrage sur la flore 
et l'entomologie des environs de Rome, et pour lequel il fit de 
nombreux dessin*. Ses etudes de sauterelles, d'araignees, de coleop- 
teres, d'acanthes, de labiees, d'orchidees, de chardons aux feuilles 
lanceolees, sont d'un fini extraordinaire ou Tart se joint a la science. 
M. Vaccari est egalement un poete quelque peu baudelairien, et se 
revelant sous une face nouvelle, Marechal a compose pour les vers 
etranges de son ami, des compositions non nioins etranges, mouslres 
a tete d'hippocampe entortilles de filaments vel« s, goules et stryges 
se ruant a 1'assaut de spadices cauchemaresques. C'est du Rops mole 
a de l'Ensor : Breughel lui-meme n'aurait pas fait mieux. Si jamais 
ce livre parait, je lui predis une bonne place dans l'enfer des 
bibliophiles. 

Aujourd'hui, dans son atelier du Haut-Pre que troublent les 
sifflets incessants des trains s'essoufflant sur la rampe du Plan- 
Incline, Francois Marechal s'est remis a la tache en se rem^morant 
les jours heureux ecoules dans la douceur de Tivoli. 

II a 15 ans : c'est vers cet age que Rembrandt composa sa 
Piece aux cent florins, que Whistler grava ses Vues de Venise et 
que Rops commence la serie de ses Sataniques. 

Nous sommes persuades qu'il ne lui am vera pas comme a tant 
(J'autres artistes wallons de se laisser endormir par je ne sais quelle 
sterile reverie et de ralentir puis d'abandonner sa production. Nous 
atteudons, nous exigeons de lui de nouveaux chefs-d'oeuvres. Nous 
nous y attendons d'autant plus qu'il est robuste, courageux, et qu'il 
a deja subi de ces p^riodes d'abattement dont il est vainqueur. Son 
caractere d'ailleurs nous inspire coniiance : il rappelle un peu celui 
de ces paysagistes frangais qui florissaient vers 1860 et formerent 
lecole de Barbizon : Millet, Theod. Rousseau, Charles Jacque. 
Loin de la foule et de la reclame ils travaillaient simplement a faire 
bien, preferant leur cabane au Palais de l'lnstitut, et une glorieuse 
pauvret£ a une aisance qu'ils auraient pu acquerir par des intrigues 
on des concessions au gout public. 

Comme eux, jamais Marechal ne s'est ecarte de la nature. II a 
toujours eu horreur du « chic », du convenu, de ce genre artificiel 
et mercantile qui plait aux dames. Jamais il n'a suivi la mode. Le 
snobisme lui est inconnu. Ce n'est ni un impressiouiste, ni un sym- 
boliste, ni un realiste, dans le sens etroit attribue a ce mot, ni un 
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fervent d'aucunu chapelle, ni uu disciple de personne. On peut lui 
trouver des points de ressemblance avec ^onslautin Meunier dans 
ses vues de not re region charbonniere, el avec Steinlen dans ses 
ett'cts de soir on ses etudes de vagabonds ; mais il ne les iniite pas. 

II est reste lui-meme, guide par tin instinct tres sup, vrai sans 
etre vulgaire, profoud sans etre complique, original a force d'etre 
simple, et ne se perniettant jamais rien de hatif on de neglige. Toutes 
ses planches avant d'etre livrecs a Fetal definitif ont subi de nom- 
breux elats d'essais : il n'y en a pas nioins de 90 pour ses ArOres a 
Coronmeme. Aussi, la probite scrupuleuse de son oeuvre en assure 
la survie. Elle n'est pas d'un epoque; elle est de tous les temps. Et 
cette belle conscience arlistique ne lui est pas personnelle : je la 
ret rou ve dans un grand nombre d'artistes liegeois; je la retrouve 
surtout dans Rassexfosse dont chaque gravure est un enseignemeut 
en raeme temps qu'iine ceuvre de beaule, dans Donnay qui est un 
poele comme Puvis de Chavannes, dans Em. Berchmans, ce repre- 
sentant d'une famille glorieuse de peintres, de graveurs et de sculp- 
teurs. lis torment avec lui un quatuor inseparable. II est impossible 
de parlor de Tun sans parler des autres. A eux quatre ils ont fait 
fleurir chez nous une renaissance artistique, et si la critique salue 
Taurore d'une Ecole liegeoise, e'est a eux que nous lc devons. 

Ce nom d 'ecole liegeoise a deja £te prononce au milieu du 
16 l * siecle, alors que Lambert Lombard tenait en noire ville un 
atelier d'ou sont sortis des pei litres de merite ; on en parla encore au 
milieu du siecle suivant, epoque a laquelle vivaient dans nos murs 
Goswin, Douffet et Bertiiolet Flemalle. Vous avez pu voir au 
Palais de l'Art ancien, un tableau oil tous trois unissant leur 
talent ont employe leurs pineeaux ; Bertholft f »t Douffet pour faire 
les portraits, Goswin, les f leurs et les ornemenis. Eh bieu, ces trois 
bons pei ntres ilont la con fra tern ito est si bien representee par cette 
toile, etaient honores dans leur cit'3 a laquelle ils donnerenl du 
lustre, et ils eureut de brillants eleven parmi lesquels les pei litres 
Carlier et de Lairesse et le fameux sculpteur Jean Deecour ; mais 
quelque temps apres leur mort, Liege retomba dans sa lethargic. 
Pour Ten tirer, il a fallu que les quatre artistes dont nous venous de 
parler, travail lassent chez nous, sur leur propre terroir, en l'embel- 
lissant de leurs oeuvres eten provoquant chez les jeuues une emula- 
tion dont nous pouvons deja apprecier les fruits. Oui, Messieurs, 
grace a eux il y a de nouveau une ecole liegeoise. elle est fondee ; 
il faut que vous l'encouragiez, il fa ut qu'eile demeure ! 

II faut qu'elle demeure, car jadis un Liegeois pour cueillir la 
paime de la gioire devait sexpalrier. La belle et noble terre de 
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France qui est pour tout homme eiviiis6 une sccoude patrie, accueil- 
iait eomnie une mere ses musicicns, ses graveurs, ses savants, et les 
tirait do l'obscurite. Gretry et Cesar Fraxck, Jean Varin et 
Demarteai', Zexobe Gramme lui-meine, risquaient de s'etioler dans 
un milieu oil ils n'etaient pas rechauftes par eette sympathiequi 
vivifie et nous pousse a 1'action. Geux qui s'elevent trop au-dessus des 
autres oflusqiient ce sentiment de l'egalite qui est si profond chez les 
Wallons. On les force a mediter ailieurs, quitte'a leur elever un 
monument sur une place pubiique ou aux abordsjl'un pontjnajes- 
tueux... quand ils sont morts a l'etranger. Un artiste surtout avait 
pour beaucoup de gens quelque chose d'inquietant, comme un faune 
qui voudrait mordre. Seuls. les faiseurs de statistiques, les chroni- 
queurs locaux, le> deterreurs de vieilles poterics et de pierres tom- 
bales trouvaient dans ce monde provincial des indulgences et parfois 
des subsides. 

Encore an. jourd'hui volontiers on hausserait les cpaules devant 
ces vers de Theophile Gautier : 

Tout passe. L'art robuste 
Seul a r^ternite. 
Le buste 
Survit a la cite. 

Ce n'est que de la poesie ! L)u moment que la prosperity de l'in- 
dustrie s'affirme par des dividendes, et que les besoins materiels 
trouvent a se satisfaire, qn'irnporte la richesse intellectuelle et artis- 
tique du pays ! 

Mais un pareil etat d'amc, Messieurs, n'existe pas dans votre 
Cercle. Vous, vous applaudissez de tout coeurau reveil d'art qui se 
manife>te chez nous. Graces en soient rendues a ceux qui Tout pro- 
voque. Francois jMarechal est du nombre de ces vaillants, et si, 
centre dans sa ville, il n'y trouve pas toujours les encouragements 
et les succes qu'il merite il a du moins, en mome temps que votre 
appui, Messieurs, la consolation d'y creer'des (euvres qui ne periront 
pas. 

Albert NEUVILLE. 
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atalogue de 1 ceuvre grave 



♦ • a Liege 1888-1905 



et en Italie 1902-1904 - • * 



par M. Francois Marechal 



l. 

| his 

•> 

3. 

;jbis 

i. 
Jbis 

5. 

6. 
6 bls 

7. 

"Jbis 

8. 
9. 



Eaux-fortes composees et gravee a Liege 

Titres Dimensions en c n Dates 

1888 

Tele d'homme. Croquis. Pointeseche . 10.3 x 7 27 juil. 

Croquis divers : letes 10.5 x 15 id. 

Souverain-Wandre. Poiute seche . . 8.5 x 8.5 id. 

La Lessiveuse Ii.(> x 10.2 u\. 

Tele d'hoimue, profil 10.5 X 7.4 id. 

Croquis : Personnages 11.7 x 10 id. 

Croquis : Tele d'homme, profil . . . 8.2 X 6.5 id. 

Les bateaux 11.7 x 11 . 1 id. 

Coroumeuse 10.6 X 7.5 sept. 

He Monsin 11.9 X 10.5 id. 

La Couturiere 17.3 X 12 id. 

lie Mousin 18.6 x 11.3 id. 

Bois-de-Breux 13.3 x 6.7 id. 

Quai de l'Abattoir 9.2 x 5.5 id. 
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10. Les Arhres, He Monsin 17.5 X 

11. Le pare de la Boverie 13.4 x 

12. Quai Maliva 14 x 

13. Le Soir, Outrewe 21 x 

11. He Mon>in 8.7 X 

15. Croquis : teles 12 x 

16. Le trou aux brochets 17.5 x 

17. Le Rivage-en-Pot 9.5 x 

18. Le Soir, Coronmeuse 10 x 

19. Bois-de-Breux 10.6 X 

20. Tele de fern me 

21. Croquis : teles 13 X 

21 his Sans litre 

22. Croquis : femme agenouillee el letes . 11.5 x 

23. Croquis : teles et personnage debout .11 x 

24. Croquis : tetes 11.3 X 

25. Inondation 13.1 X 

26. Croquis : personnages assis .... 15 x 

27. Croquis, pointe seche : tetes .... 23 x 
21a. Croquis, pointe seche : deux tetes . . 9.5 x 
2lb. Croquis, pointe seche : tete .... 1 1 x 
27c. Croquis, pointe seche : tetes. . . . 15.7 x 
27 bis fPlanche perdue] 

28. La tour de St-Paul; tetes. Pointe seche. 29.5 x 
28a. Etu<le : tetes. Pointe s6che .... 12.5 x 
286. Etude : tetes. Pointe seche . . . . 12.2 x 
28c. Etude : tetes. Pointe seche .... 9. 1 X 

29. Tele de femme. Pointe seche. . . . 13 x 

30. T£te de femme. Pointe seche. ... 15 x 

31. Les Boulevards 11 x 

32. Bassin de Coronmeuse 13.5 X 

33. Pres du Pont suspendu 19.8 x 

31. Quai des Pecheurs 13.3 x 

35. He Monsin 

36. Les Boulevards, taille et aquatinte. . 15 x 

37. LePontMaghin 11.2 x 

38. Les Boulevards, Mai 22 x 

38 bis Croquis 

39. Sous le Hangar 21.7 x 

ygbis Tete de vieux et 6tude de mains. . . 15.1 x 





1888 


8.7 


sept. 


7.9 


id. 


9.8 


oct. 


14.6 


id. 


8.0 


id. 


5 


id. 


10.5 


nov. 


9 


id. 


13.5 


id. 


12 


id. 




id. 


7 


id. 




id. 


8.9 


id. 


9 


id. 


6.3 


id. 




1889 


9 


? 


11 


id. 


18.2 


id. 


9 


id. 


6 


id. 


7.6 


id. 




id. 


21.8 


id. 





id. 


9 


id. 


(i. i 


id. 


(5.4 


id. 


10 


id. 


15 


avril 


5.4 


id. 


12.-4 


id. 


7.9 


id. 




id. 


11.1 


mai. 


9 


id. 


15.0 


id. 


14.7 


id. 


12.3 


id. 
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1889 

10. Le carrousel Housse 21.7 x 13.5 mai 

40 bis Le carrousel 11.3 X 9.3 id. 

41. Therese 13.0 X 10.8 id. 

42. La foire de i'Est 14.0 x 10 id. 

43. Le Hangar 15.3 X 10.8 id. 

44. Le lapin mort 9.3 x 6.3 2 juin. 

44 bis Apres-midi, Goronmeuse 15.3 X 10. 1 4 juin. 

45. Les Boulevards 10.8 x 6.9 juin. 

46. Les Boulevards 14.2 X 11.6 id. 

47. Les Boulevards 8.0 X 5.5 id. 

48. La foire de TEst 14.5x10.6 id. 

49. Les Boulevards 10 X 6.6 16 juin. 

50. Le Pout neuf 15 x 11.2 4 oct. 

51. [Pianche perdue.] 

52. Croquis, Pont Neuf 9.9 X 8.5 

53. Croquis, Place St-Lanibert .... 16.3 X 9.5 6 oct. 
53 bi8 Croquis, Place St-Lambert .... 8 X 9.4 id. 
53 ter Place Verte, le soir 8.5 x 8.0 id. 

54. Les Montagnes russes .... . 15.2 X 11 7 oct. 

55. Les Montagnes russes 15.2 X 11.2 11 id. 

56. Les Montagnes russes 15 X 11.1 16 id. 

57. Croquis, Foire d'oetobre 20 X 12 18 id. 

57a. Croquis foire d'octobre 20 X 4.5 18 oct. 

bib. id. id. id 8.7 X 6.1 id. 

57c. id. id. id 14 X 8.6 id. 

58. Croquis 17.4 X 10.2 25 oct. 

1890 

59. Etude. Jeune filie 19.1 x 9.4 4 avril 

60. Clair de iune 19.3 x 12.2 1 sept. 

61. Bois de Kinkempois ...sept. 

62. Les Boulevards, soir 12 x 8.6 19 sept. 

63. Les Boulevards, soir 14.3 X 7.5 20 sept. 

64. Les Boulevards id 14.4 x 8.2 21 sept. 

65. Les Boulevards id li.8 X 6.2 24 sept. 

66. Voitures 12.5 x 6.2 26 sept. 

67. Les Boulevards, soir 10 X 7.6 27 sept. 

08. Tete de feinnic. Puiiile seche. . . . 19.5 x 14 dec. 

69. id. id. .... id. 

70. id. id 15.8 X 12 id. 
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1891 


71. 


Le reverbere, ruelle Xaniot . . 


. . 15.5 


X 10 


8janv. 


72. 


Le reverbere in. . . 


. . 14.2 


X 9.2 


Janvier 


73. 


En Pierreuse 


. . 12 


X 10.5 


17janv. 


74. 


Le jardin des (bus, Volii-re . . 


. . 15 


X 11.2 


18 id. 


75. 


Voliere 


. . 18.7 


X 12.5 
X 13 


20 id. 


76. 


Ruelle Xaniot, le soir .... 


. . 17.4 


26 id. 


76 bis 


Quai de l'Abattoir 


. . 14 


X 9 


15 mars 


77. 


Temps gris, rue Naimette. . . 


. . 17 


X 10.8 


2 avril 


78. 


La Route de la Toinbe, le soir . 


. . 24 


X 16.5 


6 id. 


79. 


Apres-midi d'avril, rue Naimette 


. . 19.8 


X 14 


9 id. 


80. 


Plan incline, le soir .... 


. . 23.5 


X 17 


15 id. 


81. 


Les vieux chemins, rue Ghiu'-d'oi 


• . . 19.4 


X 12.5 


19 id. 


82. 


Les hauts-fourneaux d'Ougree . 


. . 20.5 


X 12.8 


24 id. 


83. 


Tombee de nuit, Rocour . . . 


. . 14.5 


X 12.8 


17 mai 


84. 


L'arbre mort, Fond-Pirette . . 


. . 20.6 


X 12.5 


20 id. 


85. 


Bois-1'Eveque 


. . 16 


X 12 


29 id. 


86. 


Impasse Lacroix, le soir . . . 


. . 16 


X 12 


2 juin 


87. 


Bas-Laveu 


. . 19.6 


X 13 
X 18 


1 juill. 

7 id. 


88. 


Les Vieilles portes 


. . 26 


89. 


Etude de Chardons 


. . 26 


X 17 3 


26 id. 


90. 


Frontispice pour «Les Lourty» d( 


i La- 








vachery . , 


. . 16.5 


X 11.8 


29 id. 


91. 


La Sabliere de Ste-Walburge . 


. . 20 


X 13.5 


6 aout. 


92. 


La Campagne de Rocour . . 


. . 19.5 


X 19.6 


7 id. 


93. 


Les peupliers 


. . 30.3 


X 22 


14 id. 


94. 


Croquis : Boulevards .... 


. . 16 


X 12.3 


22 id. 


95. 


Les Boulevards 


. . 19 


X 12.5 


28 id. 


96. 


Croquis : les Boulevards. . . 


. . 16.2 


X 10 


l er sept. 


97. 


Croquis : les Boulevards. . . 


. . 16.5 


X 10 


2 id. 


98. 


Croquis : Boulevards . . ... ... 


. . 18 


X 12.6 


3 id. 


99. 


Croquis : Porlc de l'eglise St-An 


ne . 15 


X 13.7 


4 id. 


100. 


Croquis : Boulevards . . . . 


. . 18.8 


X 10 


7 id. 


101. 


Croquis : Boulevards .... 


. 11.7 


X 7.8 


9 id. 


102. 


Campagne de Rocour. . . . 


. . 10.5 


X 10 


11 id. 


103. 


Route de Lantin 


. . 8.4 


X 11.7 


12 id. 


104. 


La route de la tombe .... 


. . 23.8 


X 13.5 


24 id. 


105. 


Interieur : Femme lisant . . 


. . 20.2 


X 14.6 


24 nov. 

1802 


106. 


Bois de sapin, Sart Tilman . . 


. . 10.7 


X 8.5 


1" juin. 


107. 


Bois de Sapin, id. . . 


. . 12 


X 6.5 


5 id. 


108. 


Hauteurs de St-Gilles. . . . 


. . 12 


X 8 


7 id. 
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109. Les Hauteurs de St-Gilles .... 12 x 
HO. La Vallee de la Meuse 17 X 

111. Les hauts-fourneaux d'Ougree .. . . 

112. Coin de Ltege ........ 14 X 

113. Id 14 X 

114. Id 17 x 

115. Id , . 17.(3 X 

110. Id 9.2 X 

117. Id. 16 X 

118. Les Boulevards, le soir 16 X 

119. Coin de Liege ........ 15.6 X 

120. Les Boulevards, le soir ..... 10.6 X 

121. Les Boulevards, le soir ..... 14 X 

122. Les Boulevards, Pet u * Verrerie, le soir 12 X 

123. Id. Gr de Verrerie, le soir 12 x 

124. Coin des Boulevards, le soir . . . 13.8 X 

125. Coin de Ste-Marguerite 20 x 

120. Croquis , . . . , 20 X 

126a. Id , 11.6 X 

126&. Id , . 11.6 X 

126c. Id 16.3 X 

127. Croquis . . . . 9,8 x 

128. Croquis 10 X 

129. Les Boulevards, le soir 23 X 

130. Les Boulevards, le soir 16.4 X 

131. Les Boulevards, le soir 23 X 

132. Bois de sapin .......... 18.5 X 

133. La Meuse a Liege ......... 18.7 x 

134. La Meuse a Liege 23 X 

135. Liege 26.6 X 

136. Inondation 19.2 X 

137. Bois.de St- Laurent. 29.7 X 

138. La Meuse et TOurthe 20.5 X 

139. La Meuse el l'Ourihe. . . , . . 22.7 x 

140. La Mouse et I'Oui-the 14.2 x 

141. Soleil de Mars 22.0 x 

142. Coin de Liege 11.3 X 

143. Croquis 11.3 X 

144. St-Maur et Bois-i'Eveque .... 11 X 

145. Gr6puscule 11 X 





1892 


10.5 


8 juiu. 


18 


14 id. 




7 juill. 


9 


27 id. 


7.6 


28 id. 


13.5 


6 aout. 


11.8 


15 id. 


•6.7 


18 id. 


12 


26 id. 


12 


26 id. 


12.2 


27 id. 


7.5 


27 id. 


7.5 


29 id. 


8 


30 id. 


11.5 


4 sept. 


12.5 


8 id. 


10 


9 id. 


16 


11 id. 


6.4 


11 id. 


7.8 


11 id. 


8.2 


11 id. 


6.8 


14 sept. 


7 


14 id. 


18.4 


20 id. 


12.8 


22 id. 


13 


23 id. 




1893 


11.5 


30 jan v. 


14.5 


1 few 


16 


9 id. 


21 


12 id. 


11.9 


15 id. 


22.8 


8 mars 


12.8 


13 id. 


10.8 


15 id. 


9.7 


18 id. 


17 


31 id. 


8 


2 avril 


9 


3 id. 


9 


4 id. 


7.9 


27 juiu. 
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146. La fete St-Remacle 14 x 12 

147. L'Orage 14.6 x 8.3 

148. Le Barrage de Coronmeuse. ... 14 x 10 

149. Quai de Jupille 11.5 x 8.4 

150. La Meuse 11.3 X 8.6 

151. L'Orage 21 x 11.5 

152. Vieille Ruelle 15 x 10.2 

153. Coup de vent 15 x 16 

154. Les Peupliers 15.5 x 8.5 

155. Puits a phosphates 

156. Lever de lune 22 x 16 

157. La fete St-Jacques 21.8 x 14.8 

158. La Meuse, soir 14.8 x 13.5 

159. La foire d'oclobre 14.8 x 10 

160. Carrousel russo 10.8 X 11 

161. Le Pont des Arches, le soir. . • . 12.8 x 10.5 

162. La Meuse 18.1 x 11.5 

163. Quai-sur-Meuse 12.2 x 10.5 

164. La Meuse 19 x 17.5 

165. Brumaire 20.8 x 9.5 

166. L eglise Saint-Jean, la nuit. . . . 23 x 15 

167. La nuit, coin de Liege 15 x 14 

168. La place du Theatre, la nuit . . . 15.6 x 12.2 

169. La CalhSdrale, la nuit 16 x 10.5 

170. L'eglise St- Denis et coin des Begards. 18.4 x 11.4 

171. L'eglise Saint-Jean, la nuit . ... 16 x 12 

172. Les boulevards, la nuit 13.3 x 12 

173. Coin des Begards 

174. Le soir quai des Pecheurs .... 12.2 x 11 

175. Coronmeuse, le soir 17.6 X 10.2 

176. La Passerelle, la nuit 12 x 7 

177. Les collinesdeSouverain-Wandre . 17.5 x 8.5 

178. La Meuse, inondation 22 X 15 

179. Coronmeuse, inondation 22 x 15 

180. Le passage d'eau 22 X 15 

181. Interieur (mansarde) 30 X 22 

182. Etude de nu . 

183. Effet de lumiere 30 x 22 

184. La neige 20.8 x 12 



1X93 


28 


..uin. 


19 


id. 


1". 


juill. 


4 


id. 


6 


id. 


15 


id. 


22 


id. 


2G 


id. 


28 


id. 


29 


id. 


30 


id. 


30 


id. 


l ,p oct. 


o 


id. 


6 


id. 


10 


id. 


12 


id. 


17 


id. 


22 


id. 


18 now 


1894 


12 


sept. 


14 


id. 


16 


id. 


17 


id. 


18 


id. 


18 


id. 


18 


id. 


18 


id. 


26 


oct. 


26 


id. 


27 


id. 


27 


id. 


1 


nov . 




id. 


3 


id. 


] 


1895 


8 fevr. 


10 


id. 


10 


id. 


11 


id. 
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185. Couturiere 21.5 x 

186. Liseuse 19.5 x 

187. Tote de jeuno garcon 10.5 X 

188. Id. id. 10.7 X 

189. Id. id 10.6 X 

190. Id. id 8.5 x 

191. La neige 18.5 X 

192. Tete de jeune gargon 10.7 x 

193. Sous la neige 22 x 

194. Tete de jeune gareon 10.6 x 

195. Id." id 11.7 x 

196. Jeune femme du peuple 

197. Tete de jeune gargon 12.6 x 

198. L'epave , 30 x 

199. Proposition 30 x 

200. id 30 x 

201. Croquis 18 X 

202. Fin d'hiver 3 ) X 

203. La fontaine de la Vierge .... 22 x 
203a. Id. id. .... 30 x 
203b. Id. id. .... 16 x 

204. Id. id. .... 30 X 

205. Coin du Chaffour 18 x 

206. Croquis. Pointeseche 15 x 

207. Croquis divers 30 x 

208. Tomb6e de nuit, Vailee de la Mouse. 

Maniere noire 

209. Clair delune 30.6 x 

210. Le premier pas 32 x 

211. Coin de banlieue 

212. Le Thier-a- Liege 10 x 

213. Bairouwa 

214. LesThermes 10 x 

215. Croquis 30 x 

216. Le premier rendez-vous 30.3 x 

216a. Iris, Nenuphars et Grenouilles. . . 31.5 x 

2166. Chrysalide de libellule. Sauterelle et 

Grenouilles 23.5 x 

216c. Grenouilles et etude de nu . . . . 

216rf. Etude de nu 15 X 





1895 


16 


13 tow. 


14.3 


17 id. 


10.S 


25 id. 


9 


27 id. 


10 


1 mars 


9 


2 id. 


11 


i id. 


G 


i id. 


11.8 


5 id. 


5.3 


<> id. 


9 


8 id. 




29 id. 


12.3 


30 id. 


22 


1 avril 


22 


1 id. 


22 


5 id. 


13 


8 id. 


22 


S id. 


16 


25 avril 


6 


id. 


8 


id. 


22 


5 mai 


13 


11 oct. 




1S96 


8 


12 fevr. 


22 


12 id. 




12 mai 


22.8 


30 juin 


28 


6 juill. 




7 id. 


8 


10 id. 




12 id. 


6 


11 id. 


22 




17.2 


30 sept. 


6 


id. 


5.5 


id. 




id. 


7 


id. 
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217. Quai des Peoheurs 18 X 13 

218. Les Ponts 22 x 15 

219. Apres la greve, taille et aquatinte .30 X 22 

220. Le quai de 1* University 17 x 12.2 

221. Apr6s-midi d'hiver 13.5 X 12 

222. En chasse, aquatinte 29.5 x 22 

223. La Meuse, ie soir, taille et aquatinte. 22 x 14.7 

224. Un tiarbare, aquatinte 22 x 17 

225. 

226. Un oiseau de nuit, aquatinte . . . 30.5 x 21.5 
226 bis Iris pseudo-acore 22 x 12.5 

227. Valine de la Meuse 

228. Le premier rendez-vous, aquatinte en 

couleurs 30 x 22 

229. Les reverberes 22.5 x 15. 1 

229 bis Croquis 22.5 X 5.6 

230. Les vieux chemins 21.4 X 20.4 

230 bis Croquis 20.5 X 9.5 

231. Le cbemin du Pery, la nuit . . . 34.8 x 22 

232. La route de la Chartreuse .... 

233. Decembre 15 x 16 

234. Rochers au bord de la Meuse ... 30 x 27 

235. Rochers au bord de la Meuse . . . 22.4 X 14 

236. LeRocher ......... 15 x 15.2 

237. Vise 31 X 22.2 

238. Vis6 

239. L'automne 30 X 21.6 

240. Le Pommier 26.4 x 15.6 

240 bis Les Boulevards 31.5 X 21 

241. Chercheuse d'escarbilles 34.7 x 24 

242. A la campagne 45 x 24 

243. Trieuse d 'osier . 30 X 21.6 

214. Trieuse d'osier, PI. avec remarques. .'30 X 27.5 

245a. Tete 17.2 X 16.8 

245$. T6te 16.5 x 12.3 

245c. Tete et mains 29.5 X 13 

246. Etudes : tetes 29.7 x 20 

247. Le Hemlot, aquatinte en couleur. . 29.5 X 22 



1 81»7 


4, 


janv. 


5 


id. 


6 


id. 


7 


id. 


8 


id. 


9 


id. 


10 


id. 


17 


id. 


7 


mai 


o 


juin 


7 


sept. 


9 


oct. 


189S 


12 


oct. 


12 


id. 


14 


id. 


14 


id. 


10 


id. 


2 


now 


1900 


I" 


janv. 


31 juill. 


2 


aoiit. 


6 


id. 


10 


id. 


14 


id. 


4 


oct. 


1901 


24 


fev. 


2 


mars 


5 


id. 


14 


id. 


23 


id. 


4; 


avril. 


17 


id. 


17 


id. 


17 


id. 


20 


avril 


29 


id. 
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1801 


248. 


Le Heinlot, pointe seche. . . . 


30 


X 


22 


l er mai 


249. 


Le Hem lot, pointe seche. . . . 


29.5 


X 


16.7 


2 id. 


250. 


Etude cTii iset tetesdefemme, p. seche 30 


X 


20 


mai 


251. 


Les chercheuses d'esoarbilles, aquat c 


. 14.5 


X 


29.5 


juin. 


251 bis 


Le pont des Arches et la Cathedrale 


. 15 


X 


30 


18 oct. 

1902 


252. 


Tete de femme, eflet de lumiere . 


. 27 


X 


21 


17 fev. 


253 


Glain . ... 


130 


X 
X 


23.7 
23.5 


21 avril 


251. 


Croquis ... 


29.6 


30 id. 


255 


I'Planehe perdue.] 








i<>or> 


256. 


L'Esdave 


. 30 


X 


19.8 


9 sept. 


257. 


Haut-Pre . . 


20.8 


X 

X 


19.8 
19.8 


11 id. 


258. 


Hiercheuse; pointe seche . . . 


30 


16 id. 


259 


Etude de nu 


39.7 


X 


29.5 


18 id. 


26D. 


Hiercheuse, vernis mou et aquatints 


30 


X 


20 


27 id. 



Eaux-fortes composees et gravees en italie. 

N M Titres Dimensions Dates 

1902 

1. Coin de Rome 29.7 x 23.5 21 juin. 

2. Place Si-Pierre 30 X 23.7 4 juill. 

3. Le Colisee, arcades de l'aqueduc de 

Claude 39.7 x 29.5 9 id. 

4. SS. Giovanni e Paolo 23.7 x 18 16 id. 

5. Les boeufs 24 X 18 

6. Le Soratte, coin~de Rome .... 39.7 x 29.5 .'*0 id. 

7. LaVia NomentanaetJe Monte Gennaro 39.7 x 29.5 21 aout. 

8. La Porte de la Maison Zuccai-i . . . 39.7 x 29.5 24 id. 

9. Id. id. id. ... 13 x 8 26 id. 

10. Passeggiata sentimentale 28 id. 

11. Les Vieux Chemins, carte postale . 11.8 x 8 30 id. 

12. Les Montagues russes, carte postale . 11.8 X 7.9 2 sept. 

13. La Campagne romaine 29.7 x 23.5 12 id. 

14. Les Vieux Chemins, carte postale. . 11.8 x 7.8 9 id. 

15. La Campagne romaine 29.7 x 23.5 12 id. 

16. Casale de' Pazzi 18 x 12 17 id. 

17. Tor de Sehiavi 19.6 x 12.6 20 id. 

18. La Via Praenestina et le Monte- 

Gennaro 27 x 21.5 29 id. 
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19. Casale di Pietraiata 23.7 x 18 10 oct. 

20. Larves S. P. Q. R., Pointe seche .16 x 12 23 dec. 

21. Id. S. P. Q. R., a l'assaut . . 24 x IS 25 id. 

22. Id. id. id 27 x 21 29 id. 

1903 

23. Les Syrenes, S. P. Q. ft 21 x 18 IGjanv. 

21. II Tevere S. P. Q. R 24 x 18 21 id. 

25. Orchidees 21 x 18 24 id. 

2(1 I^e Monte Terminillo et la Vailee du 

Tibre 36.6 x 14.6 28 id. 

27. Fanlaisie, S. P. Q. R 24 x 18 31 id. 

28. La Tontaine du Triton 13.2x8.8 6 fevr. 

29. La Place d'Kspagne 13.3 X 8.5 12 id, 

30. La F'ontaine de Trevi 11.8 X * 17 id. 

32. La Maranne di S. Agnese .... 24 x 17.6 19 id. 

1*3. Les Boeufs, aquatinle 20 X 15 21 id. 

34. Id. id 24 x 18 22 id. 

35. Place Navone. Fontaine 12 X 8 26 id. 

36. Fantaisie, vernis mou 23.8 x 18 1 mars 

37. Le Monte Gennaro 28 x 18 6 id. 

38. La Fontaine du Maure Yl x 8 10 id. 

39. Les bumfs, vernis niou 14 id. 

40. Id. id. 14 x 10 17 id. 

41. Id. id 14 x 10 18 id. 

42. Montecelio e S. Angelo Romano . . 28 X 18 22 avril 

43. Les oliviers (Tivoli) 24 x 16 6 mai 

44. Lolivier 39.7 x 29.5 11 id. 

45. Les oliviers 39.7 x 29.5 17 id. 

46. L'olivier 39.7 x 29.5 28 id. 

47. II Pastore 16 x 11 1 juin 

48. La croix (Environs de Tivoli) . . . 39.5 x 29.5 8 id. 

49. 11 Pastore 18 x 13 10 id. 

50. Fantaisie 39.7 x 29.5 29 id. 

51. Les montagnes (Colle Pallia ro). . . 39.7 x 29.5 14 juill. 

52. Les oliviers (Regresso) 16 X 12 17 id. 

53. Les montagnes (Le (lampo Santo) . . 39.7 x 29.5 23 id. 

54. Les montagnes (Via Valeria) . . . 39.7 x 29.5 11 aoiit 

55. line fenetre du Palais Zuccari . . . 24 x 18 28 id. 

56. Les Montagnes (Vallee de TAniene) . 39.7 x 29.5 29 id. 

57. Dessus de la Porta Zuccari .... 24 X 18 3 sept. 

58. Id. id. .... 15 x 12 7 id. 
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59. Fantaisie. Chardons, Pasteur . . . 39-7 x 

60. La campagne romaine 39.7 x 

61 La campagne romaine (etudes d'arai- 

gnees et de sauterelles) .... 39.7 x 

62. La fontaine du Triton 39.7 x 

63. La campagne romaine 39.7 x 

64. Vecchia Sirena 39.7 x 

65. Le Dome 37.3 x 

66. Le Dome (St-Pierre) 33 x 

67. Le Monte Gornicolani 39.7 x 

68. Les montagnes 39.7 x 

69. Les montagnes 39.7 X 

70. Viale dei Torrioni 39.7 x 

71. L'olivier (Tivoli) 39.7 x 

72. Regresso (Les Oliviers) 39.7 x 

73. II prato 39.7 x 

74. II Monte Pagliaio (les montagnes). . 39.7 x 

75. Fantaisie 30 x 

76. II fosso d'Empiglionne, les montagnes. 39.7 x 

77. Les Acqueducs, campagne de Rome . 39.7 x 





1093 


29.5 


12 sept. 


29.5 


28 id. 


29.5 


3 oct. 


29,5 


.5 id. 


29.5 
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Les Sortileges et rialefices 

dans ia tradition populaire wallonne actuelle 

(Suite. Voy. (. xm, 1005, p. 37 a 53.) 



II. 

Nosologie 

1 . — Considerations generates. 



et malefice sunt des mots de sens assez 

s dans la laugue francaise, l'uu designaut 

ice de soroier, l'autre un sortilege mal- 

'). Cetle distinction, dans l'etat actuel de la 

e, parait le plus souventochapper au peuple, 

le prouwut les termes generaux par lesquels 

.. v., .,.^.ie tour a tour les phenomenes les plus divers 

attrihues aux sorciers. Le langage a cependant conserve des mots 

qu'on ivpete sans trop y prendre garde, et qui sont comme les fossiles 

de conceptions plus nettes : ces expressions, tan tot sont relatives a 

la maniere dont s'exerce la force occulte, et Lantot elles marquent 

une distinction entre les phenomenes d'ordre psychologique et les 

phenomenes d'ordre palhologique. 

A Liege, le mot employe pour designer le sortilege ou le 
inalelice e'est emacraledje. litteralement « ensorcellement ». On dit : 
dji sO'St-emacrale « je suis ensorcele » ; ailleurs on dit: insodrcele 
(Nivelles, Charleroi, Namur). 

(1) Hatzfeld, Darmesteter ct Thomas, Diction nni re general de fa Lnngur 
francaise. 
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10 WALLONIA 

A Malmedy, quelqu'un qui se croit ensorcele expose ordinaire- 
ment son cas en disant : djn so emacrale, ou epoupliki, ou edjoupsine. 
Ce dernier mot vient de djoupsene » 6gyptienne, bohemienne», par 
une derivation facile a comprendre. Le terme epoupliki se dit aussi 
epouplouhi (*). 

Le sortilege le plus terrible est evidemment celui qui cause la 
maladie. Mais c'est surtout lorsque le malade est dit « renonce du 
m^decin » lorsqu'il «languit>, qu'on accuse les snrcieres, particu- 
lierement dans le cas de maladies consomptives et de maladies de 
poitrine. Alors on dit que le malade « est tenu », qu'il est tenu d'une 
mauvaise gens : U est t'nou d'ine m&le djins. 

Les sortileges n'ont pas toujours pour eflfet des phenomenes 
pathologiques : empoisonnements r^els ou supposes, maladies, 
6pidemies, epizooties, phenomenes durables et qui sont ordinaire- 
ment de nature a s'aggraver avec le temps. On attribue encore aux 
sorcieres des accidents d'ordre plutdt psychologique, essenliellement 
temporaires, et qui cessent brusquement comme ils ont commence. 
Par exemple les mirages visuels ou auditifs, les hantises, les obses- 
sions, les pertes de memoire, les hallucinations hypnagogiques, les 
actes de folie passagere, les menus accidents dus au defaut d'attention, 
les oublis singuliers causes par Tabsence momentanee de memoire, 
bref tous les accidents dus a quelque aberration, defaut, incapacity 
ou faiblesse psychologique accidentals. En pareils cas, le sujet dit : 
on m'a djoicd on tour, on m'a djowe 'ne magiye : « un tour » et 
€ une magie » sont des expressions synonymes, le mot « jouer » 
renfonjant l'idee d 'invention, de combinaison. 

En cas de faits reputes, qu'il s'agisso de maladies ou d'nccidents 
m&me tres benins, on dua de preference : djisosou nos estans segni, 
nos estans segnl d'ine m&le djins « nous sommes signer dune mau- 
vaise personne », formule qui montre la croyance aux gestes 
mal6ficiants. 

De raeme a Jodoigne, pour dire qu'on est ensorcele, on emploie 
le plus souvent cette formule : die sos touch}, on m'a tduchi d'one 
mweche main « je suis touche, on m'a touche d'une mauvaise main », 
ce qui porte a croire que le sortilege par attouchement est le plus 

(1) Grangagnage, Dicti'onn. etymol. de la langue wallonne, donne, pour 
Malmedy, poutlouhe « raauvais regard, mauvais oeil»; epoutlouki « ensorcelor. 
porter guignon »; dupoutlouki « tirer du guignon*. Cos mots sont, du moius, actuel 
lement, inconnus dans la Wallonie prussienne. On n'a pu ln'afliraier qu'ils ont 
pu exister. Peut-etre sont-ils affilies a epoupliki ou fipoupltuki II conviendrait peut- 
etre de rapprocher cette derniere forme de poulpiquet, nom donne a un lutin en 
Bretagne. Peut-etre aussi faut-ilsonger parailleursauli^g.por/fr'i/rtcair m£phitique.» 
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commun, lc plus redoute, celui du moins auquel on croit le plus 
genera lement. 



La puissance illimitee des sorcieres se manifeste d'une infinite 
de manieres. On leur attribue tous les desagrements et tous les 
inalheurs qui peuvent atteindre rhomme dans sa personne, dans sa 
famille, dans ses interels les plus divers, ceux qui l'atteignent dans 
la sant4 ou la productivity des animaux domestiques et la fertility 
des champs. Loi*sque la cause ou la forme des phdnomeues parait 
mysterieuse, il n'est pas necessaire qu'une coincidence donne du jeu 
a la cr&lulite. 

Ainsi, c'est a cause d'une sorciere, le plus souvent, que la vache 
devient sterile, que ses mammelles tarissent, que son lait tourne ; 
que le pore devient ladre, et le chien enrage ; que le champ se 
remplit de chardons, qu'il a des plaques steriles: que tel arbre ne 
porte point. Si la ferme est subitement atteinte par une immigra- 
tion de rats, si le grenier est infeste de oiemon (vermine du grain) ; 
si la charrette, embourbee, r^sistc aux efforts des chevaux, soyez 
certain que cela est du a un malefice. 

C'est k cause de la mauvaise influence d'un premier client, que 
la marchande a fait une pietre recette ; a cause d'un sortilege que le 
fermier, en revenaut de la foire, s'est egare dans la campagne; a 
cause d'un mauvais esprit que la menagere renverse coup sur 
coup plusieurs objets; a cause d'un « mauvais tour > que tout a 
I'heure vous avez cherche partout la cle que vous veniez de mettre 
en poche. 

Si la femme a une fausse couche, si le dernier-n6 « ne proflte 
pas >, si un enfant deperit, si plusieurs habitants de la maison 
meurent coup sur coup, atteints d'un mal mysterieux, la premiere 
id6e qui viendra a l'esprit de gens credules, c'est que les malheurs 
sont dus a un malefice dont il faut en toute hate enrayer les effets, 
soit par une contre-magie, soit par une action directe sur 1'auteur de 
ces maux. 



Le malefice s'exerce de differentes fac^ons. Quand la sorciere est 
en votrc presence, elle peut vous atteindre en vous fascinant, en 
vous touchant, en vous lancant des souhaits de malheur soit explici- 
lement, soit sous des formules ironiques, soit par des paroles 
aimables couvrant de^ sous-entendus insoupconnables. Parfois, elle 
s'introduit chez vous sous la forme d'un animal : crapaud, chat, pie, 
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corbeau, etc. Elle pout encore vous atteinlre en d61eguant son 
pouvoir a un objet qu'elle depose ou envoie chez vous a voire insu. 
Quand elle est loin, elle peut encore vous maleficier en operant 
magiquemeut sur un objet qui vous a apparlenu, que vous lui avez 
donne ou quelle vous a derobe. Enfin, elle peut agir par divers 
procedes de possession physique effective. 

Dans certains cas, plus mysterieux encore et inexplicables, le 
recit que fait le paysan demontre chez lui la croyance plus ou moins 
vague, a raction a distance due a la seule volonte de l'operateur, 
sans aucun intermediaire inerte ou vivant. Une paysanne de Hermee 
nous disait tin jour : 

Mipauvemeredihevelodis qu'ine Ma pauvre mere disait toujours 

macrale rtaveut nin mes&he (Vesse qu'une sorciere n'avait pas besoin 

tot pres (V vos, el qu'ile riaceul nin d'etre tout pres de vous, et qu'elle 

mesuhe <Vavu 'ne sacjice d'a vosse. n'avait pas besoin d'avoir une chose 

ou qui v's hjihe ine saqwe iVa a vous, ou que vous ayiez une chose 

sinne. a elle. 

He vis poleve emacraler rin qua- Elle pouvait vous mateflcier rien 

vou Videije del fe. Mins c'esteut stir qu'avec l*id6e de le (aire. Mais c'6tait 

on fel emacraledje savez, cita, pas- stir un dangereux ensorcellement, 

qu'ille esteut Vnowe d % ovrer pus celui-la, parce qu'elle 6tait obligee 

fwerty paret, adon : c'est ahey a de travailler plus fort, dans ce cas : 

comprinde. c'est facile a comprendre. 

Eco bin, e Ion, qui n's eslans a Heureuseuient, n'est-ce pas, que 

c'te heure lant a dire qicile di ces nous sommes a present pour ainsi 

m&les djins la ! dire quittes de ces mates gens-la 1 

L'hoinme, et surtout la femme du peuple connait et pratique, 
plus souvent qu'on ne le pense, des inoyens plus ou moins magiques 
en vue de contrarier ou d'annihiler Taction de la sorciere. Les uns 
sont des procedes secrets qu'on emploie sans que la sorciere les 
devine ; les autres sont des procedes indiscrets, injurieux et memo 
brutaux. 

Nous allons passer en revue les difFerents inoyens d'action des 
auteurs de nialelices, suivant Tidee que le peuple s'en fait. Nous 
signalerons an fur el a niesure les remedes speciaux suivant les cas, 
rvservant la therapeutique generate, qui fera l'objet d'un article 
a part. 

2. — Possession physique. 

La possession physique, voloutaire ou passive, est commune, a 
des degres divers, a tons les suppots de Satan. Elle peut etre per- 
manente, habituelle ou accidentelle. Elle se complete toujours par 
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la possession morale consecutive, qui met Tame, la volonte du sujet 
a la disposition du Malin, lequel en use pour des fins nefastes a 
1'humanite. 

La possession a son etat paroxislique dans le cas d'interiorisation 
physique permanente, aulrement dit quaud on a le diable au corps : 
c'est le cas ou le d6mon manifeste le plus directement sa mechancete, 
particulierement a Tendroit de la religion et des pretres. 

Cette possession dans le sens absolu du mot se manifeste chez le 
sujet par un etat d'exaltation, de frenesie caracteri*tiques, et par 
d'autres signes canoniquement definis, notamment la glossolalie. 
C'est le cas que l'Eglise catholique appelle essentiellement celui 
des «possedes». Les physiologistes rationalistes l'assimilent a un 
etat nevropathique complique d'hyperesthesie sensorielle generate et 
d'automatisme. 

L'Eglise se declare seule competente pour apprecier les cas, et 
seule capable do guerir les possedes : elle procede a l'exorcisme, 
suivant le rituel, dans le but de chasser le demon. Ainsi la religion 
entre directement en rapport avec notre sujet. 

Dans Tetat actuel du folklore, l'idee de la possession par 
interiorisation physique permanente se manifeste rarement chez le 
peuple, dont la langue en a cependant conserve le souvenir : ondiale 
es cwerps, c'est un individu tres uerveux, tres remuant, vif, emporte, 
vigoureux, passionne, d'une audace extreme (*) ; mais le Wallon 
prend surtout Texpression dans un sens badin, ce qui montre la 
decadence de la croyance. Nous n'avons jamais constate celle-ci dans 
toute sa force chez des illettres, sauf chez ceux qui ayant recouru ou 
vu recourir a Texorcisrae religieux, ont ete convaincus par les 
paroles ou les actes des operateurs. 



Dans l'esprit du peuple, la possession habitueile atteint tous 
les sorciers et les sorcieres. 11 suffit a cet egard de ±e rappeler les 
ceremonies du sabbat, ou chaque sorcier et sorciere est accompagne 
d'un demon de Tun ou Tautre sexe ( 2 ). C'est le commerce des diables 
avec les mortels qui assure a ceux-ci leur puissance malfaisante. 

La lascivite est une des caracterisliques et a la fois un des 
moyens malefiques de la sorciere jeune, adulte et meme vieille 
(Wallonia, VI, 76). D'une jeune fille au temperament ardent, on dit 
qu'elle est amoureuse comme une sorciere : bien des jeunes paysans 

(1) Dejardin, Dictionn. des Spots, 2* 6d. n* 787. 

(2) Sur le Sabbat, voy. ci-dessus t. IX (1901), p. 162 a 177. 
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out une defiance instinctive envers les personnel qui leur font ou 
semblent faipo des avances. L'epouse qui perd successivement plusieurs 
maris est reputee les avoir epuises : on dit qu'elle a le foie blanc, 
li blanc feute. Une fern me suspecte dont le mari vient a mourir est 
accusee de l'avoir dismiole (mlole « moelle »). Ces sorcieres sont, 
dit-on, capables do donner //' blanc feute aux femmes, et de d'mioler 
los homines. La feinme de temperament ardent est sorciere ou 
frapp^e d'un malefice. D'un homine qui semble s'etioler, on croit 
qu'il se dimiole. Si, a certains signes conjugaux, Thorn me suppose 
que sa femme est sorciere, il doit la delaisser et ^e faire exorciser 
car on dit, notamment au pays de Charleroi, que, dans tous les cas, 
l'epoux d'une sorciere doit tot ou tard mourir d'une maladie de 
langneui^ 1 ). 

En dehors du mariage, celui ou celle qui, conscieute ou non 
du caractere de son complice, se livre au diable ou a un de ses 
stippots, devient soi-meine sorcier ou sorciere. A cette prise de 
possession physique succede fatalement une sujetion morale absolue 
a la volonle du Demon. (Test un des procedes de recrutement des 
sorciers et sorcieres (Wallonia, XI, 115). 



La possession accidentelle produit le cauchemar. 

Le cauchemar s'appelle partout marke, mot feminin, et son 
nom, parfois modifie dans la forme se trouve souvent accompagne 
d'un autre mot : fchode marke, tchoh marke, tehok mtnar( z ). Le mot 
marke est en realite le nom donne de la sorciere ou du sorcier qui 
cause le cauchemar. Celui qui a eteatteint du cauchemar, dit qu'il a 
£t6 cougni « cogne » par la marke (Liege) tck A ke « ehoque. pousse » 
(Charleroi) kolle, meme signification (Tournaisis). Un proverbe 
liegeois cite dans le Dictlounalre des Spots de Dejardin, 2 e ed. 
n° 280, et qui s'applique aussi a la marke, montre nettement que la 
superstition qui nous occupe est une des formes de la croyance aux 
incubes et aux succubes. Le Wallon croit que // marke est tour a 
tour run et I'autre, suivant l'oeeasion. 

On dit parfois que Tetre qui produit le cauchemar a la forme 
d'une bete, par exemple celle d'un chat; mais cet etre n'en a que 
Tapparence, e'est bien un etre humain, puisqu'il a les genoux et les 
coudes au rebours d'un animal ( 3 ). 

(1) Jules Lemoine, (a Sorrclterir, chins VEntre Sambre-ct-Meuse, Charleroi, 1891. 
Pa^re 6. 

(2) Tchnih' « chainle »: trhHk + pousse » ; mtcrir « mort ». 

(3) II parta^o rette earactmstique aver le ijarou, qui physiquement, est un 
homme qui fait la bete : cf. Wallonia, t. IX (1901) p. ~o'Z, sixieme alinea. 
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Le caractere oppressif du cauchemar est genera lement bien 
connu du peuple. Voici d< j ux descriptions dece mal, telles qu'on les 
a notees assez recemment : 

Une femme d'Oupeye racontait a Joseph M..., de Vottem, que pendant 
longtemps elle fut attaqu£e de la marke. Au milieu de la nuit, elle sentait 
tout-a-coup la marke monter lentement a quatre pattes le long de ses 
jambes; elle la sentait venir sur sa poitrine ou elle s'aceroupissait, lui 
causant des douleurs atroces pendant le demi-sommeil ou elle se sentait 
plongGe alors, immobilisee et terrifl^e. Un jour on lui dit, quand elle senti- 
rait encore la marke venir, de faire son possible pour croiser les pieds. 
Elle essaya sans y parvenir. Enfln un jour, apres des efforts surhumains, 
elle put soulever la jambe droite et placer les deux pieds Tun sur Tautre. 
Elle s'6veilla aussitot, souleva les couvertures : la sorciere avait disparu 
Depuis lors, son sommeil ne fut plus trouble. 

Li marke, dit un vieillard de Li6ge qui autrefois en 6tait souvent 
tourmentG, c'est une macrale qui, la nuit, se transporte dans voire chambre, 
saute sur votre poitrine, la presse fortement, vous empeche de respirer et 
de remuer ; vous essayez vainement de la repousser, de faire un mouve- 
ment, vous transpirez « tant que vous pouvez » (tant qu'ii est possible), il 
vous semble toujours que vous allez pouvoir faire le geste qu'il faut, et 
vous multipliez pour y parvenir, des efforts inutiles. Enfln, tout d'un coup, 
voue sentez quelque chose qui s'en va, vous etes d6livr6, vous vous 6veillez 
et c'est tout. Mais le matin, « vous sentez vos os» ! (vous etes courbatur6 
par la fatigue). 

Ces descriptions du tourment ressenti par le mal£fici6 sont 
incompletes, on comprend pourquoi. Le caractere hypnagogique du 
cauchemar se dGveloppe du reste de plus en plus dans Tesprit du 
peuple au detriment de son caractere erotique. 11 faut p£n6trer pro- 
fond&nent dans les consciences pour connaitre ce qu'on peut appeler 
la v^rite folklorique. 

Le cauchemar, suivant la tradition, peut se deerire comme suit : 

L'etre mysterieux est invisible. II vient la nuit, parfois on 
Ten tend monter sur le lit, le dormeur le sent qui s'ctend sur son 
corps, et, souvent, sous cette sensation, le patient se retourne pour 
se coucher sur le ventre, sans pour cela echapper a Taction finale. 
A son arrivee, on en tend une sorte de sifflement sourd et prolonge : 
li marke ho ale come on niyii (V icasses ( l ). On ressent une impression 
d'anxiete et d*i in puissance a reagir. Li marke aceable le dormeur 
sous une pression irresistible qui paralyse tout le corps. Une sorte 
d'eretisme general se produit, puis une detente aux depens de la 
substance. Le malade est alors delivre, et parfois il entend li marke 
descendre du lit comme il l'a entendue y monter. 

Le cauchemar, atteint aussi les animaux, et particulierement 
les chevaux que li marke enfourche, sur lesquels elle pese de tout 

(1) « La marke, bourdonne cooiioe un essaim de guSpes >. 
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son poids, et qu'on trouve le lendemain couverts de sueur et les 
crins emmeles. Pour sauvegarder les bestiaux de cette oppression, 
les fermiers ont plusieurs moyens : ils fixent une image triangulaire 
do St-Cornelis a mie solive de Tetable( 1 ); ils croisent deux briques 
neuves et les suspendent a la solive, au-dessus de la tete de Taui- 
mal (*), on un aidan de St-Lambert, sorte de monnaie, piacee la 
croil ea bas ( 3 ), ou d'autres amulettes ( 4 ); on suspend tete en bas les 
colliers des chevaux (•"*). On a soin, au reste, de ne pas peigner le jour 
meme la criniere ensorcelee du cheval qui a eu le cauchemar, car 
1 'animal en mourrait ( 6 ). 

Les malheureux qu'une sorciere a impunement tortures re^oivent 
sa visite avec une frequence redoutable. Aussi cherchcnt-ils par 
divers moyens a l'ecarter du logis, a empecher son retour. 

Les preservatifs les plus usites sont naturellement les objets 
religieux, les talismans et les amulettes. A Nivelles, on k dit que pour 
ecarter le cauchemar, il faut cueillir a minuit, dans le bois, une 
branche de bruyere rose en fleurs qu'on placera sous le traversin de 
son lit ( 7 ). I T ne chandelle qu'on garde alluinee dans la chambre 
6carte les sorcieres, suivant la croyance encore en vogue en 
Hesbaye ( 8 ). In autre moyen bien sur c'est d'invoquer Saint Jean- 
Baptiste, Saiut Gilles de Tongres, ou Saint Djiles Vcware dont 
l'oratoire est pres de Liege. 

Quand vous eutrez au lit, faites quelque chose d'inaccoutume, 
qui interloque la sorciere, et elle ne viendra pas : Entrez le derriere 
en avant, dit-on a Roeour, inettez vos bas en croix sur le carreau, 
dit-on a Herstal. Montrez que vous pensez a elle en vue de l'ecarter : 
faites un noeud dans le pan de votre chemise, dit-on dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse ( 9 ). Presque partout, on conseille de placer ses 
sabots au pied du lit, les pointes en avant ( I0 ), ou mieux encore de les 
mettre ponte et make « tete-beche » ( l! ). On explique que pour 

(I) Lemoine, ouv. rite, p. 17. 

(2-3) Hock, Croy. et rem. p. 285 et 286. 

(4) La dent de terre, la pierre trouee, etc. Voy. ci-dessus t. XIII (1905) p. 49. 

(5) Ferrieres, communication de M. Jules Leroy. 

(6) Bas-Condroz, communic. de M. Fr.-J. Henkin. 

(7) Communic. de M. Georges Willame. 

(8) I T ne chandelle allumee ainsi sacrifice, c'etait un luxe que tout le monde ne 
pouvait se payer : le sacrifice denotait une intention robuste, d^ja propre a 
ecarter la sorciere. — sans co.aptcr que la luiniere eloignc les esprits. 

(9) Louis Loiseau, dans Walton ia, t. 1 (1893) p, 106. 

(10) Nivelles : M. Oeorges Willame. Jodoigne : M. Kdmond Etienne. Stavelot : 
M. Louis Detrixhe. Etc. 

(II) Ferrieres : M. Jules Leroy. Kntre-Saiiibre-et-Meuse : M. Jules Lemoine. 
Hesbaye : recueilli persounellement. 
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« avoir droit > sur vous, la sorciere, avant de gravir Tantibois, doit 
entrer les pieds dans vos chaussures : places pointes en avant, les 
sabots pitel li marke e-roij, dit autrement ils la chassent a coups de 
pieds (*); places tete-beche, pointe de-ci, pointe de-l&, elle ne peut 
evidemment y entrer les pieds, et dans les deux cas vous etes sauve. 
Un debris de cette croyance se retrouve a Huy : si vous ne parvenez 
pas a vous endormir, deplacez vos chaussures. 

La sorciere sera encore bien mieux attrapee si Ton agit comme 
le conseillait uu vieillard de Polleur : Mettez, disait-il, sur line 
chaise pres du lit uue assiette pleine de pois. La sorciere touchera 
1'assiette, la reuversera, et elle < devra > ramasser tous les pois un 
a un ! ( 2 ). 

II va sans dire que la priere est un moyen repute pour 6viter les 
mauvais reves. Mais dans le cas qui nous occupe, il faut, avant 
d'aller se coucher, faire aux quatre coins du lit un signe de croix 
aux noms des saints Jean, Marc, Luc et Mathieu (Liege). 

On dit a Godarville : Si vous prenez dans le lit la place d'une 
personne qui est tourment^e par le cauchemar, vous la delivrez de ce 
mal, mais vous en etes afflige a votre tour ( 3 ). 

Les bonnes gens de Masy pres Gembloux conseillaient de placer 
en guise de descente de lit une planche criblee de clous : la marhe 
devant necessairement y rnettre le pied, s'y blessait et ne revenait 
plus ( 4 ). Mais dans cet ordre d'idees le moyen le plus connu est de 
placer debout sur sa poitrine, pointe en l'air. un couteau bien affile, 
et de Vy assujettir solidement : la sorciere viendra infailliblemont 
s'y blesser ( 5 ). II est vrai que ce moyen a de nombreux d^tracteurs, 
qui pr^tendent avoir connu des sorcieres assez adroites pour retourner 
le couteau et transpercer le ca k ur du dormeur ( 6 ). A Heure-le- 
Romain, on dit qu'il faut disposer pointe en haut une simple 
6pingle( 7 ). 

Lorsque, malgre toutes les precautions, on se sent oppress^ par 
li marke, il faut tAcher de tourner la langue en croix avec les 
dents ( 8 ), croiser les pieds ( 9 ), tracer une croix avec le gros orleil 

(1) Lince : M. Henri Simon. 

(2) Communication de M. Collin. 

(3) A. Harou, le Folklore de Godarville, p. 42. 

(4) Communication de M. A. Moiumeaux. 

(5) Hesbave : Grenson. Liege : Hock, p. 48. Lince : M. H. Simon. Nivelles : 
M. G. Willame. Etc. 

(6) Harou, Godarville, p. 43. 

(7) Recueilli personnellement. 

(8) Oupeye : Jos. M.... 

(2) Ferrieres : M. Jules Leroy. 
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droit ( J ) : la croix figuree de quelque maniere chassera certainement 
l'esprit malin. 

On conseille atissi de faire en sorte d'etre encore eveille jusqu'a 
ce que la sorciere vieune. Si Ton y parvient on lui crie alors d'un 
ton energique : « Tu viendras demain matin boire le cafe avec moi, 
et tu apporteras ta tasse ». Elle s'en va sans vous toucher, et elle 
doit revenir dans les conditions prescrites : ainsi elle sera connue de 
vous et par consequent elle ne pourra plus vous tourmenter ( 2 ). 
Ailleurs, la formule change; on doit dire : « Je t'invite au premier 
cafe, tu viendras demain et tu mettras un has noir et un has blanc »( 8 ). 
Un troisieme tdnioin dit : Un habitant de chez nous qui etait sou vent 
Ichoki in vita uue nuit la macrale au dejeuner; une vieille femme du 
village, reputee sorciere, vint en eflfet; on appreta le feu : si le frere 
de la vieille n'etait pas intervenu, on la brulait vive ( 4 ). Ailleurs 
enfin, on dit qu'il sufflt de crier a la sorciere : « Je sais qui vous etes, 
je connais votre nom » : eflrayee, elle senfuit( 6 ). 

On dit dans l'Entre-Sambre-et-Meuse : Celui qui est sou vent 
atteint du cauchemar doit uriner dans une bouteille neuve, la 
boucher hermetiquement avec un bouchon neuf, et la suspendre dans 
la cheminee a l'aide d'une ficelle neuve. On ajoute parfois qu'il faut 
faire dire sur la bouteille d'urine les « mots qu'il faut » par un 
grimancier, un sorcier. L'auteur du malefice, k partir de ce moment, 
ne peut plus uriner, il enfle, et doit venir, dans les vingt-quatre 
heures, demander que vous debouchiez la bouteille, en promettar.t 
de ne plus vous faire souffrir. On ajoute que si Ton perd la bouteille 
de vue, la sorciere viendra la deboucher, et que la magie se retour- 
nera contre Toperateur ( 6 ). 

Aux environs de Ltege, on connait un moyen beaucoup plus 
simple : il suflit de pratiquer une ouverture au mur de la chambre a 
coucher, dans l'intention que la sorciere s'en aille par \k. Cette 
intention suffit : a sa premiere visite, la marke devra s'en aller par 
le trou, et elle ne reviendra plus. 

On connait dans tout le pays de Liege une sorte de jeu divina- 
toire qui se pratique souvent at ctse « a la veillee ». On Tappelle a 
Ferrieres 11 djeii del marhe h lodjis' « le jeu de la marke au logis. > 
L'un des joueurs ouvre on ploy a at coiite, « un couteau pliant »: il 
plie un mouchoir en deux suivant la diagonale, et il place le couteau 

(1) Ardennes, M. J. Pirson. — (2) Milmort : Madame Axtoine. — (3) Charleroi : 
M. Paul Oerardy. — (4> Ferrieres : M Julien Tromme. — (5). Polleur : M. Corneille 
Collin; Verviers : M. Kvrart ; Bonis de l'Ourthe : M. K. Louette ; Andenne : 
M. Jos. Clement. 

(6) Louis Loiseau, dans Wnllonia , 1 (1893) p. 107; Jules Lemoine, ouvr. 
cite, p. 10. 
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au fond du pli. II roule ensuite le triangle d^tolle aulour du couteau 
qui lui sert de base, passe le paquet aulour de sou corps de main en 
main, de maniere a lui faire faire trois Ibis le tour. En memo temps, 
il demande a ses camarades : Wis' est f marke h lodjis' ? On 
repond : En telle maison. Alors l'operateur ayant fini les trois 
tours, reprend le mouchoir par les deux cornes, le mouchoir se 
deroule vivemeut, actionue par le poids du couteau. Si le couteau ne 
tombe pas a la premiere lois, on reprend le jeu jusqu'a ce que cela 
arrive. On sail amsi, des que le couteau tombe, en quelle maison la 
markc est allee roder ('). Dans l'Entre-Sambre et-Meuse, on emploie 
le meme proc&le pour savoir si une sorciere est pivsente a la 
maison ( 2 ). A Milmorl, le jeu sert a savoir qui est la markc qui 
tourmente l'operateur : le noni qui fait tomber le couteau est celui 
de la sorciere cherehce( 3 ). A Li nee, celui qui est obsede par la marke 
fait tourner vivemenl un mouchoir trois fois autour de son corps en 
disant chaque fois : « Passe! » Par ce moyen, la sorciere est chassee 
de la maison on elle se trouve ; il la chasse de meme des deux autres 
maisons oil elle arrive successivement, et elle ne peut cntrer dans 
une quatrieme. Le jeu s'appelle : kUchcssi /' markc « chasser la 
sorciere » (*). 

f.l suivre.) 0. COLSON. 



(1) Fcrriercs : M. Jules Leroy. 

(2) Louis Loiseau, daus Wal/onia, I (1893) p. 106 

(3) Communication de M. Jean Roger. 

(4) Communication de M. Sluse. 
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Dessin do George Koisteh. 



Jules Mandos 



Gette figure qui s'ell'ace est trop originate el — a plus d'un point 
de vue — trop sympathique, pour que nous la laissions disparaitre 
completcment sans en fixer les traits oaractenstiques, qui faisaient de 
Mandos une des personnalites les plus curieuses et les plus populaires 
de Namur. 

C'est plus qu'un homme, plus qu'un poete, plus qu'un philantrope 
qui s'en va. C'est un type. Mieux : c'est toute une epoque. 

Dans le tumulte et 1'agitation de modernisme qui est on train de 
transformer l'antique cite de Sambre-et-Meuse en une petite grande 
ville semblable aux autres, Mandos avait conserve sans alteration 
Tame authentique des vieux Natnurois d'autrefois, cette ame joviale, 
naive et franche,narquoise un peu et melancolique par intermittences. 

Quasi octogenaire, il se plaisait b rappeler qu'il avait vu et vecu 
Tage d'or de la literature namuroise. Cote a cote avec Werotte, 
Colson, Bosret, Lagrange, toute la glorieuse pleiade, il s'6tait 
attable derri6re les possons de vie queute, il avait, en leur compa- 
gnie, chante le Hioup-hioup, il avait rivalise avec eux dans Tart 
subtil et ratline des Mlntes, et supreme orgueil, il avait fonde 
Moncrabeau ! 

Moncrabeau ! Unique et fantasque Academic de menteurs, 
orchestre inoui, baroque et merveilleux de flutes k Toignon, traves- 
tissement grolesque de mandarins de Mi-careme, conception folle 
et admirable qui ne pouvait eclore que dans le cerveau de quel- 
ques pontes ivres de biere et de chansons, au pays natal de la 
Couyon&de I 
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Jules Mandos en fut. 

Un jour — un soir plutot — qu'ils etaient tous reunis an 
« Pontile ux » pour qtielque gargantuesque agape, Bosret, le grand 
aveugle. entre en criant : Bonsoir, les Molons ! 

Dji vos apicale one tote novele tchanson, 
Saqi4a?i(s coplets qu' dfa fait pov on maviatche... 



roiinmiuiquo par M. Alpli. (Iodiiwh. 

La uouvelle chanson en question, ce n'etait rien d'autrc que le 
Bia Bouquet, dovenu depuis lors le populaire hynine national naniu- 
rois. Seance tenanle, Mandos le dechillre, et, le premier, de sa belle 
voix sonore, lait relentir la salle des accents connus : 

Cest d'micin li djoi't di ?n % marialche... 

Cinquante ans plus tard — il y a deux ans de cela — alors que 
le Cercle suspendait un instant son labeur d'art et de philanthropic 
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pour mesurer le chemiu parcouru et adresser I'hommage emu do ses 
regrets aux grands et chers aines disparus, on vit du sein do la nom- 
breuse assemble >e dresser uu petit vieux eucore guilleret, qui, entre 
deux tonnerres d'applaudissements, se mit a chev rotter de sa inenue 
voix brisee par 1'age et lemotion, le meme air qu'il avail si vaillam- 
ment eutonne pour la premiere fois, un soir, au « PouMeiix*. 

Je ne sais pourquoi, a 6voqucr Maxdos, bourdonne continmnent 
a mes oreilles le nom du cordonnier poete Hans Sachs. C'e-t qu'a 
tout prendre, elles ne sont pas sans analogies ees deux figures de 
poetes populaires qui, Tun dans la legende, lautredans^la vie. eurent 
des destinees pareilles. 

Tout en mauiant le fer a souder derriere son etabli, Maxdos 
regardait s'agiter le menu peuple dont il 6tait, et sans s'en douter lui- 
merne, pour le simple et doux plaisir de chanter, traduisait en vers 
naifs, alertes, verveux et bonhommes, toute la gamme — pas bien 
vartee mais si riche pourtant ! — des sentiments frustes et profonde- 
nient humains qui chantent au coeur des gagne-petit et des peinards. 

Sans doute, Wkrotte est plus delicatement sentimental et plus 
emouvant aussi ; Golsox manie plus surement le trait gouailleur et 
caustique qui caract^rise I'esprit du terroir; d'autres surent davantage 
se soustraire a la tyrannique et insidieu^e influence franchise... Sans 
doute. II n'en reste pas moins que Mandos fut — parfois — un vrai 
poete et — plus souvent — un savoureux conteur, populaire to u jours. 

Et c'est si rare par le temps qui court, un artiste reellement 
populaire, enfant du peuple et amoureux du peuple, ne rougissant pas 
de le chanter dans sa propre langue ! 

On dit bien, il est vrai, que Maxdos commit parfois des vers... 
franQais. Mais que ne dit-on pas ! Le monde est plein de mauvaises 
langues. 

Par exemple, on raconte que notrejpoete-ferblantier ctait un rat 
de theatre d'une espece tres curieuse, non encore cataloguee je crois : 
il s'en prenait surtout aux programmes. Tout un grand coin de son 
« musee » 6tait bourr£ de Masses multicolores, pieusement collection- 
n6es au cours des trente ou quarante annees de sa carriere de 
spectateur. Que de Carmens ! Que de Madame Angot ! Que de Faust, 
surtout ! 

Ce mus6e, c'est le plus beau de ses poemes : celui qu'il n'a pas 
ecrit, mais vecu. Au cours de ses voyages, de ses excursions, au 
hasard des amities trop souvent enclines a la mystification, il avait 
ainasse, arrange, 6difi6 amoureusement, une'maniere de parodie du 
superbe mus6e arch«k)logique de Namur. 

Et le plus drole, c'est qu'il le prenait au s^rieux, son mus6e ! 
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I. os i ares privilegies admis a Hionneur de le contempleravaient 
la joie v raiment exceptionnelle d'adnrirer le plus etourdissant, le plus 
«moncrabeaulien» des bries-a-bracs que de memoire de fripier on ne 
vil oncques sur terre: fragments de p">teries, statues sans bras ni tete. 
vicilles clefs rouilldes, silex tallies, vieux papiers, vieux bouquins, 
vieilles defroques, images de saintete, debris de toutes sortes, et tous 
plus authentiques, plus historiques, voire plus miraculeux les uns 
que les autre*. 

Kn soiiime, on a tort d'en rire. Cost la joie de toute une vie 
d'liouinie qui va se desagreger, inaintenant que le « conservateur » de 
ce capharnaum a disparu. 

Kt quelque speciale que soit cette mentalite, quelque naivement 
ridicule qu'aientet'? ses inanies, Mandos reslera pour nous — je veux 
dire pour les derniers fervents de la litterature wallonne — l'auteur 
de Li p'/ite pwarteiisc di lacia, de Li dicause au cilladjc, des Luteins 
et de cetle delicieuse supplication sentimentale : One pitite crdye a 
rosse /inicsse! (Test a ce litre que nous le regrettons. 

D'autres qui 1'ont mieux connu conserveront fidelenient le sou- 
venir d'un philantrope discret et inlassable, d'un jo.yeux compagnon, 
(run homine heureux — d'un sage. 

Cela aussi est assez rare. 

Pierre WUILLE. 



ART A NCI EN. 

Etudes sur Tart flamand. La Renaissance septentrionale et les 
premiers maltres des Flandres, par Fierens-Gevaert. Bruxelles, Van 
Oest, 1905, 1 vol. 4* avec pi. et illustrations dans le texte. Prix : 10 francs. 

II n'y a pas bien longtemps, I'histoire de la renaissance artistique en 
nos pays, s'ouvrait avec les freres Van Eyck, dans IVeuvre desquels, disait 
Fromentin, Tart avait atteint du premier coup a la perfection. 

Mais la critique contemporaine, mieux informee, a prouv6 que le 
Retable de l'Agneau mystique, loin de nous montrer la generation, en 
quelque sorte spontanee, d'un nouveau j>tyle, arrive d'embl^e a sa parfaite 
expression, ph6nomene inoui dans l'histoire de Tart, n'est que Taboutisse- 
ment magnitique d'une longue serie d'efforts, tendant a I'expression de la 
vie. M. P'ierens-Gevaert etudie I'oeuvre de ces premiers maitres flamands, 
ce mot de « flamand » 6lant pris oans le sens extensif qu'il prGsenta depuis 
le temps ou Bruges centralisa Tart des provinces wallonnes et thioises 
Uamandes; : aux xvi e et xvn e siecles, il designa la generality des artistes 
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des Pays-Bas. Trois de ces artistes, parmi les plus grands, sont des maitres 
wallons : Jean P«*pin de H\y. Jean de Lie^e. An Ire Beauneveu ('). 

Mais le beau livre de M. Fierens-Gevaert serable surtout eerit a la 
gloire des freres Van Eyek. La critique Internationale s'est beaucoup 
occupee ces dernieres annees de nos grands artistes ; de precieuses d6cou- 
vertes ont ete faites; des hypotheses, les unes ingenieuses, les autres para- 
doxals, ont ete defendues avec talent. Mais cette critique etait Sparse dans 
des articles de revues, il importait d'en verifier et d'en coordonner les 
conclusions : c'est ce qu'a fait excellemment M. Fierens Gevaert. 

Abordant a nouveau le redoutable probleme de TAgneau mystique, 
apres tant de solutions contradictoires proposees par des critiques egale- 
ment emin««nts, Tun attribuant avec et rtitude a Jean ce que fautre donne 
avec non moins d'evidence a Hubert, Tauteur. apres une analyse eloqu»»nte 
du chef-d'oeuvre, arrive a cette conclusion : « L' Agneau mystique, les 
Chevaliers, les Juges, les ErmHes, les Pelevins sont de Tain 6 sauf la plus 
grande partie du paysage; on peut accorder aussi a Hubert la conception 
des trois grandes figures de Dieu le Pere, de saint Jean-Baptiste et de la 
Vierge, que Jean acheva. Tout le reste est Toeuvre du frere cadet : les 
Anges chanteurs et musiciens. Adam et Eve. les volets exterieurs. Enfin, 
le grand merite du cadet consiste surtout dans Tunification du chef- 
d'oeuvre. » 

Est-ce la vraie solution de Tenigme? L'auteur lui-meme n'ose trop y 
croiie et « souhaite de nouvelles lumieres sur un probleme si passionnant >. 

II faut done ardemment souhaiter voir aboutir les efforts tentes actuel- 
lement pour reconstituer a Gand l'oeuvre dispersee des freres Van Eyck : 
peut-eire alors la lumiere se fera-t-elie entiere. 

Roger de la Pasture. Son origine tournaisienne ; son nom ; sa 
nationality, par Adolphe Hocquet, archiviste de Tournai. Tournai, H. et 
L. Gasterman, 1905. 1 broch. in-8°. 

Nul ne songerait plus, aujourd'hui, a enlever a Tournai, Thonneur 
d'avoir vu naitre maitre Roger. Mais M. Louis Maeterlinck, conservateur 
du musee de Gand, fit recemment une trouvaille qu'il jugea fort pr£cieuse : 
si Roger est ne, accidentellement, peut-etre, a Tournai, il ne faut pas en 
conclure qu'il est d'origine wallonne; il est bien probable que le pere de 
Tartiste tut brabancon, n'elant autre que cet Henri van der Weyden, 
sculpteur, que Van Even nous montre, dans un passage de son « Louvain 
monumental », travaillant en 1414, au palais du due de Brabant, a Louvain. 
Roger aurait done une ascendance brabanconne, e'est-a-dire flamande, et 
« de la Pasture » ne serait qu'une traduction franchise ou wallonne de son 
nom bien flamand de « van der Weyden » ( 2 j. 

(1) Je renvoie le lecteur a lYjtude publiee par M. Fierens-Oevaert, dans 
Wallonia (xrn* annee, n" 6 et 7. pp. 177 a 187) sous le litre « Le role d<*s maitres 
wallons dans la premiere Renaissance des Valois ». 

(2) Bull, de la S>c. d'ULstoire et d'Archeolotjie. de (rand, 10* annee, 1902, n'4, 
pp. 135-143. 
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On savait, depuis longtemps deja, que le pere de notre artiste portait 
le pr6nom d'Henri ; la these de M. Maeterlinck 6tait done ing6nieuse et 
M. Hocquet s'en 6mut fort, d'autant plus que M. Maeterlinck avait cru 
pouvoir avancer qu'on ne trouvait pas mention d'un Henri de la Pasture 
dans les archives tournaisiennes. Or, voici que M. Hocquet exhume de ces 
archives, un document dont Pauthenticit6 n'est pas douteuse, fournissant la 
preuve de l'existence a Tournai, en 1407, done sept ou neuf ans apres la 
naissance de Roger, d'un « Henri de la Pasture ». Get Henri est-il le pere 
de Roger? M. Hocquet n'a garde de l'af firmer, mais il sufflt que la 
reflation de son existence ote an sculpteur de Louvain toute chance 
s6rieuse de voir ratifler la sentence d'attribution de paternit6 rendue par 
M. Maeterlinck. 

Dans la seconde partie de son 6tude M. Hocquet 6tab)it, a nouveau, 
que le nom originaire de notre artiste fut « de la Pasture » et que « van 
der Weyden » n'en fut que la traduction flamande. Mais pourquoi « de la 
Pasture ». Ne semblerait-il pas plus rationnel, puisque tous les documents 
disent « de le Pasture », de respecter Torthographe du temps, comme Ta 
fait jusqu'ici Wallonia? 

En fin, M. Hocquet 6tudie la question de nationalit6 du maitre. Pour 
lui, Tournai Stant au d6but du xv e siecle, ville de France, Roger est un 
peintre francais. M. Hocquet invoque l'autorite de M. Lafenestre : qu'il 
me soit permis de lui rappeler ici, ce qu'6crivait tout r6cemment un 
critique francais, non moins eminent, a la probite* scientiflque duquel on ne 
saurait rendre trop 6clatant hommage. «Ce qui est important, ce n'est pas 
Tendroit precis d'origine, e'est le milieu dans lequel Tartiste est venu 
travailler, ou il a achev6 de se former, et qui a exerc6 Tinfluence pr6pon- 
derante et decisive sur la g6nese de son talent » ('). De ce que Memling est 
sorti des environs de Ma/ence, faut-ii l'enlever a P6cole flamande et le 
donner a Pecole allemande? Comment mGconnaitre que e'est a Bruxelles 
que Roger acheva de se former et 6prouva l'ascendant d'une doctrine 
generate qui est devenue la caracteristique de l'£cole beige? Que fut Robert 
Gampin, chez lequel Roger fit un apprentissage de quelques ann^es, que 
connait-on de ce maiire? Rien. C'est peu de chose pour pr6tendre que 
c'est a lui que « Roger doit son goiit si francais pour la mise en scene 
famiiiere ou pathetique ». Ne rayons done pas le nom de « Roger de le 
Pasture » de l'histoire de la peinture beige et n'encourageons pas cette 
manie d'annexion qui s6vit actueilement dans une partie de la critique 
franchise. 

Alb. Delslanehe. 

HISTOIRE 

Cercle huto'is des Sciences et Beaux-Arts. — Annates, t. XIV, 
4 e livraison. Huy, Mignolet, edit., 1905. 

1 Ren6 Dubois, U instruction a Huy a la fin du XVI 6 siecle (p. 235 

(1) Comte P. Durrieu. La peinture it V exposition des primitifs francais. 
Paris, 1904; pp. 11, 12 et passim. 
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a 247). — Les memes Annates ont public prec£demment, dans leur t. XIV, 
un memoire de M. Mossoux sur I'enseignement a Huy pendant le xix° siecle 
(voy. ci-dessus t. XII, 1904. p. 172). Un autre collaboratour de ce recueil, 
M. R. Dubois, nous presente aujourd'bui un apeccu tres bien fait sur 
I'enseignement a Huy a la fin du xvi e siecle. 11 y a eertes eu, depuis Torigine 
de la collegiale, des etablissements destruction a Huy, mais la plus ancienne 
mention, apres celle d'un 6colatre en 1192, se rencontre dans un acte de 
1524 par lequel le Gonseil alioue une gratification a un maitre d'^coJe. Enfln 
en 1598, sur les conseils des peres Jesuites, le Gonseil prit des mesures 
pour d6velopper I'enseignement dans leur ville. M. R. D. etudie Torgani- 
sation de l'ecole dominicale institute a Huy a cette epoque au moyen de 
documents tres curieux it dont il tire des renseignements tres interessants : 
ce sont les resources de l'6cole, les defenses quVlle occasionne, le pro- 
gramme des cours, la discipline interieure, la disparition des eeolos latines 
en 1607, la fondation du college des Augustins en 1614, et enfln le premier 
compte de l'ecole creee en 1598. 

2. J. Freson, Le mt/stere de la vie de Sant-Menyold (p. 248 a 301 j. — 
C'est la traduction d'un mystere, ueuvre de Gilles de Bocholtz, ecoiatre de 
la cathedrale de Saint Lambert, « un des meilleurs poetes du commence- 
ment du xvii siecle », dont les poesies se trouvent dans un manuscrit 
conserve a la bibliotheque de l'Universit6 de Liege. 

3. H. Henquinez, Un poete beige de seize ans (p. 302 a 312). — Article 
interessant relatif au jeune Pierre Gens, mort en 1902 a Verviers, a Tage 
de seize ans et demi, en laissant un volume de cbarmantes poesies : Claries 
d'dme. 

4. Tableau des seances, Comples-rendus sommaires des assemblies 
generates (p. 313 a 318). 

Institut archeologique liegeois. — Bulletin. Tome XXXV, premier 
fascicule. 

1. L. Renard, Rapport sur les travaux de V Institut archeologique 
liegeois pendant l'ann^e 1904 (p. I a XXVII). 

2. Abb6 J. Paquay, Regesta de Renier, ecoldtre de Tony res, vicaire 
general de Henri de Gueldre (pages 1 a 74). — Les regestes sont des 
recueils ou sont groupes tous les actes diplomatiques relatifs a un meme 
personnage. De tous les travaux d'erudition consacr6s a l'histoire du 
moyen age, il en est peu qui soient a la fois aussi utiles et aussi ingrats : 
ils forment une source absolument sure pour la biograpbie des bommes 
dont les actes sont ainsi catalogues, et pour Tetude de certaines institutions 
de ces epoquos reculees. Mais quand le personnage dont on veut re'unir les 
actes a exerc6 longtemps des fonctions diverses, dans des endroits difT6- 
rents, il devient tres difficile de dresser un catalogue complet des documents 
oft il est intervenu. A tous les £gards, Renier de Tongres etait digne 
d'une 6tude de ce genre. C'est, en effet, un des personnages les plus 
marquants du diocese au xm e siecle. D'abord pretrc-proviseur de l'hopital 
Saint-Jacques, a Tongres, il devint chanoine du chapitre deNotre-Dame de 



Digitized by 



Google 



WALLONIA T)7 

cette ville et fut plus tard elu 6colatre de ce corps. En 1243, il devint con- 
servateur des beguinages du Goncile de Tongres. Le cardinal-legat du pape 
lui confla, en 1253, la delicate misMon de visiteur apostolique et adminis- 
trateur du diocese. Enfln, 1'eveque Henri de Guel.lre le nomma, le 
l er aout 1266, visiteur diocesain des beguinages. L'auteur insiste en 
passant sur l'iroporlance de cette lettre de nomination qui donne la preuve 
formelle que le pape Urbain IV fut bien r^ellement archidiacre a Liege et 
qui confirme l'origine liegeoise des beguinages (*). Le regeste de M. l'abbe 
Paquay, dresse avec beaucoup de methode, est illustre de la reproduction 
du sceau de Renier, et suivi de la publication integrate de quelques docu- 
ments inedits. 

3. D. Brouwers, Relations entre la Prusse et le pays de Liege an 
X VHP sii'de. Recrutemenl d'ouvviers armuriers et de soldals (p. 75 
a 116; — Gomme aujourd'hui la patrie beige, la petite principaute liegeoise 
s'etait, au xvm e siecle, imposee a la consideration de ['Europe non par la 
puissance politique mais par le rapide developpement et Texpansion de son 
industrie. Ge sont des ouvriers liegeois qui initierent les Suedois a Indus- 
trie metallurgique, ce sont des fabrieants de Verviers qui allerent implanter 
ou perfectionner I'industrie drapiere en Allemagne, en France, en Italle, 
en Boheme. L'inte>essant travail de \I. Brouwers vient a son heure rap- 
peler l'origine liegeoise de la celebre manufacture d'armes de Postdam. 
A ce propos, notre collaborateur etudie d'une fa(;on plus g6ne>ale les 
rapports entre la Prusse et la principaute de Li6ge au xvin siecle. Ges 
relations, assez rares pendant le xvu e siecle, devinrent tres actives et rien 
moins que cordiales, aussitot que le roi Frederic-Guillaume fut reconnu 
seigneur de Herstal comme heritier des princes de Nassau. Ge monarque, 
connupoursa passion pour les soldats g6ants, se preoocupait avant tout de 
doter la Prusse d'une armee formidable et de la liberer le plus possible des 
industries etrangeres. A peine installe dans notre pays, il etablit un bureau 
de recrutement de soldats oil vinrent s'engager non seulement des Liegeois, 
mais encore des Francais. des llaliens, des Suisses et memo des Tyroliens. 
Les recruteurs ne se faisaient pas scrupule de violer les lois et les mande- 
ments edictes par le prinee-eveque au sujet de renrolem« j nt de ses sujets 
dans les arraees etrangeres. Ge dernier ne cessa de protester et le conliit 
ne se termina qu'en 1744, lorsque Herstal rentra dans le territoire de la 
principaute. Ge sont les memos recruteurs qui etaient charges d'embaucher 
les armuriers liegeois pour la fabrique d'armes de PosUam. Mais, chose 
etonnante, le gouvernem^nt de Li6ge ne s'inqui£ta guere de cette emigra- 
tion qui pouvait devenir si fatale au monopole de la fabrication des armes 
qui lui etait reconnu, et elle ne mit aucun obstacle au depart des quelques 
centaines d'ouvriers qui transportaient chez le meilleur client du pays les 
secrets d'une industrie eminemment nationale. 

4. Baron J. dk Chestret de Haneffe, La maison de Jean du Chesne, 

(1) Nous ronvoyons a cc sujet l<*s leoteurs a i'etudc sur les beguinages paruc 
dans Wallonia, touie XI (1903), p. 34 a 53. 
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ou le mohilier d'un chanoine de Saint- Lumber I au XV 9 siecle (p. 117 a 
140). Rien n'est plus suggestif que la lecture de ces anciens repertoires de 
mobilier qu'on trouve souvent annexes aux testaments. lis eloquent a nos 
yeux le milieu familier ou vivaient nos ancetres et nous font pour ainsi 
dire p6netrer jusque dans Tintimite de leur existence L'etude de M. le 
baron de Chestret merite une mention sp^ciale : C'est d'abord le plus 
ancien repertoire conserve dans l'interessante collection des testaments 
des chanoines de Saint-Lambert. Ensuite, le testateur dont les meubles 
furent inventories, fut un des hommes les plus influents de son temps et joua 
un role preponderant dans cette neTaste pe>iode de la fin du xv e siecle a 
Liege. Ge repertoire enfln, traduit et commente avec ce minutieux souci 
de Inexactitude et de l'extreme precision qui distinguent tous les travaux de 
l'auteur, revelera au lecteur maint vocable curieux et oublie de notre 
vieux langage. 

5. Tn. Gobert. Un antique ?iom topographique de Liege (p. 141 a 154). 
La note de M. Gobert termine dignement et joyeusement la serie des beaux 
travaux de ce fascicule de l'lnstitut archeologique. Merchoul est le nom 
d'une partie du vieux quartier de la Madeleine, oublie des generations 
d'au.jourd'hui, mais familier a nos ancetres. Ce nom, d'une origine tres 
ancienne, avait intrigue bien des chercheurs. Depuis Jean d'Outremeuse 
bien des explications ont ete hasardees, lesunes tres doctes, d'autres tout a 
fait fantaisistes. Le sagace auteur des Rues de Liege nous en deeouvre 
l'origine toute rabelaisienne, bien dans la note de la rude franchise et de la 
gaillardise de I'esprit wallon. 

6. L. Renard, Exploration d'un cimetiere franc a Lalinne (p. 154 
a 162). Rapports sur los fouilles faites dans neuf tombes de guerriers francs 
du v 6 au vi e siecle. qui n'ont mis a jour aucune antiquite" d'un interet 
exception nel. 

Em. Fairon. 



La Revolution beige et les Hollandais. — Au moment ou nos 
llamingants ne perdent aucune occasion de critiquer et de deplorer la 
Revolution de 1830, il n'est pas sans interet de connaitre l'opinion que 
professent sur celle-ci les classes edairees de Hollande. Nous la trouverons 
exprimee dans I'ouvrage recent d'un hislorien neerlandais, M. le D r H.-T. 
Golenbrander ( De Betgischc omicenteling, La Haye, M. Nyhoff, 1905, 
in-8°, 211 p.). 

D'apres ce savant, dont I'autorite est fermement etablie dans son pays, 
la Revolution de 1830 ne fut pas un accident du au hasard, mais le resultat 
inevitable de causes profondes. Des le xv c siecle, les nationalites beige et 
hollandaise se differencient par des earacteres bien distincts. La crise poli- 
tique et religieuse du xvi e siecle et le triomphe du Galvinisme dans le Nord 
ne flrent qu'accentuer ces differences. En 1789, le reve d'une republique 
des XVII provinces, qu'imaginerent chez nous des esprits chimeriques et 
qu'il est piquant de voir renaitre sous une forme nouvelle en ce moment. 
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ce reve devait e>houer lamentablement. La reunion des deux pays, oeuvre 
du Congres de Vienne, ne pouvait non plus avoir qu'une existence prGcaire. 
Abstraction faite des fautes indeniables de Guillaume, le lien qui unissait 
les deux nations devait se rompre tot ou tard. 

La Revolution beige qui nous a donn6 I'independance n'a pa besoin, a 
nos ycux. d'une justification. S'il en fallait une, c'est dans l'ouvrage de ce 
Hollandais, impartial et sincere, qu'on irait la chercher. Gr. 

LETTRKS WALLOSNKS 



L'annee qui se meurt, c'est dans I'ordre, voit eciore les Almanachs 
pour l'annee nais*ante 

A cote des anciens, que le cultivateur consulte gravement pendant les 
soirs d'hiver, au coin de I'atre, tels le Grand Double et Malhieu Laensbergh 
de glorieuse m^moire, s'avancent depuis quelques ann6es d'autres opus- 
cules de I'espece, ou la note fantaisiste s'allie aux renseignements aMrono- 
miques, agricoles ou commerciaux. Nous notons entre autres l\n manak 
des Qicale Malhy t 1 ; public par notre delicieux poete Joseph Vrindts. 
C'est un joli petit recueil d'une centaine de pages ou, a cote des donn£ea 
generates du calendrier, une large part est tailiee a la pn£sie : Noblesse 
oblige... Nous y trouvons des choses tendres, 6mues, touchantes, comme 
sait en exrire le doux poete de la Tchanson del Mouse. M. Vrindts nous 
donne et ce n'est pas le chapitre le moins interessant de son volume, toute 
une serie d'anciennes chansons qui firent, il y a quelque soixante ans, les 
devices de nos peres. II se degage de ces pages v£nerables, exhum6es de 
I'oubli, une troublante saveur d'archaisme. 

A noter, pour les amateurs de choses droles, quelques predictions 
amusantes pour J 906 et une collection de remedes cocasses. 

Nul doute que ['Annanak des Qicale Ma City, n'obtienne cette ann6e 
le succes dont il est coutumier. 

Dans le meme ordre, nous arrive vArmanak d'a Tchanlchet publie 
par M. Jean Bury (*;, le fecond auteur que Ton connait. Ainsi que l'annonce 
un somraaire obligeant, la petite brochure contient des Predictions 
serieuses, des Tchansons po Ichoaler, des Poescyes po rire, des Mo?io- 
loyues po dire, fins naturelles de tout monologue du reste. des Romances 
po Ichanter et des Rakscgn* mints so lot. 

De sorte que les plus exigeants, voire les plus grincheux, doivent 
trouver la matiere largement satisfaisante. 

L'opuscule se complete par les indications habituelles sur les saisons, 
les foires et marches etc. Nous souhaitons au petit livre de M. Bury, tout 
le succ&s auquel il a incontestablement droit. 

(1) VArmanak des Qtcate Malhy n fr. 15 — Imp. Wassoige, ruo Feronstree, 
Liege. 

(2) i:\rmanak da Tchanlchet, fr. 0-20. — Libr. J. Bury, rue St-Gillos, Li6ge. 
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Mais voici qu'en d6pit de la competence du bon vieux magicien de 
Liege, consacree par un monopole antique et jamais interrompu, d'autres 
magiciens encore « supputent » a l'instar de Malhieu. 

L'Armonac icallon do V « Samene » ( l ) nous afflrme I'effort tent6 en cc 
sens par nos freres les Wallons d'AUemagne. Ce petit recueil attesterait, si 
e'6tait encore n^ccssaire, la vaillance deployed? par le Club Wallon de 
Malmcdy, pour la conservation et la culture de notre idiome en ce vieux 
coin de Wallonic, que les volontes de la diplomatic europSenne incorpo- 
rerent au royaume de Prusse voici bientot un siecle. Gette voix fraternelle, 
qui r^sonne au-dela des frontieres, nous va droit au caeur; elle nous emeut, 
elle nous subjugue, et notre admiration va sans reserves a la purete, a la 
beaute de cette langue qu'une incessante defensive a conserved forte, 
robuste et nerveuse. 

Sous le pseudonyme de « Fre Mathy », notre sympathique ami, 
M. Bragard, president du Club Wallon. nous donne une suite de poesies 
charmantes, ou vibrent son amour et sa veneration pour les choses de la 
petite Patrie. A ce point de vue, ses Croquis Mrimediens sont a retenir. La 
partie litteraire de cet Almanach s:e complete par un conte : Lu macrale 
irOndinva, <euvre posthume de Paul Villers. G'est Teraouvant r6cit du 
martyre subi. en Tan 1602, par une jeune fllle de cette locality, que la 
vengeance d'un amoureux econduit parvint a faire condamner et supplicier 
pour crime de sorcellerie. A part quelques longueurs, ce conte, que 
I'auteur appuie de certains documents historiques, est ecrit de faeon 
poignante, dans une langue pure, elegante et sonore. La brochure se com- 
plete par les indications habituelles sur les foires et marches, des rensei- 
gnements postaux, etc. 

Gloturons cette revue de nos almanachs patoisants ( 2 j par un souhait de 
bien venue a VArmanak de Copere Krnou ( 3 j, qui, nous declare-t-il lui- 
meme, raspile eco 'ne feye a grand solo, pusqui f « Fre Gougnou » est 
mwert. Gette brochure est « composee » par M. Alph. Ramet el sahicanls 
hons scriyeus walons. Elle contient, entre autrcs choses in teressantes, un 
vocabulaire de mots qu'on rouveye. quelques pieces satiriques comme Les 
Frambahes en « ballade » et une revue en 1 acte et 'MJ tableaux !! Copere 
Krnou donne les regies du jeu de piquet, qu'il termine par ce sage avertis- 
sement : Lu ci qui rprind des carles du si-ecart, ou qui trikleye, piede lu 
part {!!) Gela nous parait de bonne et saine justice. 

Jean Roger. 



(1) Armonar wallon do V Samene po Tan 1000. Veuve H. Scius-Stotise, impri- 
meur-editeur, Maimed v. 

(2) Nous (Icvrions encore citer VArmanac de Pay is d' Heve. Mais parait-il 
encore ? 

(3) Annnnak de Co/terr Krnou. ImjU'imcric Lambotte, 3S, rue de Dison, 
a- Vervirrs. — Prix : fr. 0-15. 
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Au Borinage. — M. Louis Dufrane, avocat, neveu du celebre 
Bosquelia, l'auteur borain tant de fois fete, et qui comme son oncle 
s'adonne a la littei-ature wallonno, vient de faire a l'Universite populaire 
de Frameries uneexcellente conference sur la conservation du patois. II la 
reeditera sous peu a Boussu et a Dour. Tant mieux : une conference n'a 
d'autre excuse que celle de faire de la propagande. de susciter des discus- 
sions, de convaincre. Nous croyons qu'ii ne sera pas inutile de pousser 
cette propagande j usque dans les pages de Wallonia. 

M. Dufrane s'empresse, en debutant, d'aftlrmer qu'il ne faut pas 
defendre le patois par hostilite au francais. Au contraire, c'est par admira- 
tion du francais et parce que celui-ci a tout a y gagner, qu'il faut maintenir 
notre patois walion le plus pur possible. II rappelle a ce sujet des liens qui 
les unissent et de quel usage le dialecte est aux philologues. 

Vient ensuite une definition des mots langue, patois, jargon, et des 
trois dialectes principaux : liegeois, namurois et picard-artesien, que pre- 
sente notre vieille langue. 

Le conferencier a ensuite fait une excellente etude du Borinage lin- 
guistique. II distingue trois varietes de « borain » : l'Occidental ayant la 
plupart des caracteristiques du picard-artesien et qui se parle a Dour, 
Elouges, Roisin, Angre, etc.; TOriental parle a Wasmes, Paturages, Quare- 
gnon, etc., c'est-a-dire a l'Est du bois de Golfontaine que continue la foret 
de Baudour et qu'aucune route autrefois ne coupait. Ge patois, d'une 
rudesse empreinte de melancolie est bien Timage de son peuple miserable! 
II emprunte ses particularites au picard-artesien d'une part, et d'autre part 
au patois de la troisieme variete. Celui-ci parle presque exclusivement a 
Frameries est remarquable de souplesse, de sonority, de pittoresque. II a 
ses radicaux bien a lui, un ensemble de desinences qui lui sont propres. 

Or, il est triste de constater que depuis un certain temps, sous pretexte 
de bonne education, on s'babitue a abatardir le patois en exiulcorant ces 
desinences. Pourquoi est-il plus grossier de dire capia que capiau? Pour- 
quoi aussi beure (beurre) au lieu de bure? Pourquoi pieu (pied) au lieu de 
pi? Le francais n'a rien a y gagner. G'est contre Tabsurde vanit6 qui fait 
croire aux enfants que leur patois est grossier, qu'il convient de reagir 
6nergiquement. 

Le conferencier a donne les nombreuses raisons pour lesquelles il est 
bon de le faire; il a parle du flamingantisme, de Tame beige, de la littera- 
ture wallonne, de la tradition \v.allonne et de son expression dans la 
litterature francaise. 

La conference finit joyeusement par des lectures signifiant eloquem- 
ment la spontaneite, la naivete, le respect de la tradition, l'esprit d'exage- 
ration, I'amour du mot propre que Ton rencontre dans le patois de 
Frameries. 

Le president de la seance, en felicitant et en remerciant le conferen- 
cier, a annonce qu'une ligue wallonniste serait probablement fondee sous 
peu au Borinage. II y a lieu d'esperer que ce projet sera realise. 

Louis Pieravd. 
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ART MODERNE 

M. Richard Heintz, aquafortiste. — La second e exposition genera le 
du Cerele des Beaux Arts de Liege, ouverte le 17 deeembre, nous a montr6 
un des meilleurs artistes ltegeois sous un nouvel aspect. Nous avons dit ici 
meme le talent fougueux avec lequel le peintre Richard Heintz exprime les 
beautes sauvages de la vallee de l'Ourthe. Tout en continuant a faire de la 
peinture, voici que Heintz vient de se passionner pour l'eau-forte. II vient, 
en effet, d'exposer douze planches, ou du coup il se revele merveilleusement 
dou6 pour la gravure, et ou il nous donne des impressions fortes et vigou- 
reuses du pays de l'Ourthe, de notre contree industrielle et aussi de coins 
vetustes de la vieille ville de Fumes. Assurement, on sent que Heintz n'est 
pas encore en pleine connaissance du metier, des procedes; mais son tempe- 
rament se r^flete tout entier dans ses premieres eaux-fortes et Ton peut 
e*tre certain qu'il atteindra a la maitrise. 

Nous felicitons vivement ce jeune artiste qui travaille sans repit, avec 
Tamour profond de son art, et dont on peut attendre des oauvres qui 
resteront comme des pages definitives ou Tame du pays wallon sera 
traduite iutensement. 01. Gilbavt. 

GENS DE CHEZ NOUS. 



A propos de Zenobe Gramme. — Un des derniers Bulletins de la 
Glasse des Sciences de TAcad6mie royale de Belgique [Bulletin n° 8, 
p. 368-369) publie le texte d'une allocution prononcee en octobre par 
M. le chevalier Marchal, secretaire perpetuel. Elle est concue en ces 
termes : 

Ltege va inaugurer sous peu la statue de Z6nobe Gramme. Toute la 
Belgique, et particulierement l'Academie, applaudira a i'hommage public 
rendu au vaillant ouvrier menuisier qui, par intuition, est arrive^ a obtenir 
un moteur qui est devenu universel. 

Mais Gramme n'est pas arrive tout seul a obtenir ce resultat. Gomme 
travailleur, il a 6te ce qui s'appelle un heureux ; il a realise mecaniquement 
ce que d'autres avaient d^ja etabli scientiflquement, car, s'il n'en 6tait pas 
ainsi, la science serait inutile et, dans les grandes d^couvertes qui ont reVo- 
lutionn6 le monde, il ne faudrait jamais voir que le hasard. Dans ce cas, 
qu'on 8upprime les university?, ainsi que ]es academies ! 

Et. en ce qui concerne la science qui a servi Gramme, son plus illustre 
devancier en Belgique fut Michel Gloesener, que l'Academie, tout autant 
que l'Universit6 de Liege, s'honore d'avoir compris dans ses rangs. 

Ne serait-il pas de toute equit6, puisque Gramme va avoir .*a statue en 
place publique, que Gloesener ait au moins son buste a l'Academie. dont il 
a ete" Tune des gloires? C\>{ ce que je soumets a la haute impartiality de 
tous mes confreres de la classe des sciences. 

La classe s'est declaree, a l'unanimite, favorable a la proposition, et la 
motion a ete communiquee au gouvernement. 
G'est tres bien. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 63 

Seulement, il y a dans le petit discours de M. le chevalier Marchal 
une phrase qui, sauf ambiguity eonstitue une enormity telle, qu'il est bien 
Gtonnant qu'on ne fait pas relevee sur l'heure. 

M. le chevalier Marchal dit, en effet : « Gramme rtest pas anHve 
tout seul a obtenir ce resultal », c'est-a-dire a obtenir le moteur appel6 
dynamo. 

A la lecture de cette phrase, on peut se demander si vraiment 
M. le chevalier Marchal a voulu contester roriginalite" de l'invention de 
Gramme. II est cependant acquis que Gramme a imagine" de toutes pieces 
la dynamo. Que Michel Gloesener et vingt autres aient avant lui pose le 
probleme, et que meme ce probleme ait 6t6 re^solu thGoriquement avant 
lui,*personne ne peut avoir dans l'esprit que Gramme a connu les travaux 
ant6rieurs]£ publics sur le meme sujet. Par consequent, la phrase de 
M. le chevalier Marchal ne peut, sans erreur, signifler ce qu'elle parait 
afflrmer. 

Mais la'suite de cette phrase est 6galement malheureuse. M. le cheva- 
lier Marchal dit : « Comme travailleur, il [Gramme] a ele un heureux, il 
a realise mecaniquement ce que (V autres aoaienl deja etabli scientifique- 
menty car s'il rien etait pas ainsi, la science serait inutile, etc. ». 

Nous afflrmons une fois de plus, et apr^s d'autres du reste, que 
Gramme a invents la dynamo : 1° de toutes pieces, 2* pour re^pondre a un 
probleme qu'il s'6tait pose\ 

La question de savoir si la science est inutile est fort superflue en cette 
affaire. Nous ne nous attarderons pas a dire que pour inventer la dynamo, 
il etait vraiment necessaire de n'etre pas tout a fait un ignorant. Mais la 
science, telle que Tentend en Tespece M. le chevalier Marchal (c'est-a-dire 
le memoire de Michel Gloesener ou tout autre travail sur le meme sujet) est 
restee absolument etrangere a la decouverte de Gramme. Nous invoque- 
rions ici le temoignage de M. Mascart, un savant que person ne ne 
recusera, si nous n'avions la conviction que ce que nous avons ecrit ici et 
ailleurs a ce sujet est l'expression d'une v6rit6 assur6ment etonnante, mais 
certainement absolue. 

Gramme ne fut pas un piagiaire, et il ne fut pas davantage un d6cou- 
vreur heureux. Ce fut un chercheur, qui n'a pas travaille d'intuition, mais 
sur des raisonnements certains, bases sur une connaissance des choses 
constamment perfection n6e, grace aux ressources d'un merveilleux esprit 
d'invention et de combinaison. Quant au reste, les 6tudes de Gramme ont 
616 poursuivies sans maitre, sans guide, >ans aide, sans encouragement 
d'aucune sorte — et meme sans ressources. 

Tout cela peut paraitre extraordinairement incroyable aux yeux de 
certains academiciens. Mais c'est, nous le rep6tons, la verit6 toute pure. 

0. Colson. 
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FOLKLORE 

JLe balai de la sorciere. — Wationia* dans son t. IX (1901) p. 167, 
a rapports que certains paysans ardennais appellant « balais de sorcieres » 
certaines branches d'arbres a ce point surcharged? de jeunes pous.ses 
qu'elles afferent de la forme de balais. La Rerue tie f horticulture beige et 
elrangere, n" du l er novembre (t. XXXI, n° Hi p. 2'i8. public a ce sujet 
Tarticle suivant : 

« Le Balai de sorciere est unc pousse ayant un large diametre au point 
d'attache et dont tous les yeux. partant de suite et successivement a bois, 
produisent de tres minces et de tres nombreuses ramifications qui consti- 
tuent rapidement une forte toulfe. Les feuilles de ces productions beaucoup 
plus epaisses que les autres, ont un aspect brillant avec teinte rougeatre 
au soleil et vert pale a I'ombre. Au mois de mai, leur surface se couvre 
d'un revetement blanchatre et la vegetation meur t. On l'appelle egalement 
Broussin. Ces tuberositas plus dures que les parties ordinaires de la tige 
ou des branches, sou vent veinees et eolorees sont recherchees de febe- 
nisterie. Le frene, le buis. Torme, TOrable, le charme, le bouleau et certains 
coniferes proven tent sou vent semblables tuberositas dues a des causes 
diverses, dont les principales semblent etre les attaques de champignons 
microscopiques des genres Evoascus, .Ecidium. etc. ou celles d'une especo 
de Mite (Phytoptus). Dans le premier cas. le balai de sorciere presente un 
aspect legerement duveteux, resultant de la vegetation exterieure des 
organes de la reproduction de ccs> ascomycetes, sur la surface de Tepiderme. 
On ne connait comme raoyen curatif que Tablation de ces monstruosites 
quand elles apparaissent, afln d'empecher la reproduction de ces infiniment 
petits ennemis. » 

0. C. 
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tifique a l'lnstitut Solvay, Bruxelles; H. Pirenne, prof, a l'Universite de 
Gand ; Lucien Roger, instituteur communal a Von^che ; Maurice Wil- 
motte, prof, a l'Universite de Liege. 

MM. Albin Body, archiviste de Spa; D. Brouwers, conservateur- 
adjoint des Archives de I'Etat a Liege; A. Carlot, attache aux Archives de 
I'Etat a Mons; Albert Delstanche, attache a la Bibliotheque royale de 
Belgique; Cabinet des estampes ; Emile Fairon, attache aux Archives de 
TEtat a Li6ge ; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de Belgique ; 
Emile Hublard, conservateur de la Bibliotheque publique de Mons; Adrien 
Oger, conservateur du Mus6e archeoiogique et de la Bibliotheque publique 
de Namur ; Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, 
Cabinet de numismatique. 

MM. le D r Alexandre, conservateur du Musee archeoiogique de Liege ; 
A. Boghaert-Vache, archeologue et publiciste, Bruxelles; Leopold Devil- 
lers, president du « Gercle archeoiogique » de Mons ; JusHn Ernottb, 
arch6ologue a Donstiennps-Thuillies; Ernest Matthieu, archeologue a 
Enghien ; D r F. Tihon, archeologue a Theux ; Georges Willame, secretaire 
de la € Societe archeoiogique », Nivelles. 

MM. Paul Andre, Fernand Blondeaux, Arthur Daxhelet, Maurice 
des Ombiaux, Louis Dumont-Wilden, Camille Lemonnier, litterateurs a 
Bruxelles; Charles Delchevalerie, Olympe Gilbart, litterateurs a Liege ; 
Hubert Krains, litterateur a Berne; Albert Mockel, litterateur a Paris; 
Louis Pierard, litterateur a Frameries ; Jules Sottiaux, litterateur a 
Charleroi ; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Henri Bragard, president du « Club wallon », Malmedy ; Joseph 
Hens, auteur wallon, Vielsalm; Edmond Jacquemotte, Jean Lejeune, 
auteurs wallons a Jupille ; Jean Roger, president de V « Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons », a Liege; Henri Simon, 
Joseph Vrindts, auteurs wallons a Liege; Jules Vandereuse, auteur 
wallon a Berz6e. 

MM. Ernest Closson, conservateur-adjoint du Musee instrumental au 
Conservatoire royal de musique, Bruxelles ; Maurice Jaspar, professeur au 
Conservatoire royal de musique, Liege. 

MM. George Delaw, decsinateur, a Paris; Auguste Donnay, artiste 
peintre, professeur a l'Academie royale des Beaux-Arts de Liege ; George 
Koister, artiste peintre a Liege; Paul Jaspar, architecte a Liege; Francois 
Marechal, dessinateur et graveur a Liege ; Armand Rassenfosse, dessi- 
nateur et graveur a Liege; Victor Rousseau, sculpteur, Bruxelles; Joseph 
Rulot, sculpteur, professeur a l'Academie royale des Beaux-Arts de 
Liege; Gustave Serrurier, ingenieur-d6corateur, Liege. 

MM. Y. Danet des Longrais, genealogiste-heraldiste, a Liege ; Pierre 
Deltawe. publiciste, a Liege ; Albert Nbcville, bibliophile a Liege ; 
Nicolas Pietkin, cure de Sourbrodt; Ernest Sente, photographe a Li6ge ; 
Oscar Colson, folkloriste, etc. 
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AVIS 

1. SUPPLEMENT. Dans ce num6ro sont eneart6es, pour 
nos abonn£s, la Table des matures et la Couverture g6n6- 
rale du Tome XIII (1905). 

2. ERRATUM. A la page 51 du dernier num6ro, sous 
le clich6, lisez : « Communique par M. Jacques Oodenne ». 

Sommaire du n° de Janvier 



Francis Marshal, peintre, dessinateur et graveur liegeois, par 
Albert Neuville (1 portrait, 19 dessins et reproductions hors teste et 
dans le texte). 

Catalogue de l'oeuvre grav6 de M. Francois Mar6chal. 

Les Sortileges et Malefices dans la tradition populaire wallonne 
actuelle. par 0. Colson. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Frontispice, dessin inedit de Georges Koister. 

Jules Mandos, par Pierre Wuille (avec 1 portrait). 

Art ancien, par Albert Delstanche. 

Histoire, par Emile Fairon et Gr. 

Lettres wallonnes, par Jean Roger et Louis Pierard. 

Art moderne, par Olympe Gilbart. 

Gens de chez nous, par O. Colson. 

Folklore, par 0. G. 
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Les MSdaillenrs an Pays de Liege 



Introduction. 

on distingue nettement la monnaie de la 
la premiere est un morceau de m6tal qui 

i une valour determinee et garantie par 
y a mis son empreinte; la seconde rap- 

uvenir d'une personne, ou d'un ev6nement 

[eux categories de documents numisma- 
nques n ont pas toujours coexiste : tandis que la 
monnaie remonte au viii* ou au vn a siecle avant J.-C, la medaille 
est une creation de la Renaissance; aucune des grandes civilisations 
antiques ne l'a connue, et, cependant, e'est en grande partie a elles 
que cette creation nouvelle doit son origine. 

Caracterisees par leur relief puissant, les monnaies grecques et 
les monnaies romaines du Haut-Empire representent souvent les 
traits de personnages celebres ou de divinites; elles font frequem- 
ment allusion a des faits enregistres par Thistoire; elles participent 
done a la fois de la monnaie et tie la medaille. 

A la fin du Bas-Empire, la monnaie avait totalement change 
d'aspect extGrieur; le relief s'etait aplati, au point de permettre 
l'empilage des pieces, elle s'etait peu a peu rapprochee du concept 
moderne de la monnaie. 

Le Moyen-Age conserva ces caracteres; il amincit le flan; il ne 
s'inquieta nullement d'avoir des oeuvres d'art com me monnaie; il so 
contenta d'une eftigie ou d'un symbole plus ou moins grossier, 
accompagne d'une inscription souvent tracee au petit bonheur par 
des ortevres d'un talent douteux. La belle tradition antique etait 
perdue. 

Tom« XIV, n' 2. WvrUr 1U06. 
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Meme lorsque la r^foi me mon&aire de St-Louis amena dans tout 
Touest de i'Europe la production d'une monnaie plus artistique, on 
resta fidele aux principes du Moyen-Age, et les exigences du com- 
merce empecherent le retour au relief. 

Lorsque vint la Renaissance, l'etude de l'antiquite classique 
appela Inattention surtout sur la monnaie romaine du Haut-Empire. 
On en admira, puis on en imita Tallure sculpturale; on en agrandit 
les proportions, on y repr£senta des sujets empruntes a la vie 
contemporaine, et ainsi naquit la Medaille ( J ). 

Co furent les Italiens qui montrerent aux autres nations la voie 
nouvelle. Les chefs-d'oeuvre des Pisvxello, des Marescotti, des 
Petricini, des Coradini et de toute la pleiade de leurs imita teurs 
font encore aujourd'hui notre admiration. Grace a eux, la pratique 
de la nuklaille se repandit rapidement en France, en Allemagne et 
aux Pays-Bas oil se revelerent des artistes nombreux et puissants. 

Le Pays de Liege comple, lui aussi, quelques medailleurs parmi 
ses enfants. Malheureusement, les mieux doues, Jean Varin et 
Jean Duvivier allerent de bonne heure exercer leur art a Tetranger, 
au point de perdre pour ainsi dire, leur qualite de Liegeois. Mais a 
cot6 d'eux, il existe toute une serie d'artistes moins connus sans 
doute, mais qui ont vecu leur vie en travaillant dans leur pays 
natal. G'est surtout a eux dont la vie fut obscure, que nous devous 
un souvenir pieux ( 2 ). 

Henri Flemalle, Gandulphe Duvivier, Jagobi, Leonard Jehotte 
ne se sont pas formes comme les grands artistes de la Renaissance, 
par le commerce avec l'antiquite romaine. Avant d'etre medailleurs, 
ils out ete tous d'humbles graveurs de monnaies, des tailleurs de 
fers, comme on disait au Moyen-Age. Avant done de passer en revue 
les medailleurs liegeois, il ne sera pas inutile de jeter un coup d'oeil 
rapide sur i'oeuvre de leurs pr&lecesseurs, les tailleurs de fers. 

CHAPITRE I. 
Les tailleurs de fers H6geois. 

La fabrication de la monnaie au Pays de Liege remonte k une 
epoque assez reculee. 

Au premier siecle avant J.-G. appartiennent les pieces gauloises 
au cheval avee rinscription AVAVGIA, et d'autres de meme type, 

(1) Voy. C von Fabriczy, Medaillen der italienischen Renaissance. Leipzig, 
Seemanns s. <1. pp. 5-7. 

(2) C'cst settlement apres avoir passe en revue les medailleurs liegeois rest6s 
lirgeois que je consacrerai une notice a Jean Variu et a Jean Duvivier. 
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mais an^pigraphiques. On les attribue aux Aduatiques. Elles 
paraissent avoir et6 frappees, puis coulees a Tongres (Aduatuca 
Tungrorum), le seul endroit oil on les trouve en abondance relative. 

Les Romains ne battirent pas monnaie au Pays de Ltege, mais 
les premiers Francs qui y p6netrerent, y etablirent des ateliers mone- 
taires dont les principaux furent Epravc et Tongres. lis y imiterent 
les petits bronzes romains. 

Une fois le royaume franc d6finitivement constitu6, on voit 
apparaitre les monnaies merovingiennes. On connait pour cette 
6poque, un sou d'or de Huy,et des triens de Huy, Dinant, Maestricht, 
et peut etre Jupille. 

Les Carolingiens monnayerent a Curange, Dinant, Huy, Liege, 
Maestricht, St-Trond, Thuin et Vise. Leurs successeurs, les empe- 
reurs des maisons de Saxe et de Franconie, continuerent la frappe de 
la monnaie dans plusieurs de ces localites, mais e'est seulement k 
partir du moment ou les eveques de Liege eurent acquis le droit de 
frapper monnaie, que Ton peut parler d'un monnayage liegeois : 
ant6rieurement, il n'y avait pas de tradition locale ( 1 ). 

Si les pieces des Aduatiques presentenl une physionomie parti- 
culiere, Tart qui les avait creees s'est eteint avec le peuple; nos 
triens mGrovingiens et nos deniers carlovingiens sont identiques a 
ceux des autres ateliers beiges. Mais, a partir du moment oil l'atelier 
episcopal commence a fonctionner, il se eree une tradition, la 
monnaie erolue, et on peut parler d'un art r£ellcment liegeois, qui 
se distingue nettement de celui des autres provinces beiges. 

Anterieurement au x\T siecle, nous ne connaissons le nom d'au- 
cun des artistes qui ont cisele les monnaies liegeoises. C'etaient les 
tailleurs de fers. Leur charge etait distincte de celle de monnayeur; 
leur role se bornait a graver les poincons et les coins necessaires 
a la frappe. 

Le prince les choisissait parmi les orfevres. Au Moyen-Age, 
ceux-ci etaient de veritables artistes qui connaissaient la ciselure et 
la gravure. C'etait parmi eux que se recrutaient les tailleurs de 
sceaux; de la, il se fait que les tailleurs de fers etaient cerlainement 
fr^quemment aussi tailleurs de sceaux; de la aussi. cet aspect de 
pi6ce d'orfevrerie qu'ont la plupart des monnaies du Moyen-Age; 
de la enfin, l'etroit rapport qui existe entre les motifs decorant les 
sceaux et les monnaies. 

Les premiers deniers liegeois datent du x* siecle. lis sont de 

(1) La numisinatique liegeoise a ete etudiee par M. le baron de Chestret de 
Hanekfe clans un excellent livre ricscriptif, Numismatique de la Prineipaute de 
Liege el de ses dipendawes (Bouillon, Looz) rfrpuis leurs annexions. Bruxelles, 
Hayez, 1890. 
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faclure barbare. lis se rattachent encore £troitement a la monnaie 
imperiale. Au droit, on voit la tcte de l'empereur de prolil; au revere, 
d'ordinaire la crosse episcopate avec l'indication de l'atelier d'ori- 
gine, ou cette seule indication. 

Au xi e siecle apparait un type nouveau : c'est St-Lambert, 
represents de face, a mi-corps, la tete nue et bouclee, tantot s'ap- 
pnyant de la main droile sur sa croix, tantot sans baton pastoral. 
Ce type reproduisait plus ou moins fiddlement le sceau du cliapitre 




Fig. i. 
Sceau du chapitre de Liege. 
Matrlce du xn* siecle 
reprodulsant un type plus ancien. (Archives geaerales du 
royaumc. Charles des conites de Namur. n* 17.) 

de Liege (fig. 1). Ensuite, tout en conservant pour certaines pieces 
Tefflgie de profil qui figurait sur les deniers impSriaux, on representa 
les eveques dans la raeme attitude que le Saint. 

Mais, c'est surtout dans la composition des revers que la fan- 
taisie des tailleurs de fer s'est donne libre carriore. Pendant le 
xn e siecle et le premier quart du xm e , les artistes ont produit des 
ceuvres nombreuses et variees, qui sont les plus originates de tout 
le monnayage contemporain. 

D'Otbert (1092-1119), le premier prince-eveque sous lequel la 
monnaie devint reellement artistique, a Alexandre II d'Ouren (1165- 
1167), ce sont presque toujours des sehemas d'edifices au moyen des- 
quels les artistes se sont eflbrc6s de representer les monuments de 
Liege, Hny, Maestricht, etc. Mais, de Rodolphe de Zaehringen 
(1167-1191) a Hugues de Pierropont (1200-1229), on voit au revers 
des monnaies des scenes nombreuses et variees, dont la plupart 
sont restSes inexpliquees ou ont cerlainement et6 interpretees de 
maniere trop littSrale. 
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C'est tantot le Perron liegeois au pied duquel coule la Meuse 
indiquee par un poisson. Te cheque cote du Perron se tient un person- 



nage, le premier 
paraissant benir, 
l'autre tenant un 
cierge, avec Tins- 
cription Peru voc 
for] (fig. 2). Tantot, 
c'est un palaismon- 
trant dans uno baie 
une figure humai- 




Fig. - 
Denier de Hodolphe de Zaehrin#en, 
rcprescntant probablement au, re- 
vere revenue accompag-ne d'uo aco- 
lyte, bcnlssant le Perron liegeois. ». 
(Cabinet de l'Elat.) 



ne. Puis, c'est un 
cheval attache a un 
arbre au moyen 
d'un licol, avec 
Inscription ecus 
venalisQ); ou bien, 
c'est un mouton 
tra versant un pont, 
sous lequel nage 



un poisson dont meme les ecailles sont visibles ( 2 ). D'autres deniers 
montrent un ouvrier en train de r6parer la toiture d'une eglise, un 
sonneur de cor embauchant son instrument dans une enceinte de 
tours, un ouvrier travaillant au perron, etc. etc. Bref, on se trouve 
en presence d'une multitude de representations de faits-divers 
locaux montrant que Tart des tailleurs de fers liegeois fut inspire 
par les scenes de terroir. 

Sous Jean d'Aps (1229-1238), Robert de Thourotte (1240-1246) 
et Henri de Gueldre (1247-1271), la monnaie subit une decadence 
sensible. Son diametre se rapetisse, elle devient grossiere ; on n'y 
voit plus aucune des compositions d'inspiration locale qu'avaient 
produites les regnes precedents. 

A parlir de Jean d'Enghien (1274-81), e'en est fait de Toriginale 



monnaie liegeoise. On 
trouve d'abord l'es- 
terlin imit£ des mon- 
naies anglaises ; puis 
avec la mambourne- 
rie de Guy de Dam- 
pierre (1291), le gros 
a Taigle fait son appa- 
rition ; en fin, sous 
Hugues de Chalons 
(1296-1301), on voit 



Fig. 3. 
Gros a 1'aigle d'Adolphe de 
la Marck (131.3-1311). frappe A 
Liege. (Cabinet de l'Etat.) 



adopter le gros tour- 
nois qui est imite de 
la monnaie fran^aise 
contemporaine. 

Dans la suite, il ne 
parut plus une seule 
monnaie d'i nspira- 
tion liegeoise ; c'est 
aux Italiens, aux 
Fran^ais et aux Alle- 
mands que Ton em- 



prunta les prototypes, et la monnaie liegeoise perdit son originalite. 

Le type predomidant fut le blason; les princes-eveques firent 
graver leurs amies et celles de l'empire sur leur numeraire /fig. 4); 
ainsi disparut toute trace d'inspiration artistique. 

Combien il est regrettable que les noms des tailleurs de fer de la 
belle epoque nous soient restes inconnus ! C'etaient de vrais Liegeois 
dont le noni meriterait de figurer dans l'histoire de notre art. 

(1) Equus venalis. — (2) Sur les exemplaires bien frappos. 
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Le premier tailleur de fers dont les actes fassent mention, est 
Georges Mivelt, nomme par Robert de Berghes graveur de Tatelier 
monetaire de Liege en 1557. II faut probablement lui attribuer le 
daeler de Liege portant cette date. Malheureusement, comme nous ne 
possedons aucun renseignement sur son activite, il n'est pas possible 
d'6mettre d'hypothese pour reconstruire son oeuvre. 




Fiff. 4. 
Pi£ce de cinq patards de Robert dc Bor^hes (1557-1564) & ses armes, au 
nom de Gharles-(}uiiit et aux amies de 1'Kmpirc. (Cabinet de l'Etat.) 

Quelques annees plus tard, on rencontre Georges Monachy. Cet 
artiste eut une carriere tres m ou Yemen tee. Ne dans I'eveche de 
Liege, peut-etre a Liege meme, il dcviut en 1567 graveur des mon- 
naies de Gerard de Groesbeck. Peu apres, il passa au service de 
Louis de Berlaimont, archeveque de Cambrai, puis, devint tailleur 
de fers de Christophe de Manderscheid. abbe de Stavelot. En 1577, 
attir6 par de hauls gages prorais par Don Juan d'Autricbe, il passa 
au service de Philippe II. II travailla d'abord pour la monnaie de 
Luxembourg, puis pour celle de Namur ; dans cette derniere ville, il 
tailla, entre autres, le coin du Philippus daeler, et le cachet du 
greffler du Conseil des Finances. En 1579, lorsque Alexandre Farnese 
eut retabli ratelier de Maestrichl, Monachy y fut attache, et, tout en 
y travaillant, il grava des coins pour la monnaie de Bois-le-Duc 
jusqu'en 1604. On ignore quand il mourut. 

Sous le regne d'Ernest de Bavicre, un des graveurs des coins 
monetaires fut Georges Lihkrt de Maestricht. On le trouve cite 
des 1606. On sait que, de 1611 a 1615, il travailla pour les ateliers 
de Bouillon, de Maestricht et de Liege. II fournit egalement la mon- 
naie de Hasselt en 161-1. 

Un des aides de Georges Libert s'appelait Jean Varin. II tra- 
vaillait sous la direction du premier en 1611. Ce Jean Varin a ete 
d'ordinaireconfondii avec son honionyme, le celebre graveur general 

(1) On irouvera la bibliographic des travaux consaeres a ces artistes dans 
de Chestret, ouvr. ritt\ pp. :M{) -S3. 

(2) Ordnnnanre cl rrnocfttion dc son AHr.zc sercnissime nostre Prince sur le 
faict de la momtoye. A Liege, chez Jeromme Noel, [1625J. 
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des poingons de France, un Liegeois, lui aussi, et de plus un contem- 
porain. Je montrerai plus loin que ces deux artistes doivont etre com- 
pletement separes. Peut-etre, le premier etait-il le pere du second. 

Quoi qu'il en soit, sous Ferdinand de Baviere, un certain Jean 
Varin fut lailleur des coins de la nionnaie de Bouillon en 1613 
et 1614. En cette meme annee, il grava pour la monnaie de Hasselt, 
les poiiiQons du daler, du quart de daler, du quart d'ecu et du souvc- 
rain. II travailla egalement pour celui de Vis6 et celui de Maestricht, 
pour lequel il fit, en 1618, un poinoon et douze coins de Hard. 

La vie de Jean Varin nous est totalement inconnue; nous savons 
seulement qu'il fut tres pauvre, et qu'il adressa d'instantes requetes 
au Conseil des Finances, pour obtenir une avance sur le traitement 
qui lui 6tait allouG. 

En 1614, Jerome Noel, imprimeur et graveur en taille-douce fut 
adjoint a Jean Varin, com me tailleur de coins. II fit d'abord des 
poingons pour la monnaie de Hasselt, puis, pour celle de Li6ge. 
Ce fut lui qui, en 1619 grava les coins du florin d'or frappe par le 
monnayeur Jean Simon, et, en 1622, ceux des demi-reaux, des pieces 
de quatre et de deux palards sortis de l'atelier de Liege. 

Comme en 1623, les forges liegeoises avaient considerablement 
diminue leur fabrication ; on cessa de payer au graveur le traitement 
qui lui 6tait du. En compensation, il regut le privilege d'executer en 
taille douce et de vend re a son profit un tarifde tous les rixdalers 
circulant au pays de Liege. Ce tarif ne parut qu'en 1625. 

En 1629, Jerome Noel fut charge de graver des bavieres et des 
demi-bavieres pour Herman Liber, monnayeur de Liege. Plus tard, 
il travailla pour l'atelier de Dinant. 

II est probable que les successeurs de Jerome Noel furent les 
freres Henri et Michel Natalis dont il n'est pas possible d^tablir le 
lien de parents avec Jerome. On ignore quels sont les coins graves 
par eux; ils sont simplement cit6s comme predecesscurs de Frangois 
Stevart qui, en 1640, tailla les monnaies de cuivre de l'atelier de 
Dinant. 

Francois Stevart travailla dans la suite pour Maximilien- 
Henri de Baviere. En outre, en 1655, il fut nomme graveur des 
monnaies du comt6 de Reickem. On le suit dans Texercice de sa 
double charge jusqu en 1658. 

* ♦ * 

C'est ici qu'il convient d'arreter l'etude de Tart de nos tailleurs 
de fers : c'est le moment ou la medaille commence a naitre au Pays 
de Liege. Apres avoir constate quk parti r du moment oil les 
monnaies liegeoises se sont mises a imitercelles des pays voisins, 
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roriginalite de terroir s'est perdue, il importe pourlant de signaler 
les efforts faits par nos graveurs pour crcer quelque cho*e de neuf. 

On a vu plus haut que, pendant toute la seconde epoque du 
monnayage liegeois, le type predominant sur les monnaies est Pecu 
d'armes. Les armoiries y sont representees avec une secheresse 
toute h6raldique, de telle sorte que la personnalite de Tartiste ne 
peut se degager de son oeuvre. 

La premiere ettigie digne de ce nom, qui apparait dans la s6rie 
numismatique li^geoise, est celle de Guillaume de la Marck (1482- 
1484), le fameux sanglier des Ardennes, qui battit monnaie en tant 
que mambour de la principautd. Sur ses deniers et ses doubles 
deniers, on voit son visage de profil, coiflfe d'un bonnet, et orn6 
d'une barbe opulente. II s'agit reellement d'un portrait : le person- 
nage respire la force, et son oeil decele un caractere violent et 
emport6. Mais, c'est la une tentative isolee : il faudra encore un 
siecle tout entier avant qu'une efflgie de prince-eveque paraisse sur 
les monnaies: la premiere fut celle d'Ernest de Baviere (1582-1612), 



et, des lors, les por- 
traits de tous les 
princes - 6veques se 
retrouvent sur leurs 
especes. 

Sous Georges d'Au- 
triche, on constate un 
effort artist ique par- 
ticulierement interes- 
sant : les dalers ont 




FIk. 



allusion directe au 
prenom du prelat. 
C'est pour le tailleur 
de fers ineonnu a qui 
on les doit, une occa- 
sion de creer des com- 
positions varices qui 
ne manquent pas d'al- 
lure. L'un de ces da- 
lers, connu seulement 
par une gravure de 
tarif, est tout parti- 



Teston de quinzc patards d'Er- 

pour motif St-Georges ?.™\S ]e »«vi^re (iah^i«i2) de 

r ° 1 atelier de Bouillon. (Cabinet de 

terrassant le dragon, rEta t») 

culierement interessant : il represente St-Georges debout, en un 

costume^qui veut etre celui de guerrier romain. 

A ce moment la monnaie se trouve avoir acquis deux motifs qui 
seront empruntes par la medaille : 1° Tefflgie; 2° la composition de 
genre. 

II reste a montrer par quelle transition on pas-a de la monnaie 
k la m£daille. 



(A suivre). 



Victor TOURNEUR. 
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NOTRE PAYS. 

Binche 



Binche ! la Jolie cite espagnole dont le rire tintinnabule comme 
les clochettes des Gilles, et dont Tesprit sautille a travers les caprices - 
d'une imagination meridionale ! 

Binche! laseule, l'unique: « / via foque qu'in Binche! » , dans son 
accent mi-rouchi, mi-wallon, chantant et original plus que tout autre! 

Binche ! drole comme son carnaval, legere et riante comme son 
carillon, vivante comme ses foires, et qui dGfie tout parallele tant elle 
est elle-meme, tant sa mcntalite desoriente des l'abord ! 

Sans doute, quelque jour, Galimafre et Scaramouche s'y don- 
nerent rendez-vous ; Tartarin, retour d'Afrique, y planta sa tente ; 
puis Mercure, commergant madre qui seul a survecu a reffondrement 
de rOlympe, etendit, sur les trois amis et sur la cite entiere, sa tute- 
laire egide. 

Tous quatre insufflerent leur genie dans lamebinchoiseetla firent 
telle qifeile est : tres sympathique et tres curieuse. La farce, la sau- 
terie, la grimace, toute cette effervescence humorist ique et enthou- 
siaste dont le but est le rire et les moyens la drolerie, lui furent 
octroyes a satiete par les deux heros de la joie. I/un, Galimafre, 
paillard et rabelaisien ; Fautre leger comme un sylphide. 

On a essaye en vain de supplanter le carnaval de Binche ; ce qui 
en fait la gloire, c'est Tame du Binchois, c'est Tair meme qu'on y 
respire. Imitez done le rire de la lune ! 

Tartarin, de son cote, lui donna son caractere hableur. Gertes, 
le Binchois n'a jamais pouss£ Texageration .usqu'a inventer des 
histoires a faire se dresser la chevelure la plus senile. Ses lions ne 
sont meme pas des leopards — a peine des chats sauvages. 

Daudet, d'ailleurs, savait, avec Cooper et Verne, que les hommes 
sont de grands enfants ; et les inventions extraordinaires : le lion, le 
derviche, le chameau, Tane de l'Atlas, Tile Tarascon et Tartarin lui- 
merae deviennent, devant la r6alite, des contes imaginaires dont nos 
imaginations sont dupes. 
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Voila le mot : Le Petit Chose est un dupeur ; Tartarin n'incarne 
pas le Midi qui n'est qu'un peu vantard — un pen ! Quant aux Bin- 
chois, peut-on aprfes cela affirmer qu'ils le soient ? 

Au lendemain de son voyage a I'exposition de Liege, Antoine 
s'6crie : < Nom de diale ! Memd, (il faut savoir que Meme est un 
diminutif de Ursmer ; a Binche il n'y a guere que des Ttvene et des 
M&ne)fai la vu V pont d' Frag nee aussi long qu" douci a Buvrennes. 
Sins minti, la, fieu, dj'avou peu quH n' squete in deus et qxCi n' rnHn- 
traine les quale firs in-air din I'iau. » 

Memi comprend aussitot qu'il s'agit d'un pont d'une longueur 
plus qu'ordinaire; et de suite, tenant comple des distances d'apres les 
mesures imaginatives d'un Binchois, il se dit que le pont de Fragnee 
pourrait bien s'allonger de la Grand'place a la gare. Et s'il repond : 
« d'voicrou bi inr c;a >, c'est par habitude, car des lors il le voit, il l'a 
vu, lui aussi, le pont de Fragnee. Comment done, il est long d'ici a 
Buvrinnes : une lieue — la belle affaire ! 

Exageration anodine, puerile ! Un chat sauvage ? Ouiche, dites 
domestique ! 

Nous arrivons k Mercure. Grace a lui, le Binchois est ne com- 
mergant. Sa speciality, c'est la confection et la chaussure. 

Vous passez, absorbe par vos reflexions sur cette ville ouverte, 
rieuse, attachante. dont la population forle et trapue, a cheveux 
sombres, evoque le type celtique en dualite avec la tournure d'esprit 
du meridional, quand soudain, vous remarquez qu'on vous appelle : 
« Intrez don, av'nez acater in Man costume. > 

Si vous entrez, vous ne sortirez pas sans avoir fait l'emplette, 
pour un prix d6risoire, d'un comptet derniere mode, qui vous c colle 
— lisez queule — comme in gant (in guin) >; si bien « qu'on dirout 
qu'on l'a fait expres pour vous (ms) ». 

Si le Binchois est hableur et se moque facilement — r. preuve les 
sobriquets qu'ils se donnent — il n'est guere mobile a la replique. 
D'ailleurs, on le lui rend bien: son dialecte cantilene sur un ton tres 
local prete aux imitations comiques; et les anes de ses foires et de ses 
vendeurs de sable du faubourg de Battignies inspirent des compari- 
sons faciles dont la coutume perpetue la banality. 

Deux causes principales ont ancre au coeur de la cit£ des Gilles 
l'originalite qui lui doune rang en Wallonie, a cote de Li6ge et de 
Tournai : Binche ful privilegiee ; elle servait de dot a la fille ainee 
des comtes de Hainaut. G'etait le bon morceau qu'on oflrait au fianc6; 
1 'apanage rare et jalous6 par la jeune noblesse. 

Comment ne pas se gausser d'un tel titre ; comment ne pas 
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s'enorgueillir de ^a cite joyeuso ; gouailler, s'apercevoir qiTon e>t 

Binchois, el considerer le voisinage conime une vas-alile ? 

En fait, Binche dominail spi ituel.ement sur les alrntouiv. 

Jusqu'a la revolution franchise, elle eut un chapitre compose d'un 

doyen et de douze chanoines, et formant une prevote a laquelle se 

rattachaient cinquante-un villages. 
Mais cette gloire-la n'est rien... 
C'est Marie de Hongrie, soeur de Charles-(Juint et regente des 

Pays-Bas, qui, comine une fee drolalique, acheva de donner a 1 arae 

binchoise sa mentalite seculaire. 

Elle habitait son chateau de Mariemont, a cinq kilometres. 

Binche, ville fortitiee par Baudouin IV, 
le Balisseur — et Tune des phis joliettes 
de ces temps puisque, a part le quartier 
de la gare, elle est restee la meme qu'au 
xvi e siecle — participait a ses fetes. 
Elle hebergeait la troupe et les person- 
nages. Les comtesd'Egmont et de Homes 
y jouterent avec le prince d 'Orange. 

Et voila comment le carillon, origi- 
naire(rEspagne,et plus tard les gilles( A ) 
et leurs oranges, prirent droit de cite, 
Tun au-dessus de la ville £pandant sa 
gaite sereine par les abat-voix de la 
tour de Saint-Ursmer; et les ant res dans 
Tame meme de la population, pour 
s'idontilier en elle. Quand l'armee du 
roi Henri II de France brula Mariemont, 
Marie habila la ville; si bien que ces 
inenegnes espagnols s'y localiserent sans 
ret our. 

Depuis, elle n'a plus de troupes ni 
do regente ; mais elle est aussi affable 
pour TtHranger, farcense, enthousiaste 
et nargueuse: aimant la blague et s'ex- 
altant au point de laisser croire que la 
Canebiere se trouve sur son territoire 

I'll «<iillc». 

extra niuros. 
Tres musicienne, com me si les notes carillonnees allachaient, 

(1) D'apreF M. Matthieu. rorigine (les Gilles date de la fln du xvm' siecle. 
Voy. Walloxia, VIII (1900), p. 93 a 107. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 77 

du haut de la tour, des accords dans ses berceaux, elle est une des 
gloires do la Wallonie. Binche a sou « cras-monciau » comme Mons, 
mais moins indigent : le faubourg du Posty oil se perpetuent a ineme 
avec les anciemes locutions dialectalos, Fesprit rabelaisien du passe. 
Le resle, a part aussi Battignies rattache a la ville depuis quelque 
vingt ans « X sus d' Binche el ni d % Binche (lire BaYnche), mais du 
faubourg de Bacgnies > forme le quartier des ci tad ins et des 
bourgeois. 

A Binche, un citadin doit trouver le moyen de ne rien faire 
trois apres-diners de la semaine : le lundi, le jeudi, et pour donner 
un avant-gorit du dimanche, le samedi pareillement. C'est de mode ! 

On se promene vers le chateau Je Waudrez, on grimpe le inont 
de Justice sur la chaussee de Brunehault pour y manger la caille- 
botte, et Ton trouve que la vie n'est pas sans charmes. 

Les longs jours, des bandes poussent la flanerie jusqu'au bois de 
Mon Plaisir et, le soir, on soupe en ville avec des « doubles » (*). 

Et voili Binche ! La ville la plus originale de Wallonie, et l'une 
des plus sympathiques. Qu'elle reste enthousiaste de ses musiciens, 
de ses talents et d'elle-meme ; puis apres, qu'elle nargue a son aise. 

L'enthousiasme rechauffant et couleur d'azur n'est plus si 
commun pour qu'on en rie. 

J'en connais qui seraient heureux d'avoir recu le bapteme de 
son carillon, et d'avoir grandi dans sa folie! 



Beaumont 



Beaumont bdti sits roc 

iV queurt ni si long qu'on n't ratrote. (*) 

Ce dicton synthetise Tame de la petite ville qui, sur sa culmi- 
nancc, evoque ces bonheurs discrets goutes dans le calmedes amities 
certaines, en pleine nature, comme les paysaus du Berri dont George 
Sand nous conta la vie. 

Ici, les habitants fraternisent dans le rayon de leur negoce : tels 
boucher, ardoisier, bouianger, conflseur ou boutiquier s'achalandent 

(1) Sorte do patisserie. 

(2) On ne court pas si loin qu'on n'y revienne (troter, marcher vite ; ratroter, 
revenir rapidement an lieu d'ou l'on est parti). 
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dans leurs reciproques n^cessites et appliquent, sans la connaitre, la 
theorie par groupement clu Fourterisme. 

De la une reciprocity due d'ailleurs a l'eloignement des grandes 
villes commercantes, une serenite evoquant VanguUts d'Horace. 

Ainsi, dans ses remparts, Beaumont est heureuse. L'aisance y 
repand sa manne souriante : ses tissages, sa culture, ses macarons, 
son marche du jeudi, son grand march£ annuel, autant de sources 
grossissant les rentes ; et comme le bureau de bienfaisance y est 
riche, la misere n'y accompagne jamais le malheur. De la une vie 
assez douillette, agrementee de fetes et de repos. 



Beaumont. Tour Snlamnndro. 

La tarte y est exquise et les habitants l'adorent. Cinq ou six fours 
alimentent la petite ville. On y porte la pale joliment dcntelee an 
circuit de la platine, et on la retrouve eroustillante, doree, feuilletee 
a point, et appetissante a faire venir I'eau a la bouche des modernes 
Lucullus et autres Sardanapales. 

A Beaumont, on l'Me tous les saints et saintes du calendrier. La 
sainte C6cile dure trois jours, car la petite ville a Tame musicienne : 
elle possede une harmonic el une fanfare pour une population de 
deux mille quatre cents habitants. Le lundi apivs les Rois, « le lundi 
perdu », on s'y livre au plai^ir de la « crosse >. On entre sans fagon 
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dans la maison en face de laquelle la bille s'est arretee, et Ton y boit, 
et Ton y mange. 

Los jeunes filles ne sont pas oubli6es dans le parlage des plaisirs : 
la veille de la Madeleine, lear patronne, toutes les cloches se mettent 
en branle, eparpillant sur la jeunesse des carillons d'amour. Le 
concert termine, elles invitent a la danse les joyeux gars qu'elles 
pr&erent, et bien des couples, ce jour-14, se decident a faire « crier 
leurs bans ». 

La cite des macarons r6pand ainsi ses dictames en mere gene- 
reuse. Chacun en a sa part : les femmes mariees fetent la Sainte 
Marguerite et les veuves, sainte Anne. Les bis toques wallonnes 
parfum^es du bouquet de fleurettes traditionnel relevent ces liesses 
de Timprevu du cadeau et du charme intime de la rejouissance. 

Si les Beaumontoises se rdjouissent, vous pensez bien que les 
Beaumontois se reservent des heures douces. Ces moments, ils les 
trouvent dans les plaisirs du berceau. 

Beaumont a conserve ses trois confreries du moyeu-age : les 
arbaletriers de St-Georges, les archers de St-Sebastien et les fusiliers 
de St-Laurent. 

Ces heureux confreres ! II faut les voir aux processions en 
redingote et en chapeau haut de forme, Tarbalete ou le fusil sur 
Tepaule ! Non pas qu'ils 6voquent les communiers hautains et 
vaillants, mais ces armes medievales, ces figures rdjouies de braves 
gens pour qui la vie est bonne, 6veiilent des contrastes tels que les 
pessimistes de nos temps, s'ils les rencontraient sur leur route 
monotone, y trouveraient desormais un nepenthes contre leur 
spleen. 

La veille du St-Sacrement, les St-Georges se rendent k leur 
perche, l&-bas, a la Promenade, hors de la ville. L&, on tire 
Voujeau. Le plus adroit regoit les insignes de la royaut6 : un oiseau 
d'argent suspendu 4 un collier de meme metal. II nomme son porte- 
drapeau et son commandant ; puis, comme ce jour est precisement 
le samedi de la grande fete communale, il reconduit les confreres 
a sa demeure ou Ton arrose son succ6s dans de tardives beuveries. 

Le berceau pour un Beaumontois, c'est le centre de sou bonheur, 
le paradis ou s'ecoulent ses heures oisives. Gar vous comprenez que 
les concouis royaux ne suffiraient pas k rejouir sa calme existence. 

Les dimanches et les lundis apres le diner, il part avec son arc 
et son carquois. La, au berceau, il trouvera un concierge prevenant, 
de la biere, des amis, un plaisir facile, sans regret, sans exaltation. 

De Texaltation ? Mais Tarbaletrier de Beaumont c'est l'antith6se 
du tireur de casquette tarasconnais ! 
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Les St-Laurent aiment, certes, a faire du brut auxpr ocessions 
avec leur fusil. Tons les Wallons aiment a faire du brut! Mais le 
Beaumontois n'en est pas moins paisible comme ses campagnes, et 
comme le ciel wallon qui emplit ses yeux de sa douceur quand il 
jette ses fieches dans l'azur. 

On comprend que rAuvergnat de la tegende, celui-la meme qui 
fit porter sa hotte par Charles-Quint, se soit 6cri6 en face du gibet : 

Beaumont, vilie de malheur 
Arriv6 k midi, pendu k une heure ! 

Mais qu'avait-il besoin de ridiculiser ainsi le futur empereur 
que Dona Sol eut pu rencontrer en cet 6tat? 

Au contraire, Beaumont qui n'est ni potini6re, ni cancantere ; 
Beaumont, avec sa situation pittoresque, ses promenades joliettes 
vers le Temple et vers le chateau ou la Tour d'amour est si sug- 
gestive, tandis que la Tour Salmande dominant les villages au doux 
nom : Vergnies, Renlies, Leugnies, Barbangon, Thirimont et le Val, 
montre de son sommet, a trois kilometres a peine, les frontieres 
aimees de France ; Beaumont enfln avec ses contraries, ses concerts 
et sa grace champetre, est bien une oasis attachante qui fait canti- 
lener au passant, dans du reve : 

Beaumont bati sus roc 

N' queurt ni si long qu'on n'i ratrote. 

Jules SOTTIAUX. 

Extraits in6dits de Uoriginalite Wallonne, a paraitre. 

Les deux photogravures qui accompagnent cet article ont paru originaire- 
ment dans le Panorama de la lielglque. une luxueuse publication, hrillamment 
illustree, editee par la Touring Club de Belgique a roccasion de l'Exposition de 
Liege. (Voy. WaUonia XIII. p. 212). La livraison relative au Hainaut, qui contient 
une centaine d'illustrations, coiito 1 t'r. 50. L'ouvrage eomplct, 12 fascicules : 18 fr. 
Adresse : Touring-Club, rue Royale, Bruxelles. 
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sur l'Art des Qraveurs liegeois 
et les Conditions morales de son Developpement. 



Ea parlant de Tadmirable Marechal, M. Neuville rappelait, 
ici raerne ('), nos grands graveurs : Suavius, Debry, Valdor, Varin, 
Natalis, les Demartkau, F. Rops, Rassenfosse... et il touchait d'un 
trait d^licat et subtil k la philosophic de l'histoire, lorsqu'il expliquait 
pour quel les raisous notre eeole fut, de longue date, moins riche en 
peintres qu'en dessinateurs. 

Le probleme est interessant, d'autant plus qu'il est encore neuf. 
Je voudrais, en simple amateur, chercher a en definir Tun ou 
l'autre cot6. 

Les artistes ne savent eux-memos que penser de ce probleme des 
couleurs. Alexandre Marcette, ce mariniste au coloris Eloquent, 116 
a Spa d'un pere qui possedait un joli talent de peintre, parle ainsi 
a M. Sander Pierron : « II est malheureux pour un peinlre d'etre n£ 
Wallon. Les Flamands, eux, ont Foeil coloriste en Touvrant pour la 
premiere fois sur leur pays... Nous autres, nous avons besoin de toute 
une education pour penetrer notre prunelle de la splendeur harmo- 
nieuse de notre nature. Et pourtant, par une singuliere ironie, ces 
grands coloristes appeles Dubois, Rops, Artan, Boulanoer sont de 
Namur, du Brabant wallon et de Tournai... Et Van Beers et 
de Keyser naquirent a Anvers ( 2 ) ». 

Parmi les causes qui favoris6rent cette preponderance du burin 
sur les pinceaux, nos historiens ont signal^ la rarete des grandes 
richesses, qui obligea les peintres liegeois a s'occuper d'un art plus 
accessible aux fortunes mediocres : je n'insisterai pas sur cette 
explication dont la valeur me parait tres reelle et, avec les lacunes 
de notre Education, rendre compte de notre histoire. 

Mais ils ont aussi parle de nos paysages, noyes dans une couleur 
grise dont les degradations inseusibles nous privent des fortes joies 
lumineuses, et je ne puis croire que ce fait ait une pareille importance. 

On ne pretend sans doute pas que la toile refuse de traduire le 
charme de nos vallees : ce serait nier trop de faits, et, du reste, 
Tartiste ne copie point la nature, il Tinterprete et il peut donner une 
couleur pompeuse au plus terne paysage. 

La these des critiques doit etre plus restreinte et plus solide : ils 
se bornent, je crois, k penser que Induration de Toeil ne se fait pas 
chez nous, parce que, des l'enfance, notre vision est appliquee k des 

(1) Wallonia, Janvier 1906, p. 8 et 10. 

(2) Sander Pierron, Portraits d'artistes> Bruxelles, Havermans, 1905. 
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jeux de lumiere trop complexes — de meme, un enseignement des 
Tabord trop difficile decourage l'esprit. En sorte que si des peintres 
peuvent rever chez nous, ils ne s'y formeraient pas. 

Ainsi diminuee, la theorie requiort encore une attenuation. 
II suffit pour la repousser de voir combien de flaneurs, au long de la 
Meuse, s'oublient & contempler nos cr^puscules rehausses de fumees 
sombres ; quel spectacle noir et rouge que celui de nos usines ! 
quelles couleurs ! Une ame tragique y trouverait son aliment. 

En eveillant d'abord sur ces aspects les jeunes attentions, 
Teducateur n'habituerait-il pas l'oeil aux subtilites dcs colorations 
wallonnes ? 

Ge qui nous empeche de le tenter, cVst peut-etre le manque de 
pedagogie. G'est peut-etre aussi que nous n'avons plus l'ame 
tragique. Les 6vonements les plus futiles portent la trace de notre 
faiblesse. Je me rappelle avoir vu une tortejada exGcuter une de ces 
marches heroiques et pompeuses ou triomphent les Espagnoles; elle 
se campa fierement, il y eut dans le public des rires contrail) ts, 
nerveux, et elle attendit... La sensation que la danse voulait provoquer 
etait trop imperieuse, et, pour s'y d^rober, les plus attentifs essayaient 
de rire.Nous craignons en beaucoup trop de choses les fortes emotions; 
nous les craignons, alors meme qu'il s'agit dejeu... 

Et pourtant nous ne sommos point le peuple reveur, inapte a 
Taction que certains ont pretendu : nous sommes plutot pareils h des 
gens intimides et defranchis, tels des enfants tenus de trop pres, 
gauches et parfois brusques, lorsquils se reveillent, tels des Aleves k 
qui Ton a parle avec trop d'onction et qui n'ont plus confiance en 
eux. Si le defaut nous^tait originaire, au lieu de resulter de circons- 
tances presqu'&vanouies, la peinture nous resterait un art difficile, 
peu adapte k notre nature. Mais il n'en est rien : la vie et l'education 
pourront refaire en nous ce qu'elles y ont d^fait. 

Je soutiens done que la valine mosane se prete a T^tude du 
coloris. Oserai-je ajouter, au risque de contredire les hommes du 
metier, qif elle ne determine pas, d'une fa^on particuliere. la vocation 
d'un dessinateur? Notre atmosphere n'est point legere et transpa- 
rente, d'insaisissables vapeurs attenuent les aretes de nos coteaux, 
des teintes assourdies estompent les reliefs de nos plaines, les pous- 
sieres errantes qui flottent autour des hauts-fourneaux, des fonderies, 
des laminoirs, des usines, des charbonnages, aupr^s des terrils, 
enlevent aux objets de leur nettete. Le paysage devient plus vague, 
s'agrandit, se poetise. Est ce 1& une condition de nature a cr^er le sens 
de la ligne et du contour precis? Quelle difference entre notre terre et 
lltalie, la Grece, TOrient, la haute montagne, oil tout est dessin^ ! 
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On en arrive bien malgre soi a heurter Topinion commune. 
Plusieurs critiques afflrment que notre pays ne peut donner l'essor 
a une 6cole de peinture, faute d'un ciel riche en couleurs. Et nous 
eumes de grands coloristes, les cr^ateurs du pay sage : Bles et 
Patenier, notre Lambert Lombard, de Lairesse, La Fabrique, 
Defrance... sans arriver aux modernes. 

C'est T6ducation de l'oeil, seule, qui est malaisee chez nous. Une 
pedagogic inventive y trouverait remede. Pourquoi ne sufflrait-il pas 
de signaler aux commen^ants les heures ou le jour palpite sous 
l'oppression de la nuit ? G'est un debat grandiose et bien color6. 
Pourquoi ne sufflrait-il pas d'arreter les debutants sur le spectacle de 
triomphe et d'Gcrasement que donnent nos milliers d'usines ? Affaire 
aussi de sentiment personnel, de hardiesse dans le regard et dans 
le coeur. 

Bien entendu, il ne s'agit que de ce coin de terre oil vivent les 
Liegeois. II faudrait dmettre d'autres considerations sur les autres 
provinces de Wallonie. Depuis Tournai, patrie de Roger delk 
Pasture, jusqu'& la frontiere allemande, le pays change plusieurs 
fois d'aspect. Et il y aurait lieu d'etudior si, a mesure que nous 
approchons de la Prusse, nous ne trouvons pas une ecole de peintres 
dont le colons voisine de plus en plus avec celui de Dusseldorf et de 
Cologne ? La recherche m6riterait de tenter un erudit. 

D'autre part, Taspect de notre sol ne semble pas orienter Tinspi- 
ration vers le dessin plutot que vers la peinture. Faut-il done 
altribuer a une defaillance du sentiment — que Ton pardonne a un 
barbare de le dire si mal ! — et a des conditions sociales particulieres 
le developpement disproportionne de nos deux ecoles ? 

Le savant, k la fois artiste et philosophe, repondra. Mais encore, 
le sacrifice que firent nos artistes en renougant a la palette pour 
buriner la pierre, leur fut-il douloureux ? ne s'harmonisait-il point k 
une sensibilite intime, a la culture de notre ame liegeoise ? 

Le Liegeois, nousdit-on, est frondeur et sensible, qualites qui se 
nuisent. Po6te, il colore ses reves de nuances discretes et charmantes. 
Railleur, il craint de se livrer, d'offrir prise a Tironie. Sa chanson 
est une cascade de rires et quand elle s'attendrit, l^motion va tou- 
jours au-del& des paroles. 

Les formes d'art qui lui plairont le inieux seront celles ou il 
definira le moins son emotion persounelle. Ge sera la musique, poesie 
sans paroles, plutot que les belles-lettres, la sculpture et la gravure de 
preference au tableau. 

Et, en effet, la peinture traduit sans reserve tout ce qui peut 
l'etre, des Amotions visuelles ; elle Talliche et en exagere l'eclat, 
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elle fait vaioir tous les jeux du soleil. Le peintre ne reserve pour lui 
rien de ce qu'il a 6prouve. L'eau-forte traduit bieu autant : mais avec 
plus de discretion. Le sentiment n'y est pas proclam^, il est dit par 
une voix concentree, l'expression en est plus poignanle. La joie 
payenne ne s'y epanouit pas a raise, la volupte en est bannie, 
l'homme trahit moins apparemment ses teudresses et ses caresses, 
il met plus de retenue a avouer l'emprise d'une passion sur son 
coeur. Et s'il est vrai que notre ame s'eflarouche entre la sensibilite 
et la raillerie. reftlorescence de nos generations d'aquafortistesest un 
fait concordant. Le dessin n'est-il pas l'arl essentiel de Tironiste? 

En gravissant une tourelle percee d'einbrasures, on decouvre, 
k chaque marche d'escalier, un coin nouveau du panorama ; cette 
impression devient du decouragcment qua ml il s'agit d'entrevoir les 
sentiments humains. Je voudrais ajoutcr encore un mot : Tart du 
noir et blanc est plus grave que celui des couleurs ; il annonce des 
gouts plus simples, et il concorde avec la fermete du sentiment. N'y 
aurait-il point la un indice que la futilile et l'indolence du peuple 
sont chez nous le fruit de circonstances qui out deform^ notre carac- 
tere ? Je livre la supposition aux connaisseurs d'ames. 

L'habiletd manuelle de nos artisans contribua, avec leurs dispo- 
sitions morales, au developpement de la gravure. Les industries qui 
requiferent la subtilit6 des mains furent toujours florissantes sur notre 
bonne terre. Des longtemps, la fabrication des armes nous valut un 
reflet de gloire : au moyen-age, une chanson flamande vantait un 
brave « fidele comme la lame d'un poignard de Liege >. Recemment, 
nous vimes des ateliers porter a une haute perfection, du jour au 
lendemain, la production des bicyclettes, et celle des automobiles est 
assez avancee. Nos ouvriers naissent mecaniciens. L'homme du 
peuple nait violoniste, apte a cet art de l'archet, subtil entre tous 
ceux de la musique ; je n'oserais rappeler ici Vieuxtemps, Isaye, 
Thomson, Servais, Gerardy et uue centaine d'aulres... II se deploie, 
en ces occupations, des tresors d'hahilete manuelle, d'ingeniosite 
mecanique, de finesse de toucher. 

Le peuple qui s'y adonna eprouvait le besoin de d£penser une 
habilet6. une ing^niosite, une finesse de tact. Et n'a-t-il pu ^prouver 
le d^sir de cultiver celui des arts plastiques qui requiert la plus 
grande application et les doigts les plus legers ? 

Je laisse k de plus comp^tents le soin de peser ces remarques : 
r&rae est une valeur inliniment complexe, et sur la moindre de ses 
manifestations, il y a beaucoup a dire, beaucoup a penser au-deli de 
ce que nous 6crivons. 

Fernand MALLiEUX. 
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I DOCUMENTS^ ET f! NOTICES 



Notes de Folklore de Douai 



jLp$S 


iS&i 



ekcontrer dans d'auciens auteurs des souvenirs sur 
les coutumes d'une locality est un fait trop peu 
commun pour ne pas en tirer parti. In Hollandais, 
Arnold van Buchel, qui sejourna a l'Universite de 
Douai, du 11 mars 1581 au 28 juin 1585, a laiss6 un 
journal donl le manuscrit est conserve k la Biblio- 
thrque de 1 'University d'Utrecht. Le baron de 
Warexghien a public dans les Memoires de la Soclete d' agriculture, 
sciences efforts de^Douai, la traduction du journal relative k cette 
ville; le manuscritrest en latin. Nous y empruntons les souvenirs 
suivants sur des couturaes en usage a Douai a la fin du xvi e siecle : 

I 1. Le 8 septembre 1584 « eut lieu la dedicace de notre rue ou 
quartier des Gisans. II est d'usage, a Douai, que chaque quartier ait 
un patron ou une patronne tutelaire (corame autrefois les paiens 
eurent leurs Dieux Penates ou g&iies) a qui ils confient la sauvegarde 
du lieu; puis ils organisent un banquet public a Taide de viandes et 
de fruits recueillis par voie de contribution volontaire >. 

2. Le 24 septembre « commence le grand marche de Douai. Au 
milieu de la place un mat est erige pendant dix-huit jours, et durant 
ce temps, nul ne peut etre arrcte pour dettes dans ce franc marche >. 

3. Le 29 decembre. « Le Sabbath des Juifs, le jour de Saturne 
des Paiens, est par nous consacre a la Sainte Vierge, mere du 
Sauveur. Les Douaisiens mangont de la viande k partir de cette date, 
jusqu'a la fete de la Purification. Ce privilege leur a 6te accorde par 
le pape, parce que leur cathedrale est consacree a la Sainte Vierge. 
Les Douaisiens dependaient de TEvech6 d'Arras ». 
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4. 1585. « Le dernier jour deCarnaval, les Douaisiens se livrent, 
sur la place qui s'appelle « le Barbel », au jeu suivant : Une grosse 
balle du diametre de quatre doigts est lancee sur la place. Les 
joueurs qui sont des portefaix, ou du has peuple, s'efforcent de la 
porter dans une maison designee d'avance. lis sont frapp^s a mains 
plates jusqu a ce qu'ils la lachent et la lancent au milieu de la place. 
Elle est aussitot relevee par d'autres. Le vainqueur regoit une 
recompense ». 

5. « Pour la S L Jean, les Douaisiens allument des faux de joie au 
milieu des rues. lis forment des bottes d'herbes vertes qu'ils jettent 
au milieu des flammes. 

» En agissant ainsi, ils out plus d'un objet en vue, et surtout 
celui de chasser les esprits malins. Le lendemain est la fete des 
orfevres dont le patron est Saint Eloi ou Elogidius, dont ils prdtendent 
avoir le marteau. Ils en frappent des chevaux, apres leur avoir fait 
faire trois fois le tour du cimetiere, afin de les guerir de certaines 
maladies. 

» Les enfants coureut aussi, a travers la viile, avec des torches; 
ce qui se fait chez nous a la Saint-Martin. L'origine de cetle coutume 
n'est guere connue : Elle vient de Tancienne Rome, ou, pendant la 
celebration des eereales, on courait de tous cotes avec des torches. 
Les poetes ont rattach^ cet usage k la fable de Tenlevement de 
Proserpine, vaineinent recherchee par sa mere. Plus tard, l'usage 
fut maintenu pour obtenir la fertilite des campagnes. » 

6. Dans cette partie de la Gaule Belgique, pour annoncer 
un accouchement, on lie une corneilie sur la porte de l'accouchee 
avec un morceau de toile blanche. Si le nouveau n6 est un gargon, 
la corneilie est couverte en entier; elle ne Test qifa moiti^, si c'est 
une fille. 

II n'est pas permis a Taccouchee de sortir avant six semaines : 
et alors seulement, elle va a Tegiise faire ses relevailles ». 

7. « Les hommes portent le deuil avec des chapeaux carr&s : 
commejles docteurs, dans les solennit^s >. 

[l.^.'Z . E. M. 
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El viye cinse. 

(« Dans la vieille ferme. ») 



/ naveut-sl-ine fiye e Condroz 
ine fwert viye cinse. 

Cesteut, a mi tan del campagne, 
on grand rodje baluminl qu'aveut 
fair di s* sitdrer a solo po restchd- 
fer ses teuts el ses meurs tot plahis 
di mosres. 

El cour del cinse i-n-aveusl-in 1 
ancim\ wis' qui les poyes, les canes, 
les dices et co traze sorts di biesses 
tchantit, coril el breyit a pus fwert, 
totes bindhes de viquer et aVavu los 
les djous a beure et a magni sins 
may si fe nole ponne. 

A I cwene de std des vatches. 
Champagne, on gros neiir tchin, 
passeve si timps a sondji. 

It esteut todis bin pdhule. Mins, 
qwand i mousseve on bribeu el cour, 
ou bin qwand V facteur vineve, 
Champagne feve come on demon po 
rdyi s' tchinne el cori Izi potthi a 
stoumac. 

Mins c'est so Vancini qtCi feve 
drole ! 



II 6tait une fois dans le Condroz 
une fort vieille ferme. 

C'£tait, au milieu de la campagne, 
un grand batiment rouge qui avait 
Fair de s'e'tendre au soleil pour 
rGchauffer ses toits'et ses murs tout 
couverts de mousses. 

Dans la cour de la ferme, il y avait 
un fumier, ou les poules, les canes, les 
oies et treize sortes de betes chan- 
taient, couraient et criaient a qui 
mieux mieux, tout heureux de vfvre 
et d'avoir tous les jours a boire et a 
manger sans jamais se faire de bile. 

A.u coin de Tetable des vaches, 
Champagne, un gros chien noir, 
passait son temps a rever. 

II 6tait toujours bien coi. Mais, 
quand ontrait un mendiant dans la 
cour, oubien quand le facteur venait, 
Champagne faisait comme un d6mon 
pour arracher sa chaine et courir lui 
sauter a la poitrine. 

Mais c'est sur le fumier qu'il faisait 
drole ! 
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I-n-avetil la des canes qu'estit 
totes fires la qu'eles sepit bin nevi. 
Eles dimorit todis totes essonle a 
djdser inte di zeles di bagnes el 
d' plonkets. 

Ljo, c'esteut ine sort di djins a 
w' nin hdbiler avou! 

Eles dimandit todis del pleve, el 
eles estit tot dreut males qwand c'esl 
qu'on les louquive roter avd t cour, 
eune po-dri Vaute, come des feumes 
qui vonst-t-a Vofrande ! 

Adon, i-n-aveul li vis coq d'tne, 
qui rC diheve may ine parole, et qui 
tot V monde respective djustumint 
case di coula. 

On d'heve qu'il aveut brdmint 
studi qwand 7 esteut djone. 

£ou qu'i-n-a d' sur, c'esl qui deus 1 
treus fiyes li djou, si tiesse divneve 
tote bleuve, telmint qu'i s' mdvleve, 
tot seu, sins note raison. 

Onk qui n'esteut nin fir, c'esteul 
Cadet, li grand coq bateu, qu 'esteut 
bxoegne et tot pelaque sol tiesse. 

Qicand c'est qu'i djdseve, c' esteut 
todis des bales wis 1 qu'il aveut stu, 
des cops qu'il aveut ramasse. et des 
coqs qu'i I aveut bouhi dju. 

II esteut todis prel' po raconter 
qui c'esteut lu qxCaveiit batou po 
V prumi cop Napoleyon, li pus r a- 
me&s coq del Hesbaye. Cesteut a 
ine bale a Fexhe. Lu esteut rivnou 
avou in' ouy foil del tiesse. Mins 
Napoleyon aveut brail et potchi fou 
del treye tot oVsonnUe. 

IL aveut bin bon de raconter tot 
coula, li grand Cadet, et de dire qui 
p' djou la, li cinsi, tot fous tV lu, 
V aveut bdhi pace qu'i I aveut wadji 
tot pres oV cint peces sor lu ! 



II y avait la des canes qui etaient 
toutes fleres parce qiTelles savaient 
bien nager. Elles restaient tou jours 
toutes ensemble a parler entre elles 
de bains et de plongeons. 

Bref. c'etait une sorte de gens a 
ne pouvoir frequenter ! 

Elles demandaient toujours de la 
pluie, et elles se facbaient des qu'on 
les regardait marcher dans la cour, 
une derriere Tautre. comme des 
femmes qui vont a Toffrande ( l ). 

Alors, il y avait le vieux coq 
d'Inde, qui ne disait jamais un mot, 
et que tout le monde respectait juste- 
ment a cause de cela. 

On disait qu'il avait £ beaucoup 
etudie quand il etait jeune. 

Ge qui est certain, c'est que deux 
ou trois fois par jour, sa tete deve- 
nait toute bleue, tellement il se 
fachait, tout seul, sans nul motif. 

Un qui n'etait pas fier, c*6tait 
Cadet, le grand coq de combat, qui 
etait borgne et tout cbauve. 

Quand il parlait, c'etait toujours 
des joutes ou il avait 6te, des coups 
qu'il avait recus, et des coqs qu'il 
avait ren verses. 

II etait toujours pret a raconter 
que c'etait lui qui avait battu pour 
la premiere fois Napoleon, le plus 
fameux coq de la Hesbaye. C'etait a 
une joute a Fexhe. Lui etait revenu 
avec un ceil hors de la tete. Mais 
Napoleon avait crie et saute hors de 
l'enceinte tout ensanglante. 

II avait[bien bon de raconter cela, 
le grand Cadet, et de J dire que ce 
jour-la, le fermier, tout hors de lui, 
Tavait baise, parce qu'iravait^parie 
pres de cent ecus sur lui ! 



(1) C'est-a-dire coinme des femmes qui se suivent a la file pour aller a l'autel 
baiser la patene. Cette ce>emonie ne va pas sans une offrande que chaque assistant 
ou assistante depose sur un plateau specialement prepare dans ce but. 
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Mins li grand Cadet aveut on 
toiirmint : c'esleul d* veuy qui les 
coqs d'houy, al piece di s' bate, 
passit leu timps a des concours di 
tchant. 

« Fdl-st-assoti ! oVheve-t-i Cadet, 
cou qu'on-z-est-oblidji de veuy ! des 
coqs fe come des pinsons /... Fdt-st~ 
assoti, vorminl /... » 

Mins i n' troveve persone po djd- 
ser oV tot coula avou lu, pace qu'i 
votive todis virer po-z-avu dreut, el 
qWi n* poleve djdser long timps sins 
$' mdvler et barboter. 

A reze, i n 'aveut may avu qu'on 
camardde : c'esteut on gris canard 
hale et sourdaud ! 

Les po yes el totes les aules biesses 
d'avd F cour avit pHchi de djdser 
avou V rosse coq itdliyin, qu'esleut 
si bin-ame, el qui tchantdve si bin. 

Ci-la, de mons, c'esteul on coq di 
societe, et qui sepeve cou qu' c'estetlt 
de viquer ! 

Po V djdsedje, il esteut co pes 
qu'ine viye covresse. El aVvins les 
concours wis 1 qu'il aveut stu, il 
aveut ramasse saqwanls pris avou 
s J bele vices. 

Adon, il aveut si bin V tour, de 
mon Diu f avou lis djones poyes I I 
dCheve si bin : « Bondjou, m? feye, 
bondjou, poyon da meun'... » qui 
totes les poyetes sinlit leu p'tit cour 
tot r*?douwe ! 

Qicand c'esl qui Vitdliyin potchive 
sol tamon oVon tchdr po tchanler 
on boquet, elles ni polil s* ndhi di 
tor. Et pol zi fe plaisir, il dreut 
falou qu'i tchantahe tote li d jour- 
ney e sins s' ripweser. 

Totes les poyes est it soles di lit. 
I-n-ava minme eune di zeles qui 



Mais le grand Cadet avait un tour- 
ment : c'e*tait de voir que les coqs 
d'a present, au lieu de se battre, 
passaient leur temps a des concours 
de chant. 

« C'est violent! disait-il, ce qu'on 
est oblig6 de voir ! des coqs faire 
comme des pinsons !... Cest violent, 
vraiment !... » 

Mais il ne trouvait personne pour 
parler de tout cela avec lui, parce 
qu'il voulait toujours avoir raison. 
et qu'il ne pouvait parler longtemps 
sans se facher et bougonner. 

Au reste, #k il n'avait jamais eu 
qu'un camarade : c^tait un gris 
canard boiteux et sourd ! 

Les poules et toutes les autres 
betes de la cour preTeraient parler 
avec le roux coq italien, qui etait 
si gentil, et qui chantait si bien. 

Celurla, du moins, c'etait un coq 
de society, et qui savait ce que c'etait 
de vivre ! 

Pourjla conversation, il 6tait pis 
qu'une vieille couveuse, Et dans les 
concours ou il avait ete, il avait 
recueilli maints prix avec sa belle 
voix. 

Et puis, il 6tait si adroit, mon 
Dieu ! avec les jeunes poules ! II 
disait si bien : « Bonjour, fiftlle, 
bonjour,*j)oussin a moil... » ( l ) que 
toutes Jes^poulettes^sentaient leur 
petit coeur tout remue ! 

Quand l'ltalien sautait sur le timon 
d'un char pour chanter un morceau, 
elles ne pouvaient se fatiguer de 
Tentendre. Et pour leur[faire plaisir, 
il aurait du chanter tout le jour sans 
repos. 

Toutes les poules etaient folles de 
lui. II y eut meme une d'elles qui se 



(1) Poyon «c poussin » et poyon d'a mean 1 « poussin a moi », parole tradition- 
nelle de galanterie que les jeunes gens adressent aux jeunes fllles. 
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s 9 mela de tchanter ossi po s' fe 
r'marquer. Mins V cinsi qui Voya, 
et qu' aveut sogne di s' feume, 
twercha f Hesse a I pauve poye et 
V magna po diner li dimegne d'a- 
pres cop. 



piqua de chanter aussi pour se faire 
remarquer. Mais le fermier qui Ten- 
tendit, et qui avait peur de sa 
femme (*), tordit le cou a la pauvre 
poule et la mangea pour diner le 
dimanche suivant. 



On djou, on-z-aprinda inegrande 
novele. 

Caddl V bated et V chanteu ild- 
hyin estit tos les deus to times amou- 
reiis del djone poye di Chine qu'es- 
teut si fire (Vavu des plomes so les 
pates. 

Po V tchanteu, tot V monde cum- 
prindeve coula. 

Mins po Cadet! Vis sot, va!... 
Totes les canes ni fit pus qui di 
s' moquer <T lu, et di s* mete a rire 
tot haut qicand i passeve tot pres 
d? zeles. 

Li djone poye riavetu dit awe ni 
neni a nouk des deus, et elle aveut 
prometou de Izi d'ner response 
divant totes les autes biesses li di- 
megne d'apres. 

On n'oyeve pus djdser qui d' coula 
tot avd V cour. El on d'heve qui 
V poye feve bin aV ses airs po s' deci- 
der, qu'elle aveut totes les tcliances, 
et qui portanl ele ni valeve nin mis 
qu'ine aule t el patati, el patata... 
En fin, tos messeges di djalos'reye 
qui les autes poyes tapit fous, pas- 
qu'elles estit siires d'ava?ice qui ci 
sereul li tchanteu ii qui seret tchiisi, 
lu qu f aveut si bin /' tour de dire : 
« Bond jo u, po yon (Va meunl» 



Un jour, on apprit une grande 
nouvelle. 

Cadet le combattant et le chanteur 
italien etaient tous deux tombes 
amoureux de la jeune poule de 
Chine qui 6tait si flere d'avoir des 
plumes aux pattes. 

Quant au chanteur, tout le monde 
comprenait cela. 

Mais Cadet ! Vieux fou, va !... 
Toutes les canes ne firent plus que 
de se moquer de lui, et de se mettre 
a rire tout haut quand il passait pres 
d'elles. 

La jeune poule n'avait dit oui ni 
non a nul des deux, et elle avait 
promis de leur donner r6ponse, 
devant toutes les autres bGtes, le 
dimanche suivant. 

On n'entendait plus parler que de 
cela dans la cour. Et Ton disait que 
la poule faisait bien des embarras 
pour se decider, qu'elle avait toutes 
les chances, et que pourtant elle ne 
valait pas mieux qu'une autre, et 
patati, et patata. Enftn, toutes pa- 
roles de jalousie que les autres 
poules langaient, parce qu'elles 
etaient sures d'avance que ce serait 
le chanteur qui serait choisi, lui qui 
savait si bien dire : « Bonjour, pous- 
sin a moi ! » 



(1) Allusion a une croyance populaire, qui veut que si la poule chante comrae 

le coq, cela signifle que la fernrae porte les culottes. Cette croyance est sous- 
entendue dans ce dicton populaire : 

Poye, qui tchante, Poule qui chante, 

Vatche qui torele. Vache qui imite le taureau, 

Feume qui hufele : Feinme qui siffle : 

Segnes di quarele. Signes de querelle. 
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Li dimegne oVapres, i feve on bon 
p'tit solo bin djoyeux, et totes lis 
poyes, les canes, et les aules biesses 
estit totes avd fancenne — sdf ine 
vit/e g rise poye qu'isleut oVmoreye e 
poll po plorer a si-dhe, la qui Vitd- 
liyi?i ft' V areut nm volou marier. 

Elles is tit totes rassonleyes, et li 
poye di Chine aleve dire qui qu'ile 
tchsihueve. 

Litdliyin, qu'esteul stir oVisse li 
fi, si Cneve tot fir, it tchanteve a 
s'alouxcer V linwe. 

Li vis Cadet, lu, s'aveul mitou 
eri (f lu, po n J nin avu Vidiye di 
bouhi r cou a haut si rival qui feve 
tant di s J betche. 

Tot oVon cop, a mouminl qui 
V poye aleve djdser, on z-oya ine 
breydde sins pariye. 

Totes les biesses ddrit d'vins lis 
stds, tfvins f poli, il mohone, los 
costes po s* mile a houte. 

CisleHl on mohe qui v'neve di 
s" liyi toumer so lis rins dil poye di 
Chine, it qui sayive dil touicer d 
pus vite divant oV Vipwirler. 

Et, avou $' betche et sis sporons, 
sol limps qui C poyete is' saveve tot 
pris nV Champagne, li bateU Una 
tiesse a ?nohe, qui fourit bin oblidji 
denne aler les pates v tides el tot 
honteiis di s' veuy bate oVon coq. 



Le diraanche suivant, il faisait un 
bon petit soleil bien gai, et toutes les 
poules, les canes, et les autres betes 
Gtaient sur le fumier — sauf une 
vieille poule grise, restee dans le 
poulailler a pleurer parce que l'lta* 
lien n'avait pas voulu T6pouser. 

Elles 6taient toutes rassemblees. et 
la poule de Chine allait dire qui elle 
choisissait. 

L'ltalien, qui 6tait stir d'etre le 
cheri, se tenait tout fiei\ et chantait 
a s'user la langue. 

Le vieux Cadet s'&ait eloign^ de 
lui, pour ne pas avoir I'idee de ren- 
verser son rival qui faisait tant de 
son bee. 

Tout a coup, au moment ou la 
poule allait parler, on entendit une 
criaillerie sans pareille. 

Toutes les betes se precipiterent 
dans les ^tables, le poulailler, la mai- 
son, partout, poursemettre a Tabri. 

C'etait un epervier qui venait de 
se laisser tomber sur le dos de la 
poule de Chine, et qui tachait de la 
tuer au plus vite avant de Tern- 
porter. 

Tout a coup, Cadet se lanca sur lui 
comme un Eclair. Et, avec son bee et 
ses eperons, pendant que la poulette 
se sauvait pres de Champagne, le 
combattant tint tete a Tepervier, qui 
fut oblige de s'en aller les pattes 
vides et tout honteux de se voir 
battu par un coq. 



Ine dime ye heure apres, qicand 
les biesses avit V coredje di s' risquer 
el cour, on rHrova V tchanteu ltd- 
liyin tot maldde di sogne — et V vis 
Cadet qui caressive li p* lite poye di 
Chine qui s'aveul deride por lu. 

Et V pus be de djeu, e'est qui-n- 
ava pus note poyete qui vola marier 



Une demi-heure apr6s,Jquand les 
betes eurent le courage de se risquer 
dans la cour, on retrouva le chan- 
teur tout malade de peur — et le 
vieux Cadet caressant la pel'te poule 
de Chine qui s'etait d6cidee pour lui. 

Et le plus beau de Thistoire, e'est 
qu'il n'y eut plus de poulette qui 
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V tchanteu, — mdgre qu'i cfheve si 
bin : « Bondjou, pay on /... » 

Li pauve coq tchanteu fourit-st- 
oblidji di oV mover djone home tote 
si viye. 

Et come on djoU i s' plindeve a 
Champagne di s 1 mdleUr, cicial li 
responda : 

— «Haw! hate! c'ist bin fait: 
ti feve trop oV tes imbaras avou 
f musique!... » 



voulut epouser le chanteur — quoi 
qu'il dit si bien : « Bonjour, pous- 
sin !... » 

Le pauvre coq chanteur fut oblige 
de demeurer gargon toute sa vie. 

Et comme un jour il se plaignait a 
Champagne de son malheur, celui-ci 
lui repondit : 

— « Hate ! haic ! e'est bien fait : 
tu faisais trop de tes embarras avec 
ta musique!... » 



Ramioul en Bas-Condroz, 1894. 



Franqois-J. REN KIN 




Desslns clc George Koimtkr. 
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Necrologie 



Franfois-J. RENKIN 

Wallonia vient do perdre inopinement un de ses anciens et 
precieux collaborateups, qui etait reste son ami fidele, Frangois-J. 
Renkin, decede lo 17 fevrier, en sa maison de Ramioul, a l'age de 
trente-trois ans. 

Francois Renkin, a peine au sortir de la prime jeunesse, s'etait 
montre doue des plus precieuses qualit£s de 1 'esprit et du c«bup. 
Tres lettpe, il s'intepessait passionnemcnt a la Littepatupe et aux plus 
hautes productions des Apts. II paptageait neanmoins ses loisips entre 
la satisfaction de ces gouts eleves, et le soin des relations chapmautes 
qu'il entpetenait au village avec les paysansdont il estimait ppofond£- 
ment la vie simple, la pude fpanchise, le parlor pitlopesque et les 
moeups loyales. II aimait autoup de lui le mouvement, l'exuberance, 
et le bruit des bons pipes. Mais, poup qui l'observait de tres pres, il 
avait la gaiety coupte, avec un peu de reve, un peu de timidite aussi. 
Derriere les fusees de ses plaisants propos, on sentait une ame 
tendpe, pleine de sentiments delicats, encline aux repliemenls. Et 
c'est, en effet, dans les mysteres de la foret voisine, com me aux 
heupes de la vie recluse en pleine intimity des siens, qu'il gout a les 
plus douces joies de sa courte existence. 

Tant que sa quietude d'esprit ne fut pas atteinte pap les premiers 
symptomes et les lents progres du rnal qui devait naguere si brus- 
quement l'emportep, Renkin donna, pap des tpavaux litt^raires 
et des collaborations tres remarquecs, libpe coups a son amour 
poup la vieille langue et a son gout tpes avepti poup le folklope. 

II preparait de longue main un recueil de contes dont on n'a 
connu que quelques-uus, sufllsants neanmoins pour reveler un talent 
de tout ppemiep ordpe. Ces ceuvpes, qui out papu deci dela, ne 
brillent pas seulement par la purete de la forme; Renkin 6crivait 
en une belle langue tpes ais6e, claire, expressive, pittoresque. Son 
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style se distingue encore par des qualites originates de fine obser- 
vation, d'analyse et d'iuvcntion qui I'avaient mis du premier 
coup en vedette panni nos ecrivains les plus reputes. 

Grand admirateur, notamment de l'oeuvre de Flaubert et de 
Maupassant, si quelque cote de son temperament le disposait a 
gouter tout ce que Tart de ces Maitres a de douloureux, Renkin se 
persuadait neanmoins qu'une litterature inspiree de notre beau pays 
ne devait emprunter a leur methode qu'un objectivisme r£solu. C'est 
k la reaction inevitable de la nature agreste et plantureuse dans 
laquelle vivait notre ami, sur sou prop re temperament intime, plutot 
reveur et finalement un peu triste, que Ton doit de ne compter 
de lui que quelques proses, definitives toutefois, et sufflsantes pour 
faire appr^cier, nous l'avons dit, une vision trts personnelle et 
un art discret et s&luisant. 

C'est entre les annees 1893 et 1896 que se marqua son passage 
dans les lettres. Renkin fonda avec nous et dirigea une gazette 
wallonne, Li Mestre, qui est encore consid£r£e comme un niodele, 
et dont les 52 n os forment une curiositea la fois litteraire et biblio- 
philique. 

Nos lecteurs n'ont pas oubli6 la collaboration distingu6e de 
Francois Ren kin aux quatre premieres annees de Wallonia. 

Ce qu'ils ne savent point, et qu'il nous convient de reveler, 
c'est que Renkin, par une intervention spontan6e, sauva, fin 
1894, notre Revue d'un deficit mortel. II fut plusieurs fois question, 
entre nous, de ce pret; mais notre ami ne voulait accepter qifun 
remboursement facile a la Revue elle-meme, et il ecartaiti cetegard 
toute proposition d 'arrangement. Le jour oil, il y a cinq ans, nous 
fumes en mesure d'en finir, il abandonna les interns de la somme 
pr6t£e, en faveur d'une oeuvre aux progres de laquelle il n'avait 
cesse de s'interesser. 

La nouvelle de la mort de Renkln nous surprit juste a l'heure 
oil Ton mettait en pages le joli contc de lui que Ton a lu plus haut. 

Ce n'est pas sans un serrement de coeur que nous nous rappelons 
taut d'heures passes dans rintimite cordiale de ce jeune homme 
qui manifestait une si grande elevation d'esprit et des qualites 
dame si caracteristiques. 

A cote de crux qui, Tayant bien connu, saluent unanimement sa 

memoire avec des reg. els pleins de cordiale estime, on comptera tous 

les Wallons qui Tout approeh6. Car tous l'ont aime comme un des 

hommes en qui Ton recon nait sur Theure un esprit d'elite et un 

coeur fraternel. 

0. C. 
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Beerblock. , Maurice. V Atelier , Paris 
« la Revue mauve » 1905. In-8%40 p. 
Prix : fr. 0-75. 

Bodson, Felix. Pierrot millionnaire, 
eomedie en 1 acte. L'Kcrivain pu- 
blic, eomedie en 2 actes, en vers. 
Liege . Math. Thone ; Bruxdles, 
« Le Thyrse », 1905. In-8% 130 p. 
Prix : 2 francs. 

Boxjean, Albert. Lege tides et profits des 
Hfrutes Fagnes. An tour d** la Ba- 
raque Michel. Verviers, Ch. Vinche, 
1905. In-8% 253 p. 1 planche et gra- 
vures. Prix : 2 francs. 

Jeaxgout, Joseph. La Chanson deVAr- 
denne. Bruxelles, Schepens, 1905. 
In-8% 40 p. Prix : 1 franc. 



Lejei t xk . Honore. ('roquis spadois et 
veroietois. Verviers, Ofliee interna- 
tional de Publicity 1905. In-8\ 57 p. 
Prix : 1 franc. 

Lejeune, Honore. L' Esprit qui rit, le 
Creur qui pleure. Verviers, id., 1905. 
In 8% 97 p. Prix : Fr. 2.50. 

Liebrecht, Henri. Les Fleurs de soie. 
Paris, Sansot, 1905. In-8% 198 p. 
Prix : Fr. 3 50. 

Urbain, Fevna.n<\. Poemes fervents. Liege 
et Paris. « l'Kdition artistique », 
1905. In-8% 110 p. 

Wauthy , Leon. Litanies a la Hien- 
Aimee Li6ge et Paris, id. In-8°. 
103 p. 



II sera question ici surloul des 6crivains frangais de chez nous. On 
peut, en eflet, sans exces de particularisme, penser qu'il en est beaucoup, 
parmi nos poetes et nos conteurs, dont Part est adequat a leur race et au 
milieu dans lequel leur ame s'est 6panouie. Et entre tous ceux de Wallonie 
on noterait certes des similitudes ou des analogies d'ideal, des simultan6it6s 
inconscientes de sensations. lis se distinguent, on l'a dit maintes fois, par 
une emotivite tres vive, une grace l£gere et par ce reflet de Tame qui se 
sent meme sous l'image rGaliste ; ils ont encore le don d'6merveillement, le 
gout de meler leur vie a celle des choses, la simplicit6 et la spontaneity 
avec une rare subtilite% On trou^erait aussi en eux, ou qu'ils habitent (car 
les hasards de Pexistence les dispersent ca et la jusqu'en pleine Flandre ou 
jusqu'au coeur de Paris ou meme de la Suisse), la persistance d'images bien 
walionnes et la hantise du paysage patrial un peu gris et melancolique. 

Mais il n'est pas toujours aise, dans la complexity des cerveaux contem- 
porains, de discerner du premier coup les traits qui font qu'un artiste se 
rattache ainsi a un groupe ethnique bien determine. II serait, d'autre part, 
bien temeraire d'affirmer que tous les £crivains wallons d'expression 
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francaise se gardent toujours des elegances somptueuses, du coloris parfois 
emp£te ou du vague mysticisme de leurs emules de race flamande. II faut 
compter avec les influences livresques et Tentrafnement de limitation 
admirative. Aussi avons-nous dit qu'ii sera traite ici surtout — et non 
exclusivement — de ceux de chez nous. 

M. Henri Liebrecht est-il wallon ? Parfois, on le croirait, mais je ne 
aais s'ii Test. Ses deux parrains, Albert Giraud et Valfcre Gille, sont Tun 
de souche thioise, l'autre d'origine rotnane. Et, com me eux, il est surtout, 
par gout, francais et parnassien. II subit imperieusement certaines 
influences ; il serait aise d'indiquer celles qui se trahissent dans son recueil 
Les Fleurs de soie. D'ailieurs, ii ne s'ingenie pas a cacher ses preferences 
et n'est-ce pas, par exemple, au maitre des Trophees qu'ii dedie ce sonnet, 
Le Conquistador, dont il lui emprunte non seulement le dessin mais meme 
les rimes, si bien qu'on dirait d'une gageure ou d'un pur exercice de 
virtuosite ? De m§me, dans Masque de Faune ou Uaccueil hospitalier, 
l'epigraphe nous avertit que Inspiration fut trouvee dans Henri de 
Regnier. Mon Dieu, ce sont des frequentations distinguees qu'affiche 
M. Liebrecht, j'en conviens ! Mais nous l'aimons mieux quand il se retire, 
loin de ses amis, dans sa reverie personnelle et que, oubliant le monde 
mythologique, les paysages a la Watteau ou ceux en porcelaine du pays 
des laques, s'arrachant au songe bautain des autrefois et des par-dela, 
s'echappant enfln de la ronde folle et surannee des Pierrot et des Golombine, 
il regard e en lui-meme pour nous dire simplement ses espoirs et ses 
desenchantements. 

Pourquoi done se guinde-t-il presque toujours en une attitude froide 
d'analyste desabuse\ au lieu de laisser parler son ame et son coeur ingenu- 
ment? 

Pourtant, quand il se livre, il trouve des accents pleins demotion 
communicative et il ecrit, par exemple, ceci : 

Pourquoi douter, pourquoi souffrir? la vie est bonne. 

Cueille aux arbres penchants les fruits murs de L'automne, 

Apaises-en ta soif et calmes-en ta faim. 

Le destin, qui te fut inclement, veut enftn 

Accueillir ta jeunesse amoureuse et pensive 

A Tombre du verger que rafraichit Teau vive 

Des sources et dont l'air vibre au printemps vermeil... 

Mais e'est presque une surprise quand on rencontre un peu de plein 
soleil et d'onthousiasme, de foi ct d'amour — de jeunesse, en un mot — 
dans ce livre d'un tout jeune homme, mais d'un jeune homme qui semble 
porter deja le poids d'une longue et triste experience et qui se plait, comme 
il le dit, a « flltrer entic &es doigts les cendrcs de son coeur » : 

Chaque heure met en nous Tame d'un souvenir ; 
Cendres de notre amour, ces choses douloureuses 
S'amassent lentement, tendres et lumineuses, 
Au cendrier du coeur qui doit les contenir. 
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Puis L'oublj vient, I'amour est mort, le temps s'ecoule ; 
Ainsi qu'une pleureuse a fair triste et lasse, 
Tenant entre ses bras l'urne de mon passe, 
L'Esperance s'eloigne au milieu de la foule. 

Puis je ne sais plus rien sinon que j'ai souffert. 
Devant moi l'avenir est largement ouvert ; 
J'ai referm6 mon coeur que le temps cicatrise, 

Et quand plus tard j'e>oquerai cette douleur, 
Je sentirai, comme une poudre fine et grise 
Fiitrer entre mes doigts les cendres de mon coeur. 

Yoiik certes de beaux vers. Le livre de M. Liebrecht, qui najjuere 
nous donna, en collaboration avec \1. Cb. Morisseaux, Miss Lili, une 
com6die d'un heureux parisianisme, le livre de M. Liebrecht, dis-je, est 
plein de beaux vers. Le metier n'a plus pour lui de secret, et, par la purete 
de la langue et un souci de constante impeccability, le poete des Fleurs de 
soie s'atteste d'emblee et, comme par predestination, le digne disciple de 
ceux qu'il a cboisis pour maitres. Mais, pour Dieu ! qu'il laisse davantage 
« bondir » et meme crier « son coeur ». II est assez artiste pour revetir de 
beaute ses elans les plus ardents, les plus passionnes. Et il nous donnera 
alors un poeme tout palpitant de vie dans sa forme harmonieuse, et vraiment 
humain. 

C'est ainsi, avec son coeur, ou mieux avec sa sensibilite parfois un brin 
mievre mais bien wallonne, et avec ses nerfs, que M. L6on Wauthy a 
ecrit ses Litanies a la Bien- A imee. 

Eb ! dira-t-on, sans doute, un peu plus d'art ici ne serai t point pour 
dter necessairement aux fruits de la sensation premiere, de la pure impres- 
sion qu'on exprime, leur veloute ni leur saveur. Mais le vers est facile et 
chantant, il est gracieux et tendre comme les sentiments qu'il veut rendre ; 
il lui arrive aussi d'etre nonchalant et alangui, comme le sont les corps las 
d'amour... Gar c'est TAmour, et rien que lui qui inspire M. Wauthy. II le 
chante avec une ame paienne, comme il convient de chanter ce Dieu 
pathetique. Mais, d'autres fois, il se souvient de Baudelaire ou de Verlaine 
et de leur perversion sensuelle. II note alors des frissons inouis et troublants, 
des pamoisons sapbiques, il evoque de rouges luxures, il respire des fleurs 
d'impudicite. Mais rien qui choque dans les mots, jamais ; la gaze du verbe 
ici sauve la situation, et c'est de Tart cela. 

II dit toute la douceur des baiscrs, l'intimite des soirs, les rideaux bien 
clos, sous le clair regard de la lampe, ou des matins, quand la chambre est 
encore reveuse et sommeillante, ou aussi de ces declins du jour, de ces 
crepuscules lourds et nostalgiques, ou Ton ressent le tourment de ne pou- 
voir se donner et ou Fair tiede, qui parfume et caresse, fait qu'on a le 
desir 

De se baiser soi-m£me !... 
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Le soir revet pour notre poete des nuances a i'inflni. II a des trouvailles 
depressions, dont on ne sait pas toujours si elles sont ingenues ou 
recherchees a outrance, mais qui sont souvent exquises. II ecrit : 

A petits pas de loup, la nuit s'en vient 
Mettre ie front a la fendtre... 

ou bien, tout enamoure, soupire : 

il fait baiser... 

Mais il ne faut pas que cela tourne au procede. Or. je releve, dans le 
meme ton : 

11 fait pur, il fait tendre, il fait vague, il fait bon... 

Parfois de longs adverbes alourdissent les vers, encombrants dans leur 
insigniflancc : 

Tu venais lentement, radieusement nuc, 
A quoi bon, 6 mon ame, inquietement usee... 

G'est dommage ; ce sont la negligences auxquelles la fa ci lite incite trop 
souvent de jeunes poetes. M. Wauthy ne s'en est pas garde assez et il en 
est une foule d'autres qui compromettent la bonne tenue ou i'harmonie de 
ses poemes. 

Faut-ii parler de la philosophic de M. Wautht ? Elle se resume dans 
le « Carpe diem » horatien : 

... cueille tendrement la rose epanouie 
Dont le parfum expire en ta main rejouie 



Ignore Tavenir et les vains lendemains. 
Pare ton coeur de lys et ton front de jasmins ; 
Souris a Theure douce, un oeillet a la bouche, 
Et sois THeureux que rien n'apeure et n'effarouche : 
Gar toute chose arrive ainsi qu'il est 6crit : 
L'oiseau chante, le ruisseau court, la fleur fleurit, 
Et la mort nous attend comme une bonne amie, 
— Que nous ayons souffert ou joui de la vie ! 

L'auteur des Litanies a la Bien-Aimce est certes Tun des mieux dou6s 
parmi nos jeunes artistes du vers fran<jais, je veux dire par \k qu'ii est 
servi par une vraie et fine sensibility de poete et qu*il a le don de voir et 
d*exprimer en images. II lui manque d'etre plus maitre de la langue et du 
metier rythmique. Moyennant quoi, il pourra chanter, pour notre plus 
grand plaisir esthetique, l'eternelle chanson de I'amour ou... des amours. 



N'est-il pas un peu tard pourparler des Poemes fervents de Fernand 
Urbain ? On y trouve de jolis croquis et d'ardentes aspirations, que vivifie 
cette ame des choses en laquelle les notres, disions-nous, communient 
mysterieusement. Ainsi cet apre»-midi d'automne : 
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Rester 8eul au vieux pare oil Fame des clartes, 
Ainsi qu'un vol perdu d'insectes, se fusionne, 
et D'etre plus pour un instant qui s'abandonne, 
qu'une pensee confuse et qu'une volupte 

Et dans l'azur liquide, 6tre aussi loin que Fair 
et promener des pas sans but dans les allees, 
sans qu'il soit autre chose en vous qu'une fumee 
qui se perd dans ce vertige des Ethers... 

M. Honore Lejeune nous donne ses Croquis spadois et vervtetois, 
unecinquantaine de pages d'une ecriture 61egante, qui furent ciselees, nous 
dit-il, « au bruit chuchoteur > des sources d'une douce vallee oft « son coeur 
d'adolescent s'est ouvert pour la premiere fois au vaste amour de la Nature. » 
Ce sont des € crayons », des esquisses, quelquefois un peu flgnole*es, oft s'en- 
chassent maintes r6miniscences poetiques. Mais parlons piutot du livre de 
vers que nous envoyait, au printemps dernier, ce poete tout jeune et tout 
vibrant de son juvenile lyrisme : UEsprit qui rit et le Coeur qui pleure. 
Ces tableautins idylliques, ces impresMons, ces reveries de la vingtieme 
annee, ces evocations de jadis, ces effusions sentimentales ont un agrement 
d&icat. L'auteur a de la couleur et du rythme ; il salt habilement camper 
son vers, ne d^daignant pas quelque virtuosite de metier. Certes, il n'est 
pas toujours egal a lui-meuie, il est peut-etre plus poete qu'artiste ; voici 
des gaucheries, des dissonances ; mais voici aussi de la grace, de la fraf- 
cheur. Voici meme je ne sais quelle gravity un peu triste, avec une ombre 
de pessimisme qu'on ne s'attendrait pas a rencontrer ici : 

Ce que je cherche en vous, Femmes, sans vous le dire, 
Lorsqu'a vous posseder je me trouble et soupire, 
Ce n'est pas « Vous » oh non ! ni vos etreintes, mais 

C'est le lointain reflet, l'image vague et pale 
D'une amante irreelle, impossible, ideale 
Que vos appats mortels n'incarneront jamais. 

N'allez pas croire que M. Lejeune repousse les amours. II chante m6me 
le baiser de sa mie, chose ailee, qui s'envole toujours, qui s'en va apr&s 
qu'on Ta savouree : 

Oui, ton baiser s'en va. C'est bien pourquoi, ma mie, 

Sur ta levre de feu je le cherche toujours 

Oui, il y a de jolis vers chantants dans LEsprit qui rit et le Cceur qui 
pleure. 

Mais la palme revient, pour ce qui est du langage mesure* et rythme, 
a M. F61ix Bodson, qui s'est decide a ouvrir ses port efeui lies, et qui a fait 
imprimer deux pieces sous une seule couverture : UEvrivain public, 
Pierrot millionnaire, deux comedies, auxquelles 6churent d'ailleurs les 
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honneurs de la representation. Elles ne manquent ni de frafcheur. ni de 
verve, et feu Banville en eut applaudi ies alexandrins pleins et richement 
rim6s. Mais le genre bergainasque me semblait bien mort, et cela m'Gnerve 
que M. Bodson le ressuscite avec talent... 

Encore des vers? Oui, toujours des vers. V Atelier % de M. Maurice 
Beerblock. des poemes primes au 3* concours de « La Revue Mauve », 
des poemes emu?, vecus. Ici aussi les mysterieuses correspondances entre 
1'ame de l'artiste et celle des choses : 

Certains soirs, on dirait que les toiles sont mortes 
Le feu s'endort ; je hais I'impossible travail, 
Et la nuit s'ouvre, ainsi qu'un funebre 6ventail 
Et les chiens de la peur renifient sous les portes, 

Le doute s'est gliss6 dans l'atelier, muet, 
Et s'est assis dans l'ombre ainsi qu'une personne, 
Tout dort; au clocher proche, une heure triste sonne 
Sur un air ancestral et doux de menuet... 

C'est Tinspiration de la gl&be patriate qui est surtout sensible dans 
La Chanson de VArdenne de M. Jos. Jeangout : 

Je t'ai chante\ n'^tant encore qu'nn enfant, 
O mon pays, le seul en mon ooeur triomphant, 
Sur la flute rustique ou s'exenjaient mes levres ; 
Tan tot par tes sommets escalades des chevres 
A Theure oil le soir tombe eclatant de soleil ; 
Tantot par tes grands bois ou le matin vermeil, 
Soit que l'ete commence ou que l'automne arrive, 
Fait siffler tour a tour le bouvreuil et la grive ; 
Tantot par tes chemins que tes gars font joyeux ; 
Et j'en garde l'orgueil a jamais dans les yeux. 

Ainsi pr61ude-t-il. Quelques-uns de ces croquis — ils sont uniform^ment 
de dix vers — sont pleins de grace et de melancolie, en d6pit d'une 
phrase*ologie parfois un brin desuete et de certaines inexperiences musi- 
cales. 

Cependant, cet amour fervent du sol natal s'atteste d'une facon encore 
plus directe et plus vive dans Legendes et profits des ffautes-Fagnes, de 
M. Albert Bonjean. Et Ton ne pourrait dire qu'elle y gate rien. Personne 
encore n'avait chante la Fagne. Et pourtant, avec pes landes desertes, ses 
solitudes inculles, l'immensite sauvage qu'elle de>oule, son impressionnante 
et tragique desolation, elle est bien faite pour tenter I'effbrt de nos ecrivains. 
Mais pour que la description continue, qu'il se proposait d'en faire. ne 
risquat pas d'engendrer la monotonie et la satiete\ M. Bonjean s'est complu 
a faire revivre des legendes parmi les sites evoques. II lui a paru que, 
mieux que des histoires vraies et vecues, qu'il observerait, elles s'adapte- 
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raient et s'harmoniseraient a l'allure dramatique des gu£rets, de la j?arrigue 

beige, tableau et cadre baignant ainsi dans une atmosphere identique. Je 

ne suis pas sur qu'il ait eu raison de penser cela. Le fantastique et le sur- 

naturel sont fort demodes. Ge qui nous interesse, ce sont les mceurs, e'est 

la vie, ce sont des coeurs qui aiment ou ha'issent ou souffrent, des coeurs 

qu'agite enfln la passion, qu'ils battent sous n'importe quel vetement, 

fut-ce sous la blouse de toile bloue et a l'ombre des baradas. Dans ces remits 

aussi un peu trop d'erudition scientiflque ou archeologique s'etale complai- 

samment, et e'est au detriment de la valeur litteraire qui s'en accommode 

mal. Neaninoins, il y a de la chaleur et du style, avec parfois des envol^es, 

dans les pages de ce livre 6crit en une langue riche et souple. G'est, en tout 

cas, une oeuvre sincere et ardente en meme temps qu'un hommage enthou- 

siaste rendu a Tune des parties les plus pittoresques et les plus negligees 

de notre chere Wallonie. 

Arthur Daxhelet. 

ART ANCIEN. 



Au Mus6e de Namur. — Dans un des derniers fascicules de Wallowa, 
M. 0. Golson a parte comme il convient de l'oeuvre, r6ellement et sans 
hyperbole, admirable, de la Societe arch^ologique de Namur. 

Grace a une comprehensive et claire m£thode, celle-ci a r£ussi a cr£er 
un Musee qui ne soit pas comme tant d'autres un cimetiere de Tart ou de 
la science, mais une chose animee et vivante, d'une vie eminemment inte- 
ressante et suggestive. Ge n'est pas un des moindres titres de gloire de ses 
promoteurs que d'avoir su, en quelque sorte, populariser a Namur meme 
la science de l'arch£ologie, trop souvent pr£sent6e a la foule sous son 
aspect le plus rebarbatif et — ce n'est un secret pour person ne — le plus 
ridicule. 

Peut-etre faut-il voir dans ce fait que I'esprit local s'est quasi immo- 
bilise dans le Pass6 — ce qu'on nous en fait grief, bons B£otiens, mes freres ! 

— la raison de cet interet inusite que t^moigne la population a I'endroit de 
Tincessant et passionnant labeur qui eclaire d'un jour de plus en plus lumi- 
neux les origines et Involution de la race, en ce beau pays de Sambreet- 
Meuse, berceau des Celtes. 

L'annee qui flnit n'a pas et6 une des moins fertiles a ce point de vue. 
L'epoque gallo-romaine deja si completement representee s'est enrichie de 
decouvertes nouvelles et vraiment remarquables. II y a la notamment une 
tete de dieu, en bronze coule et retouche au burin, d'une conservation par- 
faite. La physionomie, dont le caractere tres realiste ne permet I'attribution 
de cette tete ni a un satyre ni a un faune, s'encadre d'une abondante 
chevelure et d'une barbe ondul£e d'un travail tres sur et tres fouille. 
D'entre les boucles pointent deux oreilles d'animal — peut-etre d'un bouc 

— seuls indices de sa legendaire divinite. 

L'art industriel du u* siecle avait atteint au pays de Namur un degre* 
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de perfection artistique dont Toriginalite et l'6iegance Ggalent les plus belles 
productions m^dtevales et laissent bien loin derriere elles tout ce qui a et6 
tent6 depuis. Que Ton ose comparer, en rougissant pour nos contemporains, 
a nos petites fadaises tarabiscotdes d'un si 6tonnant modern-style, ce beau 
vase de bronze coule, d'une ligne pleine et gracieuse et d'une superbe 
venue, que ceinture un r^seau de pampres et d'arabesques d*6mail vert et 
bleu. Pos6 suivant le proc6d6 dit « champ-lev6 », Ismail produit un effet a 
la fois tres riche et tr6s sobre, et les cavites qui le renferment sont creusees 
avec une taabilet6 de main merveilleuse. 

Ce qui rend doublement interessante cette oeuvre d'art, c'est que, sor- 
tant selon toute vraisemblance, de Tatelier de bronzes emaillgs annexe a la 
villa d'Ant£e (Dinant), elle constitue une production autocbtone du meil- 
leur aloi. 

Tres curieux 6galement ce petit flacon carr6 en verre blanc moule : 
fort probablement tout ce qui subsiste de Tofflcine de quelque mGdecin ou 
oculiste de T6poque. Ce qui autorise cette supposition c'est cette particula- 
rity que chacune des faces laterales s'orne d'une image de plante surmontee 
d'une lettre, initiates de quatre vocales myst6rieux, dont un C qui, suivant 
l'appr6ciation d'6rudits competents, serait bien la premiere lettre du mot 
latin collyrium. 

Je ne puis passer sous silence un pied, en bronze coute, d'un tr&s grand 
vase probablement de meme m6tal, et revetu d'ornements de style romain 
avec 16gere influence italo-grecque, non plus qu'un vase a boire, sans anse, 
en terre rouge verniss^e, qui porte sur la panse une inscription bacbique. 

Telles sont, entrevues au cours d'une hative visite, les pieces les plus 
importantes et les plus caract6ristiques dont s'est r^cemment enricbi le 
Musee arch6ologique de Namur, etqui me>iteraient certes mieux que ces 
quelques notes cursives. NSanmoins, on peut voir que le bilan de cette 
ann6e ne le cede en rien comme int6r6t aux precedents, et que ce n'est pas 
trop s'avancer que de pr£tendre que les collections constituent d'ores et 
deja un appoint inappreciable pour Thistoire de la race et du pays wallons. 

On l'a d'ailleurs dit ici : la visite de notre Mus£e est passionnante... 

Pierre WuiUe. 

ART MODERNE 



Florent Willems. — Le peinlre Florent Willems, notre compatriote, 
est mort r6cemment a Neuilly. a rage de quatre-vingt-treize ans. II vivait 
depuis vingt ans a T6cart des salons et des expositions, ou il eut jadis de si 
retentissants triomphes. Willems etait n6 a Ltege en 1812. 

II se prit d'une vive admiration pour les maitres hollandais, et cVst de 
Terburg, de Metsu, qu'il a essays d'imiter les tableaux de genre et Tex6cu- 
tion [pr6cieuse et cherch£e. Ses premieres toiles : Arbalelriers huguenots 
apres la Saint-Bar thelemy et V Apres-dinee sous Louis XV, r6v£lerent 
en lui un maitre. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 103 

Willems vint a Paris vers 1839. Ii envoya successive merit aux salons : 
line Conversation (1840), la Visite a la nourrice (1844), ie Peintre dans 
son atelier, Coquetterie, Vffeure du duel (1855), line de ses meiileures 
toiies. « Dans cette oeuvre, 6crivait Ed. About dans une etude sur ie Salon, 
» tout est d'une harmonie exquise, rameublement, les personnes, les armes, 
» le costume. Les vetements, moins savamment froissGsque dans un tableau 
» de Meissonnier, sont d'une couleur plus distinguee. * Willems recut 



F. Willems : Le Baiscmain. Com. par V Illustration beige. 

toutes les distinctions qu'un artiste peut obtenir. A reposition de 1867, il 
tint un des premiers rangs dans les salles rGservees aux artistes beiges. II 
y avait envoye, entre autres, la Veuve, les Adieux, J'y elais, la Sortie, 
la Visite, etc. II fut fait commandeur de la L6gion d'honneur. 

La connaissance incomparable que Willems possedait des vieux maftres 
en faisait Tarbitre supreme des contestations a leur sujet. C'est lui qui, en 
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deux ans d'un labeur fort admire\ restaura le Saint-Jean- Baptiste de 
Raphael, devenu m6connaissabie . et doot s'enorgueillit aujourd'hui le 
Louvre. Sa probite farouche, son noble orgueil d'artiste, toute sa vie labo- 
rieuse et fiere iui avaient acquis l'estime de ses pairs. 

Citons, paruii ses toiles ies plus admirGes dans les collections particu- 
lieres, en dehors des grands musees : la bete des Arbale triers (1844; ; 
la Veuve (1853), collection Van Praet ; Une Boutique de soierics en 1000 
(1855), collection Napol6on ; Coquetterie % collection de Timperatrice Euge- 
nie ; VHeure du duel, collection Achilie Fould; Ty elais (1857), collection 
A. Schilkler; Au Roy! (1861), collection du due de Morn/; Visile a 
Vaccouchee (1864), collection A. de Boisgelin ; Aux Armes de blandre 
(1877) ; Fidelile\ collection du prince de Schwartzenberg ; la Toilette, les 
Lilas y collection du prince de Saxe ; le Printemps, CArmurier, collection 
Siltzer ; le Bravo, collection Liedekerke ; VAnneau des fiancailles, collec- 
tion Stewart ; la Partie de musique, collection du roi des Beiges ; le Depart 
pour la chasse au faucon, etc. 

Le plus cel&bre des disciples de Florent Willbms est son ami Alfred 
Stevens. 

Notre concitoyen, bien que flx6 tres jeune en France, n'a jamais oublte 
que Liege elait sa ville natale, et, il y a un an a peine, il lui faisait don de 
son portrait en pied, peint par son neveu. L'annee pr£ce\lente, la Ville 
avait achet6 pour son Musee un autre portrait de Florent Willems, peint 
par Flameng. Ge Mus6e possede un tr£s bon tableau de Willems, laLeilure, 
peinture sur bois dc 79 cent, de hauteur sur 98 de largeur : plusieurs per- 
son nages sont assis dans un interieur, en face de la chemin6e, se livrant a 
la lecture. Le Mus6e de Bruxelles possfcde aussi des oeuvres de Floreot 
Willems, d'un incontestable merite, ou, particulierement, les vetements 
des personnages sont traites avec une habilete et un coloris des plus 
remarquables. 

Willems, que Ton avait un peu oublie en ces derniers temps, que 
beaucoup croyaient disparu, a travaille jusqu'aux derniers jours de sa 
tongue existence. II jouit longtemps d'une grande notoriety. Insensiblemeot 
Toubli 6tait venu, malgre son labeur journalier. Aussi I'artiste a-t-il dti 
connaitre des heures ameres, comme le disait un confrere en annoncant sa 
mort : celles de l'injuste detain qui s'attache aux artistes qui se survivent 
et pour qui Ton ne redeviendra juste que plus tard. 

Celui-ci merite une place parmi les plus beaux peintres beiges modernes. 
S'il n'a pas la saveur voluptueuse d'Alfred Stevens qu'il precGda, il laisse 
pourtant des oeuvres d'une belle richesse de couleur, d'une execution 
impeccable et d'une rare distinction, auxquelles on n'a pu reprocher leur 
allure romantique qu'en oubliant que l'artiste les concut et les executa a 
Theure oil le romantisme triomphait. Et, pour ce temps-la, ces oeuvres 
Gtaient d'un realisuie charmant. 

Pierre Del t awe. 
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HISTOIRE 



M6moires de Jean, sire de Hayoin et de Louvignies (1465 1477). 
Nouvelle edition, publi6e par DI). Brouwers, conservateur adjoint des 
archives de 1'Etat a Liege. — T. I er . Liege, Cormaux, pour la Societe des 
Bibliophiles liegeois. 1905. 

Les Memoires du sire de Hai/nin, relatifs aux 6v6nements du re^ne 
de Philippe-le-Bon et de Gharles-le-Hardi, sont d'un grand inte>et pour 
Thistoire de la Belgique et de la France, notamment pour celle du pays de 
Liege a cette epoque. L'abbe S. Balau, dans son etude sur les Sources de 
Vhistoire du Pays de Liege, A. Molinier dans les Sources de Vhistoire de 
France, en font grande estime. On en a plusieurs fois publie des fragments : 
de Reiffenberg et de Barante dans leurs Histoires des dues de Bour- 
gogne. Les Bibliophiles beiges de Mons en ont donn6 une edition en 1892, 
en partie d'apr&s les deux copies abr£g£es de Bruxelles et de Florence, en 
partie d'apres une copie du xvui e siecle de la Bibliotheque royale de 
La Haye. Le texte original etait alors perdu. II fut retrouve en 1900 dans 
un lot de manuscrits achete par le gouvernpment beige a Cheltenham. Des 
lors, redition de Mons apparaissait trop insuffisante. M. DD. Brouwers, 
bien connu par d'autres travaux, nous en donne pour la premiere fois une 
Edition complete et fidele d'apres le manuscrit original. 

Jean de Hatnin merite cet honneur. Si sa phrase est parfois longue et 
embarrassee quand il aborde des idees abstraites, ou il est mal a Taise, elie 
se clarifle lorsqu'il d6crit des operations de guerre, desarmes, des costumes. 
Ce n'est pas un Gommines, mais e'est un chroniqueur qui a au moins 
Tamour du vrai. II sait distinguer entre ce qu'il a vu et ce qu'on iui a 
rapporte (voy. p. 58). II a pris des notes jour par jour et ne travaille pas de 
souvenir apres les evenements. II nous conserve ainsi mille details pitto- 
resques et bien des faits qui eclairent la narration des autres historiens. 

Aussi modeste 6crivain qu'observateur consciencieux. J'ecris, ditil 
dans sa preface, «selon tnon petit entendement et memorre, a la corecsion 
de cheus qui mieus et plus evidanment que moi les aroit vues et seues, car 
ne moi ne autre qui sommes en quelque lieu ne poons tout voir bonnement, 
tout savoir ne tout retenir. » Ce n'est pas qu'il soit en rien «clerc, facteur 
ne retorisien, ne apres (appris) de tel chose ferre », il racontera « tout 
rondement et en brief. » Ge dernier mot est bien vrai. Si Jean de Haynin 
sait vanter un beau fait d'armes, il le fait sans rh^torique. Ses morts 
recoivent de lui un eloge funebre presque ster6otype. II ne fait jamais 
Tentendu dans les choses qu'il ne connaft pas : <c se je seuse espellir alemant, 
dit-il p. 78, je les euse mis en escrit leur non et sournon, mes je ne saroie. > 
II s'agit de seigneurs etrangers dont les noms sont trop germaniques pour 
son ouie d'honnete Hennuyer. Et il est ainsi, tout le long, d'un naturel 
charmant. 

Ge chroniqueur optimiste, pieux, honnete, s'indigne des roueries de 
Louis XI. Le roi Louis a fait courir le bruit qu'il a gagn6 la bataille de 
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Montlhery. De Haynin en devine la raison, certes : € le roi l'avoit (fait) tout 
a pourpos de doute que la pluspart de son roiame ne se tournaste et rebel- 
laste alencontre de ly »; mais il s'indigne du procede : « mes il nestoit point 
bien oonourable de donner bourde a connoistre de la personne deun Roy » 
(p. 103; voy.de m6me p. 108). 

II a des passages de reflexion naive et de bonhomie qiTon dirait 
d'HERODOTE : « Or bonne gens, penses et a vises ung peu, chescun en li 
mimes, que chest du monde ne quelle fermete il ly peut avoir. En Ian LXI, 

ini ans devant, chestoit tout ung du Roi et du conte et a le bataille de 

Mon le hery il estoite ennemis mortel, et dedens moins de trois niois apres, 
il restnit^ come bons amis ensanble; et pour tant qi est mort, il est mort 
toujours (le vassal qui s'est fait tuer pour ces passageres querelles, reste 
tue), sont les prinches a la fin bien dacort. Par quoi on ne se doit esmayer 
ne esbahir de chosse quon voie, son ne voit ung home gros d'enfant» 
(p. 105; voy. autre reflexion, p. 145). 

Meme la pointe d'admiration et de poesie ne manque point par endroit. 
II ne la recherche pas, il ne la fuit pas, c'est toujours le sentiment naturel 
qui s'epanouit naivement. Les hommes du comte de Charolais, des deux 
cotes de la Seine, ayant trouvc des lagnes (ligna, en wallon legnes) assem- 
bles sur la rive, font grand feu toute la nuit : «et estoit merveille et chose 
a veir, pour cheue a qi il ne portoit point de damage, de voir le grant 
nonbre de feus qui estoite laendroit de tou les II les (les, cotes) de la rivierre 
et sanbloit que che fust un chiel terrestre et que cbe fuste toutes estoilles 
du gran nonbre qu'il en y avoit, et croi que james on n'en verra plus ne 
otant pour une fois d'eune veue » (p. 87). 

Ge premier volume contient : 1° la guerre du Bien public (premiere 
expedition de Charles en France); 2° la premiere expedition de Charles au 
pays de Ltege; 3° le siege et sac de Dinant; la deuxieme expedition contre 
les Ltegeois; 4° la mort et les funerailles de Philippe-le-Bon ; les troubles 
a Gand et a Li£ge; 5° la troisieme expedition contre les Ltegeois et la 
bataille de Brusthem. M. Brouwers en a deja tire des d6lails inedits sur le 
sac de Dinant en 1466, qui ont paru dans le Comple rendu du Congres 
d'Archeologie et d'Histoire, tenu a Dinant en 1903 (Namur, Wesmael, 
1904), 

M. A. Molinier, dans les Sources de VHistoire de France, t. V, p. 45, 
dit que ces M6moires sont « d'une bonne langue wallonne. » II faut entendre 
wallon ici au sens historique du mot, car, au sens linguistique, la langue 
du sire de Hatnin n'est pas wallonne. Kile veut 6tre francaise, et, de fait, 
elle est fortement teinteedu patois hennuyerappel6 rouchi, une des especes 
du dialecte picard. Le trait le plus caracteristique en est les formes verbales 
en -te, r-te : s % estoite (s'etai^nt), perchurte (percurent), tiroite, avoite, 
chergerte, tienrte (tinrent), pooite (pouvaient), porte (purent). On constate 
le ch pour £, ss : chite\ chertain, cheus, che; la presence du c dur pour ch 
dans les moments ou l'auteur ne s'observe pas : querquier (cheroher), car 
/'char), cans (champs), caude (chaude), carog (charroi), touquet (w. totchet), 
gardin (jardin). On y trouverait facilement des picardismes de syntaxe et 
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de s6mantique (poisant au sens de grand et gros), mais il n'y a rien de 
wallon chez lui, dans ie sens ou nous delimitons scientifiquemcnt le dialecte 
wallon. Qu'on veuille bien prendre ceci comme une explication et non 
comme une chicane de mot. Au sens historique, M. Molinier a parfaitement 
raison : toute la zone septentrionale de langue romane a et6 d6noram6e 
wallonne, c'est-a-dire gauloise, par opposition a la zone de langue teutonne, 
ou tihonne, ou tioise, et, aujourd'hui comme jadis, les gens de Tourcoing, 
de Douai, de Maubeuge, de Givet, se disent Wallons tout comme ceux de 
Namur et de Li6ge. 

M. Brouwers a identify la plupart des noms de lieux et de personnes. 
11 n'a point grossi son edition de notes philologiques inutiles, car le texte se 
laisse lire facilement f et, s'il y a des mots obscurs, les dictionnaires de Du 
Cange, de Roquefort, de Lacurne et de Godekroy sont la pour en donner 
le sens. On ne peut demander a un 6diteur de pr^voir les « desiderata » des 
lecteurs trop peu prepares. Le texte a 6t6 transcrit, collation n6 avec grand 
soin. A part quelques accents aigus qui se sont glisses ca et la ( l ), et, dans 
un travail de 260 pages, une demi-douzaine decoquillcs typographiques 
sans importance, que nous indiquerons a I'autcur pour son erratum, 
M. Brouwers a reproduit exactement la physionomie medievale de son 
texte. Historiens et linguistes lui en sauront gre. 

Est-il neceesaire d'ajouter que Timpression, le papier, Tex6cution mat6- 

rielle du Volume sont dignes de la maison Gormaux et de la Societe des 

Bibliophiles liegeois? II est seulement regrettable que, dans TintGret de la 

science, il n'y ait pas, a cote de L*6dition rare et de tirage restreint, une 

edition de travail accessible a tous. Celle-ci ne diminuerait en rien la 

valeur de celle-la. 

Jules Feller. 

o o o 
Cercle archeologique de Mons. — Annates, t. XXXIV. 

1. — (P. 1 a 56.) E. de la Roche-Marchiennes : Notice sur Harvengt 
et ses seigneuries. — C'est la ftn de la notice en 180 pages, dont j'ai de\ja 
parle dans le n° 2 de Tannee 1905, de la revue. II est question des seigneu- 
ries du Petit-Quevy et de Bosqueau, qui appartiennent ausssi aux de 
Marchiennes. L'absence de methode, que j'ai deja constats il y a un an, 
rend ce travail lourd et diffus, et fait regretter le temps et le labeur 
de*pens6s presqu'en pure perte. 

2. — (P. 57 a 80.) G. Decamps : Uahbaye de Groeninghe lez-Courtrai 

(1) Qu'on inette des accents dans un article historique, lorsqu'on cite un texte 
ancien, soit; on peut le concedcr, paree que le linguiste n'ira point chercher la des 
textes ftdeleinent transcrits et parce que les accents peuvent acquerir deux ou trois 
lecteurs de plus a un texte. Mais il peut se faire qu'un editeur mette les accents de 
travers, sur des diphtonguesdeseendantes. On peut graphier ma n iere qu&nd 1'auteur 
pronon^ait manive. Ce fait, qui n'a pas d'importance pour l'historien, on a une 
pour le linguiste. Puis, ou s'arretera ton dans cettc voio I 11 I'autlra separer en plu- 
sieurs mots ce que rauteur a uni, multiplier les apostrophes et les traits d'union, 
corriger les c, g doux devant «, o, w, etainsi de suite. II n'y a qu'embarras et arbi- 
traire en dehors de la publication integrate. 
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et ses possessions dans le Hainaut. — D6nombrement fort complet des 
biens que l'abbaye du Miroir de la Vierge possedait a Dour, Braine le- 
Gomte et Neufvilles lez-Soignies. Cette courte etude, suivie de quelques 
pieces justiflcatives, fait honneur a i'erudit qui a publie nombre de beaux 
travaux et dont on attend des ceuvres de plus longue haleine. 

3. — (P. 81 a 108. J Alph. Gosseries : La maitrise de St-Nicolas au 
bois, a Manage. — La disparition procbaine des batiments de cet 6tablisse- 
ment religieux a fourni Toccasion d'une £tude sur cette maitrise, formant 
une seigneurie qui appartenait a Tabbaye de Bonne-Esperance. La posses- 
sion donna lieu a de nombreux proces, relatifs aux droits seigneuriaux. 

4. — (P. 109 a 111,) Gh. Hodevaere : Sur Vecusson delapovle d entree 
de la chapelle de Battignies, a Binche. 

5. — (P. 112 a 304.) Ed. Poncelet : Sceaux el armoiries des villes, 
communes eljuridictions du Hainaut ancien et moderne. — C'est la suite 
du travail signal^ dans le n° 2 de 1905 de notre revue. Cette seconde partie 
commence au mot Bernissart pour finir au vocable Mcrbes-leChateau : 
c'est dire qu'il faudra au moins trois volumes pour terminer cet ouvrage 
interessant au plus haut point, et que la consultation en sera par la meme 
fort difficile. Regrettons encore que le Gercle archeologique de Mons n'ait 
pas rompu avec ses babitudes et publie cette etude eo un volume hors 
serie. 

6. — (P. 305 a 318.) A. de Behault de Dornon : Relation dun sejour 
de Michel de St-Martin a Mons. en 1661. 

7. — (P. 319 a 338.) Alph. Gosseries : Un conflit entre le prince-eveque 
de Liege et la ville de Thuin au 18* siecle. — II s'agit des retards et des 
atermoiements apportes par le magistrat de Thuin a la communication 
reclamee en 1753, par le Gonseil prive, des oomptes de cette ville, depuis 
1746. L'auteur expose, en ses nombreux details, la constitution du magis- 
trat de Thuin avant et apres ce conflit, et les mesures prises par le prince 
pour eriter le retour de semblables difficultes. 

8. — (P. 339 a 343 ) Varietes : La chapelle du Sl-Sacrement en V eg Use 
Sle-Elisabeth a Mons, par E Matthieu; Epilaplie encastree dans un mur 
du cloilre de la cathedrale Si-Paul, a Liege, par J. Dewert ; V Industrie 
dans le Hainaut en 1806, par E. Matthieu. 

A. Car lot. 



Digitized by 



Google 



Principaux collaborateurs 

V 

MM. Victor Chauvin, professeur a l'Universite de Li6ge ; Albert 
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TEcole moyenne de Qutevrain ; Jules Dewert, prof, a l'Athenee d'Ath ; 
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Dwelshauvers, prof, a l'Universite libre, Bruxelles ; Jules Feller, prof, a 
l'Ath6n6e, Verviers ; H. Fierens-Gevaert, prof, a l'Univei>ite de Lieue; 
Charles Giieude. prof, a l'Universite nouvelle, Bruxelles ; Jean IIaust, 
prof, a l'Ath6n6e royal de Li6ge ; Jules Lemoine, directeur des Ecoles. a 
Marcinelle; Felix Magnette, prof, a rAthGnee royal de Liege; Fernand 
Mallieux, prof, a rUniversit6 libre de Bruxelles; A. Marechal, prof, a 
TAth6n6e royal de Namur; Raphael Petruggi, collaborateur scientittque a 
Tlnstitut Solvay, Bruxelles; H. Pibenne, prof, a l*Universit6 de Gand ; 
Lucien Roger, instituteur communal a Voneche ; Maurice Wjlmotte, 
prof, a rUnWersite de Li6ge. 

MM. Albin Body, archiviste de Spa; D. Brouwers, conservateur- 
adjoint des Archives de TEtat a Li£ge; A. Carlot, attach^ aux Archives de 
TEtat a Mons; Albert Delstancue, attache a la Bibliotheque royale de 
Belgique, Cabinet des estampes ; Emile Fairon, attache aux Archives de 
TEtat a Li£ge ; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de Belgique ; 
Emile Hublard, conservateur de la Bibliotheque publique de Mons; Adrien 
Oger, conservateur du Mus6e arch£ologique et de la Bibliotheque publique 
de Namur ; Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, 
Cabinet de numismatique. 

MM. le D r Alexandre, conservateur du Mu^e arch£ologique de Li6ge ; 
A. Boghaert- Vague, archeologue et publicise, Bruxelles; Leopold Devil- 
lers, president du «Cercle arch^ologique » de Mons; Jus»in Ernotte, 
archeologue a Donstiennes-Thuillies; Ernest Mattiiieu, arch6ologue a 
Enghien ; D r F. Tihon, arch6ologue a Theux ; Georges Willame, secretaire 
de la « SociGte arch£ologique », Nivelles. 

MM. Paul Andre, Fernand Blondeaux, Arthur Daxhelet, Maurice 
des Ombiaux, Louis Dumont-Wilden, Camille Lemonnier, litterateurs a 
Bruxelles; Charles Delchevalerie, Olympe Gilbart, litterateurs a LiGge : 
Hubert Krains, litterateur a Berne; Albert Mockel, litterateur a Paris; 
Louis Pierard, litterateur a Frameries ; Jules Sottiaux, litterateur a 
Charleroi ; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Henri Bragard, president du « Club wallon », M»lmedy ; Joseph 
Hens, auteur wallon, Vielsalm; Edmond Jacouemotte, Jean Lejeune, 
auteurs wallons a Jupille; Jean Roger, president de 1' « Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons », a Li£ge ; Henri Simon, 
Joseph Vrindts, auteurs wallons a Li4ge; Jules Vandereuse, auteur 
wallon a Berz6e. 

MM. Ernest Closson, conservateur-adjoint du Musee instrumental au 
Conservatoire royal de musique, Bruxelles; Maurice Jaspar, professeur au 
Conservatoire royal de musique, Li6ge. 

MM. George Delaw, dessinateur, i Paris; Auguste Uonnay, artiste 
pcintre, professeur a TAcademie royale des Beaux-Arts de LiGge ; George 
KoifcTER, artiste peintre a Liege ; Paul Jaspar. architeete a Liege; Francois 
Marechal, dessinateur et graveur a LiGge ; Armand Ras^em-osse, dessi- 
nateur et graveur a Liege; Victor Rousseau, sculpteur, Bruxelles; Joseph 
Rulot, sculpteur, professeur a I'Academie royale des Beaux-Arts de 
Li6gf ; Gustave Serrurier, ingGnicur-decorateur, Liege. 

MM. Y. Danet des Longrais, gGnGalogiste-hGraldiste, a LiGge ; Pierre 
Deltawe. publiciste, a Liege ; Albert Neuville, bibliophile a LiGge ; 
Nicolas Pietkin, cure de Sourbrodt; Ernest Sente, photographe a LiGge ; 
Oscar Colson, folkloriste, etc. 
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AVIS 

Des circonstances independantes de not re bonne volonte 
ont ameni le retard considerable de ee numero. Nous prions 
nos leeteurs de bien vouloir nous excuser. Le fascicule 
suivant paraitra a la fin de ce mois, et la regularity de 
notre parution va etre ainsl retablie. 



Sommaire du n° de Janvier 

Francois Marechal, peintre, dessinateur et graveur liegeois, par 
Albert Neuville (i portrait, 19 dessins et reproductions hors texte et 
dans le texte). 

Catalogue de Poeuvre grave de M. Francois Marechal. 

Les Sortileges et Malences dans la tradition populaire wallonne 
actuelle, par 0. Colson. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Frontispice, dessin inedit de Georges Koister. 

Jules Mandos, par Pierre Wuille (avec 1 portrait). 

Art ancien, par Albert Delstanche. 

Histoire, par Emile Fairon et Gr. 

Lettres wallonnes, par Jean Roger et Louis Pierard. 

Art mod erne, par Olympe Gilbart. 

Gens de chez nous, par 0. Colson. 

Folklore, par 0. G. 



Sommaire du n° de Fevrier 

Les Medailleurs au Pays de Lidge, par Victor TOUR N EUR. — Premier 

article, avec 5 gravures. 
Notre Pays : Binche et Beaumont, par Jules SOTTIAUX. — 2 gravures 

et 1 dessin. 
Notice sur PArt des Graveurs liegeois et les Conditions morales de 

son developpement, par Fern and MALL1EUX. 
Documents et Notices : Notes sur le Folklore de Douai, par Ernest 

MATTHIEU. 
Litterature de chez nous : El vlye cinse, par Francois-J. RENKIN. — 

Illustrations de George KOISTER. 
Necrologie : Francois-J. Renkin, par 0. C. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Lettres francaises, par Arthur DAXHELET. 

Art ancien, par Pierre WUILLE. 

Art moderne, par Pierre DELTAWE (avec 1 photogravure). 

Histoire, par Jules FELLER et A. CA.RLOT. 
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Andre-Modeste GRfeTRY 



l est des horames dont le nom 6veille en nos 

esprits tout un monde de sensations fraiches et 

de souvenirs attendrissanls. L'artiste dont je veux 

parler possede cet heureux privilege. Parmi les 

« poetes du son », il n'est point de ceux dont le 

genie trouble el embrase, ou dont Vkme aussi 

aftinee que voluptueuse s'est repandue dans ceite 

musique id^ale que Ton a qualifiee d'«absolue». L'art de Gretry 

est plus modeste, et pourtant, il est d'une veritable grandeur, car si 

la musique pour lui n'est qu'un bercement de Tame, il n'y voit 

pas seuleraent le « beau jeu de sensations » dont parle Kant et il 

considere qu'etant le plus id6aliste des arts, elle est faite avant tout 

pour exprimer le sentiment. 

Voila pourquoi Gretry fut a la fois un chantre et un peintre 
sincere des caracteres et des passions reposSes. Ce n'est pas un 
harmoniste, et lui-meme reconnut avec loyaut6 et bonhomie, que la 
faculte d' instrumentation et la science 6taient chez lui inferieures a 
Tinstinct. Les necessity de celui-ci et de son g^nie le poussent uni- 
quement vers la m^lodie qui transporte les ames dans les espaces 
caressants du reve et peut, lorsqu'elle interprete avec art des paroles 
dont elle module la port6e, faire naitre en nous les Amotions les plus 
profondes. 

Voila, rappele des ce pr61iminaire. le principal merite de ce 
grand homme. G'est loin d'etre le seul et j'aurai a en marquer bien 
d'autres en etudiant de plus pres son art et ses id6es. Le seul que je 
veuille noter 6galement ici, c'est le i^ole important qu'il remplit dans 
cette evolution constante que la musique a parcourue, c'est qu'il est 
le veritable createur de l'opera-comique et que, conciliant la musique 
italienne avec la musique franchise de son temps, il ouvrit k Tart 
des horizons nouveaux et lui fixa des regies fecondes. 

Par son influence considerable sur la musique du xvm e siecle et 

Tome XIV, n- 3. Mars 1UU0. 
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celle qui devait le suivre, par tout ce dont l'art est redevable a son 
initiative, Gretry partake avec la plupart des musiciens sortis de 
notre pays Tun de leurs plus beaux titres de gloire. 

Quelle importance, en effet, les Beiges n'onl-ils pas dans cette 
transformation que subit au cours des temps cet art musical si apte 
a se renouveler, si sujet a se developper? 

Hucbald, le moine de Saint-Amand, n'est-il pas, avec Frakcon, 
l'ecolatre de Liege, Tune des lumieres de la science musicale au 
moyen-age ? Adenez, joueur de viole et roi des menestrels et des 
jongleurs d'Henri III, due de Brabant, n'est il pas avec Gillebert 
de Berneville, le Gourtraisien, Tun des propagateurs de ces chants 
mel£s de parle dont le bossu d'Arras, Adam de la Halle devait 
former le prototype de l'opera-comique dans le Jeu de Robin et 
Marion ? 

Deux siecles plus tard, Guillaume Dufay de Chimay ne vint-il 
pas a Rome, pour y rester pendant un demi-siecle maitre de la 
Chapelle Pontificate et y 6crire de nombreuses messes a combi- 
naisons rythmiques ? E( combien d'autres a citer encore ! Louis 
Van Vaelbeke, le Brabangon, renomme facteur en vielles qui, sous 
le due Jean II, invenla les pedales de l'orgue; Antoine Bdsnois. chef 
des musiciens de la chapelle du Temeraire et doyen de Fumes; 
Jehan Tinctor, du pays des Aclots. maitre de chapelle de Ferdinand 
d'Aragon et createur a Naples de la premiere 6cole de composition 
de l'ltalie; Simon Quergus, le Brabangon au nom latinis6( i ), chantre 
des Sforza, dues de Milan ; Josquin des Pres, < Hennuyer de nation », 
maistre en notes, comme dit Luther, et musicien de Louis XII, roi de 
France; Adrien Willaert, de Bruges, le fondateur de TEcole de 
Venise, maitre de chapelle de St-Marc, a qui Gyprien Van Roor, 
de Malines, devait succ6der ! 

Puis, e'est le prince des musiciens, Roland de Lassus, le noble 
chevalier de l'Eperon d'Or, qui devait degager l'art musical des 
tonalites gregoriennes et des subtilites harmoniques et conqu^rir a 
la Cour de Baviere le titre d'Orphee ; e'est Philippe de Mons, qui 
mit en musique les sonnets de Ronsard ; e'est, plus tard encore, 
Henri Ddmont, le Liegeois, maitre de musique du Roi-Soleil, puis la 
famille des Gdpis, de Bruxelies, a laquelle appartenait la Gamargo 
dont Voltaire devait chanter les graces ; e'est a Li6ge, Lambert 
Pietkin, chanoine de Saint Materne, et Henri-Guillaume Hamal, et 
son fils Jean-Noel, auteur du Voyedje di Tchaufontinne et maitre de 
musique de la Calhedrale ; e'est Gretry ; e'est Gossec, de Vergnies 

(1) Son vrai nom 6tait Simon Vander Eycken. 
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en Hainaut, cTabord au service du prince de Conti, puis musicien 
oriiciel de la R^publique et cr6ateur de la symphonie en France au 
moment ou Haydn la creait en Angleterre ; c'est enSn toute cette 
pleiade de musiciens de talent ou de genie dont le siecle qui vient de 
finir vit chez nous l'admirable floraison !... 



II est impossible de rappeler tout cela sans une Amotion reelle, 
non pour en tirer une vaine gloriole, mais pour rappeler ce qui est 
du a ce coin de pays qui est notre, qui jamais ne d£sira que la paix 
et, malgre Toppression qui pesa sur lui, repandit sur l'Europe la 
joie des accords et la douceur des harmonies. 

Et ce qui emeut surlout, c'est de constater combien ces grands 
homines sont de chez nous ! A leurs levres chante Tame de leur 
race. lis expriment, le plus souvent.avec gaite, cette tendresse 
ingenue qui constitue son caractere essentiel. 

Ainsi font Adenez et Gillebert. poetes m&odieux; Dufay qui, 
a cote de ses messes rythmees, ecrit do nombreuses chansons; 
Busnois et Josquin qui, badins et legers, delasserent, le premier la 
Cour des Dues de Bourgogne, le second celle du Roi de France, 
Roland de Lassis qui, auss iceh'bre que Palestrina, doit sa gloire 
non seulement a ses messes mais aussi a ses refrains, madrigaux ou 
cantates ; les deux Hamal enfin qui, chantres de race, essorerent 
toute Texpansion satirique et bon enfant du pays de Liege. 

Gretry, comme eux, appartient tout eutier a son pays. Si une 
extraordinaire destinSe lui fit quitter tout jeune les bords de la 
Meuse et le fit vivre sa longue existence en Italie, puis en France, 
il n'a point subi pour cela d'hifluence deprimaute : il a suivi la voie 
que ses origines lui avaient tracee a 1'avance et il a developpe avec 
r^gularite son individuality entiere, reflet aussi (idele que penetrant 
de rintimite du peuple dont il est sorti. Par la meme, son art plon- 
geant ses raciues dans le terreau du pays natal, fut aussi profond 
que gen6reux, puissant de seve naturelle et vivant comme les 
sources claires. 

L'anie wallonne, lame Liegeoise palpi te en lui. II est pres de la 
nature qu'il cherit pour elle-meme et dont il saisit tout le charme et 
l'essence des mouvements, soit que ceux-ci se produisent en nous- 
memes, soit qu'ils se realisent dans Teternel balancement des choses. 
D'autre part, lorsqu'il reve, c'est la tendresse delicate et naive qui 
chante dans son coeur. 

€ Cette tendresse », des le Moyen-dgc, elle apparait remplissant 
le conte admirable d'Aucassui et Nicolele. Cest elle que nous 
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retrouvons sous des formes tres diverses dans la musique de quelques 
vieux Noels et chrz beaucoup de nos compositeurs modernes, chez 
Leked par exemple ; dans les sculptures de Rulot et de Victor 
Rousseau ; dans les tableaux et les paslels de beaucoup de nos 
peintres ; dans la melancolie de Pirmez et la psychologie de Goffin, 
comme dans la fine sentimentality de Maubel : dans les contes 
d'Hubert Krains et de Louis Delattre, de George Garmr aussi et 
de Demblon, chez presque tous nos poetes de langue wallonne ou 
francaise et dans les petits livres d'Hector Chainaye et de Delche- 
valerie » ( 1 ). 

En faisant resonuer cette ame, Gretry obeit d'instinct a une loi 
que la science moderne a degagee : la necessity d echapper aux 
influences et de mettre en oeuvre les sensations ancestrales conjointe- 
ment avec la collectivite des idees et des sentiments d'une epoque. 
Cetle n^cessite est imperieuse peut-etre plus encore pour Tart 
musical que pour les autres arts. Bruneau, dans Musiqiies d'hier et de 
demain, Camille Saint-Saens, dans Portraits el Sourenirs ont des 
divergences de manieres : le second s'emeut de la polyphonie exa- 
cerbee des jeunes et de leurs preoccupations littdraires, le premier 
legitime les audaces des habiletes modernes, inais tous deux sont 
d'accord pour demander aux jeunes de redevenir Krancais. Leur 
conseil s'inspiredes lemons du pass6et s'ils avaient ete amenes a citer 
des exemples, celui du grand homme dont je parle serait fatalement 
venu k leur pensee. 

Gretry, en eflfet, ne se borne pas a obeir a cette loi que je viens 
d'esquisser. Inconseiemment, lui-meinc la determine et, sans la 
degager, y pousse par les reflexions et les souvenirs qu'il egrene 
dans ses Essais, cette oeuvre de la fin de ses jours : Ne dit-il pas que 
lorsqu'il 6crivit Lucile cette eom6die lyrique ou se deploie de fa^on 
touchante la sensibilite domestique, il reveilla en ses souvenirs le 
« pays des bonnes gens » ou il etait ne et oil cette sensibilite est si 
naturelle aux hommes? » Ne dit-il pas ailleurs que les airs chantants, 
ceux que nous savons depuis notre enfance et qui ont vieilli avec nous, 
doivent nous etre chers? Et, voulant prouver qu'il a mis cette verity 
en pratique, n'ajoute-t-il pas qu'il a employ^ dans sa musique d'an- 
ciens airs dont Tun c^tait tire d'une conlredanse el Tautrc d'un vieux 
refrain que son pere chantait en le faisant sauter sur ses genoux?... 

II aurait pu ajoutcr encore le souvenir de certaines de ses umvres, 
notamment ce drame iYAacassin ct Nicole He, dont Sedaine lui fit le 
livret et pour lequel Grktry s'inspira d'anciens airs dont son ame de 
wallon devait lui faire saisir tout le channe. N etait-il pas de la race 

(1) Albert Mocrel. Article sur Camille Lemonnier, Wallonia, tome XI, p. 110. 
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de cet i neon nu qui, des siecles auparavant, avait ecrit en wallon 
cette chantefable exquise ou Ton voit Aucassin, lils du Sire de Beau- 
caire, amoureux do Nicolette, la pauvre bachelette qui, tant sa chair 
£tait eclatante do blancheur, faisait apparaitre noires les fleurs de 
marguerite qu'elle foulait de ses pieds nus. 

II aurait pu rappeler aussi qu'il eta it de ce peuple aussi amou- 
reux des chants pleins de tendresse que des plaisirs rustiques, qui au 
cours des Noels mi-religieux mi-paiens, faisait dialoguer, sur le ton 
d'une melodie simple et pgnetrante, vilains et pastourelles, Guillots 
et Pierrettes, aupres de Mama Jesus, reposant entre le «d6bonnaire 
Joseph et la dolente Marie > ('). 



Peut-etre cet attachement aux choses du pays natal et Tinspi- 
ration qui en devait decouler eussent-ils ete chez Gretry plus vivaces 
et plus feconds encore si sa destinee ne 1'avait pousse vers les 
regions 61oign6es de la ville qui l'avait vu naitre. Mais cette destinee 
6tait fix^e par les circonstances et les necessites de milieu et d'epoque. 
Quitter Liege <Mait pour Gretry une obligation. II fallait qu'il aban- 
donnat cette petite capitale revetant si bien alors le caractere de ces 
agglomerations recucillies, discrMes el paisibles que le genie affec- 
tionne pour y donner le jour aux etres qu'il a marques de son sceau. 

L'eglise etait a cette epoque encore — nous sommes au milieu 
du xvur siecle — la seule carriers ouverte en Belgique aux artistes 
musicions. Les maitrises des cathedrales constituaient les seules 
6coles ou les elements de la science musicale fussent enseignes, et 
ceux qui en suivaient les lecons pouvaient caresser conime seul 
espoir de devenir un jour organistes ou niaitres de chapelle sinon 
simples joueurs de contredanses allant a coups d'archets vigoureux 
faire danser les campagnards aux fetes enjolivees de cramignons... 
Ge fut la carriere suivie par le pere de Grktry, a la fois premier 
violon de l*6glise St-Martin et direcleur d'orchestres de danse aux 
dicaces des faubourgs. 

Notre h^ros etait en droit de penser secr6tement que le g^nie 
qu'il sentait sourdre en lui pouvait lui faire caresser des ambitions 
plus hautes. Du reste, il 6tait dit qu'il etait ne pour la scene lyrique 
et lorsque, tout enfant, il put assister, pendant le cours de toute une 
ann6e, aux representations des operas de Pergolese et de Buranello 
qu'une troupe de chanteurs italiens etait venue jouer a Liege, il 
comprit que le theatre serait la passion de toute sa vie.... 

(1) Voir sur les Noels : Wilmotte, Le Wallon, pages 94 a 96. 
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Au surplus, 1'Italie apparaissait si nettement comtne le centre 
de Tart musical, nos contrees avaient contribue si fortement a la 
formatiou et a lessor de cet art italien, le souvenir de nos grands 
musiciens fondateurs des ecoles de Venise ou de Rome etait si vivace 
chez nous, que c'etait vers Tun de ces astres brillants que devaient 
etre infailliblement attirees les vocations pressenties ou rev616es. 

Quand il partit pour Rome, Gretry avait-il la prescience que la 
ne s'arreterait pas son effort et prevoyait-il deja que, pour sa par- 
faite ^closion, son genie aurait besoin de se rapprocher de Paris et 
de cette societe du xvm e sieole dont j'evoquerai tantot le souvenir ? 

Peut-etre !... Quoiqu'il en soit, Roim etait T6tape obligee de 
sa marche vers la gloire. 

Ge depart pour la capitale de 1'Italie, ce voyage de quatre k cinq 
cents lieues effects a pied fut le premier des efforts que Gretry, 
avec une vigueur inlassable, dut realiser au cours de son existence. 
Le destin ne lui fut pas cruel : il n'eut jamais Tangoisse d'un Mozart 
errant de par le monde, se morfondant dans les antichambres pari- 
siennes, s'effonjant en vain d'arriver a la scene et cherchant long- 
temps en Allemagne une place de maitre de chapelle ; il ne subit pas 
les tour men ts d'un Beethoven et n'eut pas la vie, si rapidement 
fauchee, d'un Pergolese, d'un Weber ou d'un Bellini; le succes 
devait lui sourire rapidement et il devait mourir combl£ d'honneurs 
dans un age avance... Mais il n'en eut pas moins a vaincre des obstacles 
et des difticultes de toutes sortes. Ainsi : le travail lui fut toujours 
penible et souvent, lorsqu'il s'echauffait a son clavecin dans le 
trouble de 1'inspiration, il lui arriva de cracher le sang avec une 
abondance eflrayante — il eut a iutter toute sa vie contre les par- 
tisans de l'ancienne musique et contre les acteurs maitres de leur 
theatre — enfin, des son jeune age, il dut sacrifier a son art ses joies 
et ses affections. 

Quel dechirement, en effet, ne dut pas se produire en lui lorsque, 
en Mars 1759, apres avoir regu son trousseau des mains de sa mere 
et la benediction paternelle, apr6s avoir fait ses adieux k sa grand'- 
mei^e et a l'ineffable region de Goronmeuse qifelle habitait, il prit la 
route de Rome, s'excusant aupres des voisins qui, sur le seuil de 
leurs portes, le saluaient de la main, de ne point se retourner vers 
eux de crainte que le cceur ne lui manquat ! 

Quelle energie ne fallut-il pas k ce jeune homme de dix-huit 
ans pour supporter la fatigue de ce voyage qui devait le faire passer 
successivement par Troves, Trente, les Alpes et le Tyrolois, lui faire 
franchir le Mont-Cenis et les campagnes du Milanais, saluer 
Florence au passage et enfin le faire aboutir k Rome ! 
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Heureusement, il a pour lui cet enjouement et cette goguenarde 
et primesautifere assurance, en concordance avec 1'endurance et 
l'6nergie presque tetue qui caract6rise ceux de son pays. Des Treves 
« il est aguerri, fait k la fatigue et aux injures du temps » ; il seme la 
gaite le long de la route avec ses compagnons de voyage et cet 
esp6ce de contrebandier guilleret, du nom de Remacle, qui dirige 
l'exp&Lition. 

II faut lire dans ses Essais le recit des tenements plutot drola- 
tiques oil la fantaisie wallonne des voyageurs s'exerce avec gouaille 
aux d6pens de certains personnages rencontres parfois dans les 
auberges ou les couvents. G'est un chapitre que Ton croirait arrache 
aux pages de Gil Bias.... 

Son sejour en Italie, qui devait durer huit annees, ne fit que 
dfrvelopper en lui la passion qu'il avait pour la musique et l'attirance 
qu'il subissait pour le theatre. C'est en Italie qu'il cueille ses pre- 
miers lauriers et certains airs des Vendangeuses, intermedes qu'il 
composa pour le Theatre Aliberti et qui, des le lendemain, devinrent 
populaires a Rome, suffirent, avec quelques scenes italiennes et 
quelques solos de flute, pour faire connaitre son nom et creer sa 
reputation. Tout en etant au centre meme « de la mere-musique >, — 
entendez par la la musique italienne — il sut, des cette epoque, en 
apercevoir les errements de meme qu'il comprit les faiblesses des 
livrets mis & la disposition des auteurs et conformes aux gouts de 
l'6poque. La partition d'un opera-comique frangais lui ayant ete 
pret6e, il brula du desir d'ecrire sur des livrets semblables. La 
France l'attira. Elle bouillonnait du reste, en ce moment d'idees 
et de renouveau en travail. II vint, en 1767, vers ce foyer ou son 
g^nie allait pouvoir prendre toute son expansion. 

G'est que le tour d'esprit et les preoccupations de la France con- 
venaient admirablement a Tactivite que Gretry allait lui consacrer ! 
Dans cette p6riode qui prepare les annees terribles oil les bergeries a 
la mode se seront effac6es devaut la tragedie courant les rues, il 
semble qu'en se jouant, la grande nation forge derriere les oripeaux 
sc6niques, les armes de la revolution et s'^tourdit pour echapper au 
cauchemar des tumultes futurs. Tout en elle est la fois surchauflte et 
artificiel. C'est le siecle mondain par excellence, il est enrubanne et 
mignard, sa sensibility, meme sincere, prend des tonalites et des 
allures d^clamatoires, il est verbeux et galant, d'un esprit a fleur de 
peau mais d'une ironie cependant mordante, son art est empreint de 
volupte et sa grace court vetue devoile une licence 616gante; c'est un 
6talagede rocailles et de decors d'operas, de paysages conventionnels 
et de chairs roses et rebondies... G'est, sur la toile, les pierrots d'un 
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Watteau et d'un Lancret ou les corps a fossettes d'un Boucher; 
c'est, sur la scene, les bergers poudres et les tend res Marions !... 

Combien il se coneoit que le xvm e siecle ait 6te 1'age d'or du 
chant et que sa graude passion ait ete le theatre ! Tout pousse au 
spectacle et a Taction : tantot c'est la frivolile qui y niene, tan tot 
c'est le desir de s'etourdir ou de depenser sa verve. Les grands 
seigneurs — tels le due d'Orleans, le comte de Clermont, le cardinal 
de Rohan — les financiers — tel M. de la Popeliniere, ce hel esprit 
celebre par sa fortune — out leur scene de comedie et de tragedie. 
Le compasse La Harpe lui-meme fait la replique a des courstisanes 
chez les demoiselles Verrieres, chatelaines d'Auteuil, et le marechal 
deSaxe traine deniere ^on armee une troupe que dirige Favart et 
qui, la veille de Fontenoy et de Rocour, delasse ses guerriers et 
leur fait oublier la perspective des lendemains sanglants ! 

D'autres aiment le theatre pour ce qu'il enseigne et eduque les 
hommes. Voltaire voit en lui « ce que l'esprit huinain a jamais 
invente de plus noble et de plus utile pour former les mopurs et pour 
les polir>. II l'appelle l'ecole des vertus au meine titre que l'ecole 
des plaisirs. II forme des acteurs com me Lekain, M" e Gaussin et la 
Clairon, Kamie des encyclopedistes, et, vis-a-vis de l'Eglise qui les 
bafoue et de la Cour qui en fait des parias et parfois les envoie a la 
Bastille, il prend la defense des artistes de la scene... 

Puis, en dessous de la Cour et des Encyclopedistes, il y a la 
foule, il y a le peuple Francais, ce peuple enjoue qui, comme Jean- 
Jacques le constatait, est celui dont le naturel est le plus port6 vers 
la chanson, car, battant ou battu, dans l'ahondance ou dans la disette, 
heureux ou malheureux, triste ou gai, le Fiancais chante to uj ours ! 

On le voit, Gretry avec les dispositions naturelles qui etaient 
siennes, devait trouver dans cette France de la seconde moitie 
du xvm e siecle, le milieu le plus approprie a son genie et le plus 
ouvert a ses tentatives et a ses efforts. 

C'est le l or Janvier 1767 qu'il parlit de Rome pour n'y plus 
revenir. 

L'accueil qu'il recut de Voltaire, a son passage par Geneve, fut 
le prelude de ses succes. Le patriarche, depuis neuf ans deja, etait 
f\x& dans ses terres de Ferney, dont il avait fait, par sa prodigieuse 
correspondance, le centre de la France litteraire. C'est la que 
< le petit Li6geois » — comme Voltaire lui-menie devait l'appeler 
apres le succes du Huron — subit le premier contact de ces talents 
dont il allait, au cours des annees suivanles, subir rinfluence 
entrainante. 

Plus tard, il dira combien il ful electrise par ces ardeuts 
idolatres des arts, des sciences et de la belle nature : 
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« Un Voltaire, ecrit-il, qui inondait la France de ses Merits, toujours 
instructifs ct quelquefois sublimes ; un Diderot, un abbe Arnaud, qui 
lancaient la foudre au milieu des festins, et qui, par la force de leur 
Eloquence, communiquaient a chacun la noble en vie d'Gcrire, de peindre ou 
de composer de la musique ; un d'Alembert qui, tour a tour ardent et 
modere, apprenait qu'il faut mettre des homes a Tenthousiasme ; un la 
Harpe qui, dans trois phrases, vous presentait le resume d'un volume; un 
Marmontel qui (je ne parle point de sa profonde erudition) aurait r6pet6 en 
bons vers ce que Ton venait de dire en prose ; un Sedaine, qui voyait dans 
le conte qu'on debitait une action theatrale, en saisissait tous !es flls sans 
jamais s'ecarter de la sublime united Non, il est impossible de register a la 
fiamme qui sortait de la reunion de ces hommes tous celebres, chacun dans 
son genre, et quand le vin de champagne arrosait ce feu sacre des arts et 
du genie, 1'homme fait pour etre quelque chose anticipait de plusieurs 
ann^es les chefs-d'oeuvre qu'il devait enfanter et pour lesquels il etait 
predestine. » 

* * * 

Lorsque Gretry arrive a Paris, revolution de la musique et du 
theatre vient d'entrer dans une phase nouvelle. Les operas et ballets 
de Lulli et de Quixault, a qui les intermedes et mascarades 
italiennes importers a la Cour par Mazarin avaient donne naissance, 
et qui, au grand siecle, avaient montre le Roi lui-meme, costumG en 
Soleil, participant aux danses avec la Reine, n'apparaissaient deja 
plus qu'a quelques-uns comme etant la musique ideale et unique. II 
en etait de meme de eelle de Rameau, qualifie" a Torigine d'audacieux 
et assailli de quolibels, notamment par Jean-Raptiste Rousseau qui, 
en inechants vers, le traita de « distillateur d'accords baroques » dont 
les operas bourrus n'etaient bons que « pour les Thraces et les 
Iroques. > La querelle des Lullistes et des Ramistes s'etait apaisee et 
les uns et les autres avaient trouve un adversaire commun dans cette 
musique italienne que les oeuvres de Pergolese avaient importee en 
France et dont Jean-Jacques, en ecrivant sa partition du Demn du 
Village et sa Lettre sur la musique francaise devait s'atfirmer 
Tadmirateur. C'etait la querelle des « Rouffbns » contre la musique 
francaise Lulliste ou Ramiste, querelle qui devait coutinuer long- 
temps encore et se compliquer bienlot des discussions passionnees 
auxquelles la musique nouvelle, cello de Gretry notamment, devait 
donner naissance, puis de cette tempete veritable provoquee par les 
Iphigenies de 1'immortel Chevalier de Gluck, que les routiniers de 
mauvais gout devaient qualifier de « grand hurieur », de meme que 
plus tard le divin Mozart ne devait leur apparaitre que comme un 
« grand fa i sour de notes » ! 

Quant au theatre, lui aussi a evolue, et les scenes diverses se 
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sont constitutes; cette periode de luttes qui pendant de longues 
annees avait fait batailler les troupes de la Foire contre les Come- 
diens privilegies est arrivee a son terme. 

L'opera-comique, qui, ne en 1712, a traverse les difticultes et 
subi les vicissitudes les plus pen 'Lies, s'est releve depuis et s'est uni 
a l'opera-italien. Cette fusion, en faisant disparaitre deux « Theatres 
de la foire » rivaux, a donne uaissanee a une scene importante : 
eelle de la « Coined ie Italienne » qui, jusqifa sa disparition en 1791, 
va parcourir une brillante earriere. 

Ajoutez a cela que d'autres re formes se sont rea Usees en ce qui 
concerne le mode ou la police des spectacles : ainsi, depuis 1759, 
le theatre est purge des petits 
maitres, et la scene, desormais, est 
libre et reserv^e aux acteurs, sauf 
aux jours de representation de ca- 
pitation oil Ton voit, aux grands 
cris du parterre du re*te, un nom- 
breux public envahir les planches 
et entourer les artistes ( l ). 

Lorsque Gretry parait, de 
nombreux progres, on le voit, ont 
et£ idealises dans tous ees elements 
divers dont l'ensemble constitue le 
cadre oil va se developper son 
activite. Au milieu de ces discus- 
sions, souvent byzantines, que 1'art 

musical a soulevces, il apportera FLVTTK1 , sinv , F .. B MY.dei.etHcip 

son esprit et son bon sens, ses 

penchants naturels, sa rondeur, et ce besoin irresistible de chanter 
avec grace et sentiment. Pour un genie com me le sien, les systemes 
et les theories ne peuvent apparaitre que com me ayant une impor- 
tance subordonnee a celle de rinstinct. 

« Chacun prechait pour son saint, dit-il plus tard : on ignorait 

> qu'il est un saint pour tout le moude. » II ecrit ailleurs : « Qui 
» oserait decider si, en musique, rharmonie doit l'emporter sur 

> la melodie ? » II estime que tout est permis a Partiste qui saisit la 
nature sur le fait, car les vingt-quatre gamines sont pour lui ce que 
la palette est pour le peintre. II indique que si Ton pent etudier 
et discuter les systemes, il faut avant tout tacher de creer : « G'est 
» apres avoir lu les traites d'harmonie de Tartani, de Zarlin, 

(1) Par example, on 17S5. a une audition du I'.inurye du (Irktry, et de 
Ylphigenie en Tauride, de Oluck. 
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> de Rameau, de d'Alembert, que je me suis dit : Voilk bien assez 
» parte th^orie! Avant que la pratique ait epuise toutes ces regies 
» et ces immenses calculs, il y a de quoi occuper les artistes pendant 
» plusieurs siecles. Puisse seulement cet amas d'erudition nous 
» donner un trait de chant qui reveille une sensation douce et 

> consolante pour les ames sensibles ! » 

* * * 

Les ames sensibles! C'est elles que Gretry va charmer, c'est 
elles qui, s6duites, vont assurer son rapid e triomphe. La est le secret 
de sa force : non-seulement il sera melodieux, mais il sera touchant 
et gai. Que faut-il de plus pour creer uii art veritable et atteindre le 
plus haut degre du succes, qui est d'emouvoir et d'entrainer la 
fouled... 

Ce degre supreme, Gretry y est arrive promptement. A peine 
a-t-il, grace a la protection du comte de Greutz, ambassadeur de 
Suede, de Suard et de l'abbc Arnaud, acquis cetle possibility enviee 
d'obtenir un livret et d'etre represents, que la Gour, les philosophes 
et les litterateurs, puis Paris lui-meme, applaudisseut a cet astre 
naissant. 

Apres Le Huron, Grimm, dans sa Correspondance Utteraire, 
ecrit : « Ce M. Gretry est un jeune homme qui fait ici son coup 
» d'essai, mais ce coup d'essai est le chef-d'oeuvre d'i:n maitre qui 

> eleve l'auteur sans contradiction au premier rang. > Puis vient le 
drame lyrique de Ladle, dont le quatuor : « Ou peut-on etre micux 
qu'au sein de sa families devail acquerir une eelebrite europeenne 
et une signification presque proverbiale, etre joue pendant les 
guerres de la Revolution et par les soldats de la grande armee, 
devenir un chant otficiel apres le retour des Bourbons, et penetrcr 
jusque dans l'eglise ou, applique a d'autres paroles, il servit a 
exprimer le bonheur des elus, apres un sermon sur le jugement 
dernier ( l ). 

Apres Lwile, ce fut le Tableau Parlant, dont la gait6 de bon 
aloi fit apparaitre dans toute son ampleur l'une des deux faces, igno- 
rees jusque-la, du talent de Gretry. 

Des ce moment, c'est la celebrity. 

Trois oeuvres en moins de trois annees ont suffl pour donner 
Taur6ole a celui dont les succes des cette heure ne se comptent plus. 

L'espace me manque pour rappeler les noms de ces chefs- 
d'ceuvre dont les annees n'ont guere terni l'eclat et que le tecond 
artiste fit successivement representor sur la scene de la Com^die 

(1) Michel Brenet, Grttry, sa vie et ses ceuvres. Paris, 1884. P. 46. 
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Italienne, a l*Op6ra, ou aux theatres de Fontainebleau et de Trianon. 
De 1770 jusqu'a la Revolution c'est uno suite pour ainsi dire ininter- 
rompue de victoires et Gretry a cettejoie profonde de voir chacun 
s'incliner devant son merite. La Cour le comble d'honneurs, Marie- 
Antoinette lui accorde son amitte, et, avec le comte d'Artois, tient sa 
troisieme fille sous les fonds baptismaux ; il frequente la noblesse, et 
la societe inlellectuelle du temps le recoit egalement dans son sein : 
il est li6 avec Vernet et M mo Vigee-Lebrun qui plus tard fera son 
portrait, actuellement au musee de Versailles ; il fait de la musique 
chez Tabbe Morellet en compagnie de Delille, de la Harpe et de 
d'ALEMBERT ; il fr6quente les Encyclopedistes, il est presente a Jean- 
Jacques qui le tient en haute estinie, et Voltaire, apres Tinsucces 
relatif du Jugenient de Midas joue chez M™ de Montesson, epouse 
secrete du due d Orleans, puis aux Italiens qui Tapplaudirent, lui 
adresse ce quatrain vengeur : 

La Cour a d6nigr6 tes chants 
Dont Paris a dit des merveilles : 
Gretry, les oreilles des Grands 
Sont souvent de grandes oreilles. 

Quant aux artisans de cette lutte ardente qui divise les Gluckistes 
et les Piccinistes, Us se bornent a accuser, les uns son trop de vigueur 
et de tonalite, les autres sa faiblesse et son impuissance. Nul parmi 
eux ne conteste sa valeur et les grands musiciens eux-memes s'in- 
clinent devant lui. Gluck, a pour lui unc admiration que Gretry 
lui rend avec respect. Mozart ne i.'edaigne pas 1 etude de ses parti- 
tions, sinon meme rinspiralion qu'au moins en un endroit il pa rait 
y avoir puisee. ( l ) 

A I'gtranger, les ouvrages de G retry ont uno vogue extraordi- 
naire : Zemin* el Azor est joue sur les scenes allemandes, hollan- 
daises et italiennes; le roi de Suede Gustave III danse lui-meme a sa 
cour les divertissements de la Roslere de Salency, et, plus tard, 
Richard Cceur-dc~Lion, le chef-d'oeuvre le plus admire du maitre, 
est jou£ sur toutes les scenes d'Europe. 

Aux portes de la Revolution, Gretry est arrive au faite du 
succes. Pendant la periode troublee qui s'ouvre en 1789, il restera 
grand et celebre : si la Revolution fait prendre a tous his arts des 
allures plus 6nergiques, si Mehul et Ciikrubini, Lesukur et Boieldieu, 
Gossec et Dalayrac paraissent mieux repoudre aux inspirations 

(1) Victor Wilder a fait en eflfet certains rapprochements cntre le final 
des Xoces de Figaro, et celui de VAmantjaloux. Voy. V. Wilder. Mozart^ Vhomme 
et V artiste. Paris, Heugcl, 1880. P. 117. 
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nouvelles, s'il parait a Gretry que depuis la prise de la Bastille il 
ne faille plus fa ire de la musique qu'a coup de canon, du moins il ne 
s'efface point encore et la Convention le compte au noinbre de ses 
Pindares el de ses Tyrtees. II devient membre de rinstitut et inspec- 
teur des etudes lois de la creation du Conservatoire; Napoleon, plus 
tard, le fait membre de la Legion d'honneur, et a Fontainebleau, 
assis a ses cotes, il enlend chanter Zemire et Azor; la reine Hortense 
devient sa protectrice; il a pour amis Rouget de i/Isle et le peintre 
David. Sa statue est erigee sous le peristyle de l'Opera-Comique; la 
Society academique des Enfanls d'Apollon le proclame en 1805 
TAnacreon de la musique franchise, et sa vie finissante va se recueillir 
dans l'Ermitage de Jean-Jacques Rousseau a Montmorency, oil, le 
20 septembre 1813, deux jours apres sa mort, le cortege de ses amis 
et de ses admirateurs vient le chercher pour le mener a Paris au sein 
de la douleur universelle et des apotheoses finales. 



Quelle extraordinaire odyssee ! Quelle vie de gloire etde labeur, 
et comme il est impossible de ne point 1 'admirer quand on se rcporte 
au souvenir du jeune horn me de dix-huit ans parti de sa ville natale 
avec, pour seuls recon forts, son 6nergie et ^a foi dans Tavenir ! Elle 
est, cette vie, un exemple et une legon; elle est aussi la preuve que 
le succes vient toujours a celui qui reunit le talent, l'energie, et 
cette faculte maitresse qui est la base du genie, d'ecouter parler en 
soi la voix secrete de Tinstinct collectif et a repoi.dre ainsi \ l'amede 
la foule. 

C'est avant tout pour avoir ecoute cette voix que Gretry est 
grand. C'est aussi pour avoir apporte dans l'art des idees de moder- 
nisme et prophetise dans ses Essais les reformes et les progres de la 
musique devait accomplir. 

Gustave Charpentier, 1'auteur de Louise prononcait nagu^re a 
Li6ge, dans un discours vibrant, ces paroles qui resument bien ces 
m^rites essentiels du grand compositeur : 

€ Gretry, genial musicien dont les id£es dirigent encore aujour- 
» d'hui notre vie artistique. Gretry, homme simple, homme de verite 

> tranquille et profonde, tu n'as pas connu comme Wagner qui 
» s'inspira de tes ecrits prophetiques, une aureole d*6clair sur un 
» couchant de pourpiv : on ne t'a pas fait comme k Franck la r^puta- 

> tion d'un genie surnaturel detache des affaires du pauvre moude. 
» Mais, autant qu'eux, plus librement qu'eux, tu vivras dans le cceur 

> des generations ». 
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Pour apprecier sainement Tart de Gretry, il faut so reporter 
par la pens£e a l'6poque oil son ceuvre se deroula avec cette ampleur 
et cette r^gularile que j'ai rappelees il y a un instant. II faut se 
(tegager de l'influence exercee par les compositeurs qui l'ont suivi et 
ne pas jug^r avec ce gout exigeant d'auditeurs biases sur toutes les 
hardiesses harmoniques et les raffinements d'instrumentation que 
nous a prodigues Tart des Wagner et des Saint-Saens, c 7 cs Franck 
etdes Faure, des Chabrier et des d'Indy. II faut considerer encore 
que Tart de Gretry se renferme dans des limites que lui-meme a pr6- 
cis^es et que cette ame de fraicheur, cet esprit sincere et simple, 
obeissant a une sorte de divinalion, s'est concentre dans l'etude du 
coeur humain et l'expression de la nature. 

Parlant de Gluck, qui, en 1774, voulut, sur la scene franQaise, 
faire servir la beaute musicale a exprimer la grandeur pathetique 
du drame, Gretry dit dans ses Essais : « Gluck m'eut dit a moi- 
meme : La nature vous donna le chant propre a la situation, mais 
c'estaux depens d'une harmonie plus severe et plus compliquee. » 
Parlant de Pergolese, il ecrit : « Pergolese n'a peint qu'une partie 
des passions et j'ai a pen pres rejoint les deux bouts du cercle, 
excepts les passions exasp£rees oil, comme je l'ai dit ailleurs, je 
n 'en tends rien. > 

Voila, d61imit6 par lui-meme, le talent de Gretry. II n'a pas 
l'envergure de celui de l'auteur d'Iphigenie en Tauride dont les 
lamentions font songer aux lignes robustes et d6sol6es d'un sarco- 
phage antique ; il n'a pas la puissance polypbonique, la grandiose 
solennite, la richesse de forme, l'independanee orchestrale d'un 
Haydn, d'un Mozart, d'un Beethoven ou d'un Wagner; il est d'une 
science plutot mievre qui ne donne a raccompagnement qu'une 
valeur secondaire, mais il est vrai, il est sincere et, par le fait meme, 
il est grand. 

Au reste, peut-on faire un grief a Gretry d'avoir ob6i a son 
instinct et de s'etre contente des regies qu'il s'est imposees ? 

II ne faut pas oublier qu'a son 6poque, rinstrumentation etait 
restreinteet que ce n'etait que par la signification meme donnee au 
son des divers instruments et non par la combinaison totale de 
ceux-ci que l'artiste pouvait tenter d'exprimcr l'id£e musicale. 

Pour Gretry, le lugubre basson est destine aux situations 
pathetiques, la clarinette exprime la douleur, le haulbois, champetre 
et gai, est destine a faire eclater dans le drame les rayons de bonheur 
ou d'espoir, la flute est tendre et amoureuse, tandis que le cor et la 
trompette doivent etre reserves a l'explosion des sentiments 6ner- 
giques. 
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Ceci aujourd'hui peut nous faire sourire, mais le parfum qui se 
degage de la musique qifavec do pareils Elements le genie de 
Gretry enfanta, n'eu a pas moins conserve une ideale fraicheur. 

« Ta musique sent le serpolet » disait a Gretry peu de jours 
avant sa niort la troisieme de ses filles fauchees en leur prime 
jeunesse, alors que son pere lui jouait sur son epinette un air qu'il 
venait de creer. L'expression etait aussi juste que jolie et peut 
s'appliquer a IVuvre entierde ce compositeur. 

Au surplus, Gretry lui-mcme a saisi, des qu'elle apparut, toute 
rimportance que Porchestration nouvelle devait avoir dans Phistoire 

musicale : « L'emploi des 
» instruments a vent, di- 

> sait-il, si bien sent! 
» par les Allemands par 
» rapport a Pharmonie, 

> merited 'el re consider^ 
» par les compositeurs 

> dramatiques et a pr6- 
» sent que la musique 
» tleelame, il faut que 
» res divers instruments 

> court hi rent a Pexpres- 
* sion... » 

Ce grand musicien a 
\t ete, on le voit, horn me 
de progres el d'observa- 
tiou. Des Porigine, il 
avait su, je Pai dit, devi- 
ls " . - ' ner les defautsde la mu- 
sique italienne et lors- 
qu'il veut preriser comment Popera italien pourrait etre perfectionne, 
il s'attaque au systeme tics scenes trop longues, des ritournelles 
oiseuses, des psalmodies bonnes a rcleguer dans les couvents, des 
roulades et des repetitions qui ne peuvent que provoquer Pennui 
surtout quand Paction est pressee ; il accuse les choeurs de manquer 
tPbarmonie et de modulation et il veut que Pinleret naisse du font! du 
poeme, ajoutant qu'aiusi le chanteur, malgre lui, deviendra actour. 
Ne voit-on pas, tin is ces visees — ou ces visions, coin me Pod 
voudra — .*e dessiuer tie; a le drame lyrique de Pavenir ? 

Crest ici le moment d etablir la verite de eette asserlion, d'abord 
timidement ibrmulee, que Gretry a ete Pun des predecesseurs 
theoriques de Richard Wagner, (lliacun sait que, dans ses Essais, 
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Gretry a developpe la conception qu'il se faisait de la salle de 
spectacle, conception qui est comme la description anticipee du 
theatre de Bayreuth. On eprouve un reel etonnement a lire les 
details de cette description et a constater avec quelle precision 
minutieuse Gretry analyse et les necessity d'une salle de theatre 
et les moyens de satisfaire a ces n^cessites. Apres avoir pos6 ce 
principe que le but essentiel a atteindre est de faire que le spectateur 
entende parfaitement ce qui se dit sur la sc6ne et d'6tabiir une 
unite entre les parties constituantes des spectacles, c'est-a-dire entre 
le local, le drame qu'on y represente et Texecution, il dit : « Je vou- 

> drais que la salle fut petite et contint tout au plus mille personnes, 

> qu'il n'y eut qu'une sorte de place partout; point de loges, ni 

> petites, ni grandes, ces reduits ne servent qu'a favoriser la m6di- 

> sance ou pis encore. Je voudrais que Torchestre fut voile et qu'on 
» n'aperQut ni les musiciens ni les lumieres des pupitres du cote 
» des spectateurs. L'effet en serait magique... Un mur en pierres 
» dures est, je crois, necessaire pour separer Torchestre du theatre, 

> afin que le son se r6percute dans la salle. Je voudrais une salle 
» circulaire, toute en gradins. > Et il conclut par cette v^rite, qui 

> apparait aujourd'hui lumineuse : « Tant que cet etablissement 
» manquera a la France, nous n'arriverons pas a la perfection 
» desirable de Tart dramatique musical. > 

II 6tait reserve au Titan de Bayreuth de creer cet asile id6al 
de Tart musical et de realiser encore, inspire ou non par le maitre 
liogeois, d'autres reformes que celui-ci avait preeonisees. 

(Test Grktry. en effet, qui s'attaque a cette manie odieuse qu'a 
le public de troubler, par des manifestations bruyantes, le silence 
a t ravers lequel devrait circuler, en son essor imperieux, Timpres- 
sion d'art que le final ties harmonies porte souvent a son paroxysme. 
« Jamais Torchestre ne parle que pour fortifier 1 expression, et vous, 

> spectateurs, vous la contrariez souvent par vos murmures ou vos 
» applaudissements. Un bis commande par le parterre detruit sou- 

> vent Tillusion pendant le quart d'heure qui lui succede. » 

Ce n'est pas tout. Le « leit-motiv > lui-meme puise peut-6tre ses 
origines dans certains de ces conseils dont Gretry s'est complu a 
parsemer ses 6crits( 1 ). II veut que le musicien repeteau cours de son 
ceuvre un m6tre mdlodieux ou un rythme harmonieux, et que, par un 
mdme trait, il contresime le chant ou Torchestre; il veut quechaque 
personnage regoive le langage qui convient a son caract6re et que la 
musique s'assouplisse aux necessity de Taction mise en ceuvre. « Un 

(1) (Test Schurb qui, le premier, a signale le « leit-motiv » dans Richard 
Cctur-de-Lion. 



Digitized by 



Google 



l*2fi WALLONIA 

» joup, dit-il, tout ce qui ne sepa pas dans le genre du poeme sera 
» pepousse pap le public instpuit. » 

On le voit, les papppochements les plus logiques peuvent ainsi 
etpe faits entpc Gretry et Warner. Leup signification s'accentue si 
Ton pousse plus loin l'etude des theories que ces deux genies ont 
defendues. 

La musique, dit en substance Wagner, pent realiser la pensee 
si son expression est precisee par les paroles. NVst-ce point le but 
que Gretry a toujours poursuivi? et, pour l'atteindre, n'a-t-il pas 
exprime cette pen-ee que la musique devrait etre faite auec les 
papoles, et qu'au lieu d'etpe seulement vague et chantante, elle 
devrait etpe une musique de declamation I Exprimer les inflexions 
des paroles qu'on emploie pour communiquer une idee en vers ou en 
prose, telle doit etpe sa mission, et ce n'est que gpace a la realisation 
de celle-ci, qu'elle deviendra ee que Gretry voit en elle : « Tart qui 
est a la poesie, ce que la poesie est a la ppose. » 

Poup revetir ce caract re, il faut qu'elle parle, qu'elle sente, et 
voila poupquoi : c'est a du sentiment des paroles que le musicien doit 
tirer son mouvement. » Wagner amplifiera cette theorie et en tirepa 
toutes les deductions logiques. 

La consequence de eette idee fondamentale de Gretry est qu'il 
faul que le compositeur ait poup ppeoccupation esseutielle l'etude du 
sentiment et que, lorsqu'il oeuvre la penetration des caracteresde ses 
person nages soit son premier effort. De meme, dans la composition, 
il faudra que les modulations tieunent, autant que le chant, a la 
declamation : ce ne sera plus la musique seule qui les determinera, 
ma is aussi la parole. Rien n'oblige, suivant Gretry, a terminer un 
moreeau dans le ton initial si le sentiment que la musique ddcrit a 
6volne iu cours du moreeau. Est-il possible de ne pas indiquer ici 
que Wagner, partant ceptes de conceptions identiques a celles que 
je viens de rappeler, a etc conduit a ce svsteme si riche et si souple 
des modulations enharmoniques et chpomatiques sur quoi pepose 
presque toute notpe musique modepne ? ( 1 ). 

Ainsi, Gretry a 6t6 Tun des elements transitoires et feconds de 
cette evolution musicale qui jamais ne fut iuterrompue : il a 6te Tun 
des ppopagateups et des modiflcatcurs a la fois, du chant orne qui, 
parti de Tinfluence italienne, devait gagner toute TEurope et, grace 
au style vocal, degager la musique des formes contrapontiques et 
scolastiques ; il a ete, d'auire part, Tun des initiateurs de Tart 
musical modepne qui, apr6s la naissance du lied et du style sympho- 

(1) Gaston Garraud, Les «Essais» de Gretry, dans « La Vic musical© », de 
Paris, n" des 5 et 12 nov. 1903. 
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nique, devait aboutir a une force depression admirable; il a ete 
enfia Tun des divinateurs des prog res futurs, et c'est plutot avec 
onthousiasme qu'avec d^sesperance que, fermant ie livre de sa vie 
arrivee a son d£clin, il entrevoit l'avenir : 

« La France n'en restera pas aux essais de Lulli, de Rambau, de 
Monsigny, de Philidor, de Duni qui suivait de loin Peroolese, de moi qui 
le suis de plus pres, de Gluck qui, fort d'harmonie et plus fourni de 
moyens materiels, faillit a m'6touffer. La carrtere de Gluck pouvait se 
suivre plus aisgment que la mienne ; aussi voyons nous Mehul, Gherubini, 
Lesueur plus vigoureux que Gluck, parce que c'est au printemps de leur 
age qu'ils continuent ce que Gluck avait trouv6 apres cinquante ans 
d'experience. Qu'adviendra-t-il apres eux? Je voisen id6e un etre charmant 
qui, dou6 d'un instinct mglodieux, la tete et Tame surtout remplies d'id6es 
musicales, n'osant enfreindre les regies dramatiques qui sunt aujourd'hui 
coonues de tous les musiciens, joindra au plus beau naturel une partie 
des richesses harmoniques de nos jeunes athletes. » 

N'est-elle pas d'une noble simplicite Tattitude de ce vieillard qui, 
jetant un regard sur les lutteurs du noble combat pour Tart musical, 
reconnait le m^rite de ses predGcesseurs ou de ses contemporains et 
formule les espoirs qu'il met en ceux qui le suivront ? 

La simplicite est la qualite maitresse de Gretry. 11 l'a d6ploy6e 
dans ses oeuvres, et nous la voyons ici marquer une de ses attitudes. 
Dans la vie, toujours, il apparut avec cette allure bonhomme et 
sans pose qui 6tait bien du « pays des bonnes gens > dont il 6tait 
issu, et ceci m'ainene a mettre en relief quelques aspects de son 
caractere, et a paiier de Thomme pris en lui-meme. 



Malgr£ les honneurs dont il fut comble, Gretry ne v6cut que 
pour son art et ne puisa jamais dans la cGlebrite qu'il avait conquise 
la vanity que le talent, parfois, a la faiblesse d'y cueillir. II ne resta 
et ne voulut roster que Gretry. En realite, il eutdu s'appeler « de 
Gretry > , car c'est abusivement que, dans le registre aux baptemes, 
le prefixe lui fut retire. Son pere Frangois-Pascal et ses a'ieux — dont 
M. Danet des Longrais a 6tabli la genealogie jusqu'au milieu du 
x\T siecle — portaient, en efl'et, le nom de « de Gretry » ('). Mais 
quimportait a notre musicien rappellalion aux tournures nobi- 
liaires ( II devait rendre illustre le nom bref et sonore qu'il 
portait et ne jamais desirer pour lui un autre ennoblissement que 
celui de la gloire. Un jour Napoleon, avec cette brusquerie qu'il 

(1) Voy. Danet des Longrais, Xotes historiqurs et genealoyiques sur la 
famitle «de Gretry >, dans Wallonia, t. XIV (1906) p. 132 a 140. 
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mettait parfois a in temper ceux qu'on lui presentail, et oubliant 
la soiree a laquellc il avait as>iste naguere, lui demanda : « Quel est 
votre nom ? » et le bonhomme de lui repondre avec une finesse 
quelque peu mordante : < Toujours Gretry, Sire ». 

Le < petit Liegeois », alors qu'il frequentail la Gour, sous le 
regne de Louis XVI, ifeut jamais pour les grands cette servility 
avilissante, dont certains, tel Quinault, au grand siecle, avait donne 
I'exemple. Lorsque fut represents le Xylram, le due de Noailles dit 



Joly, inv* et del 1 . J" DupLKSsi-llEnTAr, nqua-fortl. 

Pour charmer l'ennui do la Route 
Gretry, sa lyre en main, traversait l' Acheron : 
« Ramez done, dit-il a Caron ; 
Que faites-vous ? — J'ecoute ! » 

P. Villiers. 



que la morale de la piece etait qu'il fallait epouser sa servante et 
laisser braconner les paysans, et la pensee de la Cour, qui avait 
au moins pour elle une apparence de raison, etait que le Sylmin 
se ratlachait a la grande conspiration des Encyclop&listes (*)• 
Peut-etre y avait-il du vrai dans cette constatation. 

(1) Voir notice du Sylvain, par M. E. Fetis. 
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On pourrait ajouter a celle-ci une anecdote plaisante, ot qui 
montre qu'il arriva meme a Gretry de violer les lois de l'etiquette, 
crime impardonnable a la Cour. Un jour que, sur le theatre de 
Trianon, le vieux comte d'Adhemar, vetu en Colin avec le tonnelet 
de soie rose, la culotte de satin vert et la houlette enrubann6e, rep£- 
tait la Rosiere de Salemy avec Marie-Antoinette et le comte d'Artois, 
il advint que ce dernier, peu ferre sur le solfege, se mit a maltraiter 
le chant du paysan Jean Gau... Et Gretry d'interrompre la piece et 
de s eerier sans vergogne : « Eh non, ce n'est pas cela...! » 

Un autre aspect du caractere de Gretry fut la bonte, une bonte 
fonciere et tendre. Elle lui fit adorer ses trois filles et les pleurer 
toute sa vie, apres que la mort les eut successivement enlevees; elle 
lui fit appeler aupres de lui sa mere qui, a Paris, devait vivre a ses 
cotes pendant t rente-cinq ann^es; elle lui fit recueillir et Clever les 
nombreux orphelins de son frere disparu, et elle se manifesta aussi 
toujours vis-a-vis des humbles. C'est elle, un jour, qui lui inspira 
cette pensee exquise : « Quand je rencontre un pauvre a la prome- 
» nade, sa vue fait sur ma sensibilite reflet qu'une fausse note 
» produit sur mes oreilles ». C'est elle enfin qui inspira au graveur 
Cathelin, en dessous de son portrait fait par M lle Vigee-Lebrun et 
reproduit en estampe, les quatre vers suivants : 

Par des plaisirs r6els et de fausses alarmes 
Ce puissant ennhanteur calme ou trouble nos sens. 
Mais de son amiti6 peut-on gotiter les charmes 
Sans 6galer au moins son coeur et ses taleots ? 

La seule chose qui ait et6 reprochee a Gretry, c'est d'avoir 
assoupli son talent aux regimes divers qu'il a traverses et d'avoir, 
pendant la periode revolutionnairc, fait succeder a Tancienne Rosiere 
de Salency la Rosiere republicaine, qui montrait sur la sc6ne les 
pretres sans-culottes et se terminait par une vigoureuse Carmagnole. 

II a ete r^pondu a ce reproche que cette evolution fut impos6e k 
Tartiste, de meme qu'elle fut imposee aux Gossec, aux Mchul, aux 
Cherubim, aux Kreutzer, aux Dalayrag, a tant d'autres encore qui 
composerent en Thonneur de la Republique les odes ou les cantates 
majestueuses. 

Et puis, si Gretry (Jevient Tun des chantres de la Revolution, 
si plus tard TEmpire applaudit k ses talents, n'est-ce pas qu'ici 
encore, avant tout, il est musicien et rien que musicien ? Ah, qu'ils 
sont sublimes ces artistes qui, captives uniquement par leur art, 
n'aspirent qu'a chanter et a charmer les hommes ! Qu'importe pour 
eux les revolutions politiques ou los regimes! lis vont, clamant la 
joie de vivre ou exprimant l'universelle beauts, ils ignorent les 
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drames qui font s'entre-dochirer leurs semblables et ils sont comme 
les joueurs de fifre, de viole ou de chalumeau qui, marchant par les 
routes, sement leurs accords berceurs ou sonores sans s'inquicter de 
la mort ou du malheur qui, peut-etre, au moment oil ils passent, fait 
pleurer l'habitant derriere les rideaux des maisons ! 



Si Gr6try est rest6 avant tout musicien, il est reste aussi toute sa 
vie, de son pays. C'est en vain que l'ltalie voulut, a lepoque de ses 
premiers succes, le revendiquer comme Tun de ses enfants ; c'est en 
vain que la France pretendit le compter parmi ses musiciens. II est 
n6tre ; il est notre par ses idees, par son esprit, par son caractere. 
Jamais, il n'oublia la ville de Liege. Deux fois en sa vie, il a quitte 
Paris pour venir cueillir des lauriers que sa patrie enthousi \ste lui 
tendait avec fiert6. II conserva, jusqu'a son dernier jour, le souvenir 
du coin de terre ou il avait pass6 ses premieres annees. « lieu do 
» ma naissance, que toujours tu me sois cher ! Je la vois, je l'entends 

> cette fontaine limpide qui bornait d'un cote la simple demeure de 
» celle qui prit soin de mes jours. Je le vois sans cesse ce mont 
» escarp^ d'ou mes yeux attentifs ne pouvaient se detacher !... > Et il 
se souvient aussi du savant de quartier auquel il avait demande des 
paroles pour en faire la musique et qui, a son intention, traduisit 
quatre vers latins en patois ltegeois... Meme, cette langue suave, il 
ne l'a pas oubli6e. Bouilly rapporle qu'un vieil accent liegeois, qu'il 
avait conserve depuis son enfance donnait k ses paroles un attrait 
qui en doublait Texpression. Quoi d etonnant & ce que vers la fin de 
ses jours, le 6 d6cembre 1810, Gretry ait ecrit a un ami liegeois, pour 
remercier ses compatriotes du projet de donner son nom k une place 
publique, en disant : « Ce projet realise, rendra ma memoife impe- 

> rissable dans la ville ou je suis ne et oil je voudrais qu'un jour 

> mon coeur fut transporte... > 

Le vobu du grand musicien a et£ exauc6. Si son corps repose au 
P6re-Lachaise a cot6 de celui de Delille et de Mehdl, son coeur se 
trouve, k l'heure actuelle, dans le socle de la statue 61evee en face 
du theatre de Li6ge... 11 fut apporte en Belgique, Tan 1828, apres 
les vicissitude attristantes du long proces gue la ville de Liege dut 
soutenir pour s'en faire ordonner la d^livrance. Un peuple enthou- 
siaste et dGlirant lui decerna son hommage. Rogier fut Tun de ceux 
qui salu6reni la pr^cieuse depouille au nom de la Soctete Y Emulation 
dont Gretry avait ete membre, il dit la gloire que celui-ci avait fait 
rejaillir sur le pays de la Meuse dont Tame avait vibre en lui. 

Ce fut Tun des nombreux temoignages d'admiration et de recon- 
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naissance que ^e> compatriotes deeerneivnt a Gretry. Deja aupara- 
vaut, le 4 novembre 1820, lors de Pinauguration de leur theatre, ils 
avaient celebre sou apotheose et rien n'est plus curieux que Pinter- 
mode ou, daus une forme naive, ful chante l'eloge du Afoliere de la 
Musiqtte. 

Euterpe, une flute a la main, dans un bosquet touffu, au pied 
de PHelicon, voyait se briser Pinstrument harmonieux du Dieu 
des Arts : 

La lyre de Phebus augmente mon effroi. 
Elle semble trembler.... Dieux quelle est ma surprise? 

Ah ! Gretry n'est plus, je le vois 

La lyre d'Apollon se brise ! 

Et c'etait Parrivee sur la scene des personnages que les oeuvres 
de Gretry avaient rendus populaires : Terpsichore, Dalain, Raoul, 
Barbe-bleue, Don Alonzo, Panurge, Le Pacha, Anacreon, Azor, 
Pierrot, Apollon, suivis de Gretry lui-meme. Puis, a la fin, le Dieu 
du chant s'elevait vers le Parnasse, la vilie de Liege lui presentait le 
berceau de Gretry, un nuage emportait celui-ci au milieu des muses, 
tandis qu' Apollon posait une couronne de lauriers sur le front du 
heros et qu'un chceur faisait retentir un air de VAmi de la Maison ! 

Enthousiasme touchant ! Expression qui, pour etre hyperbolique 
et dans le style du temps, u'en est pas moins sincere, de Pattachement 
d'un peuple pour Phomme de genie qui etait sorti de son sein ! 

G'est que les Liegeois, c'est que les Beiges d'alors comprenaient, 
comme nous le coinprenons aujourd'hui, que c'etait un des leursqui, 
prenant une portion d<* leur ame, en avait ete repandre au dehors la 
bienfaisante flamme, c'est qu'ils se retrouvaient dans ses oeuvres, 
c'est qu'ils reconnaissaient en lui, comme nous le reconnaissons 
aujourd'hui, uu grand homme de chez nous... 

Charles GHEUDE. 



N. D. L. R. — L'illustration de cet article est empruntee au Musee 
Gretry, fonde par M. J.-Th. Radoux. Nous profltons avec plaisir de cette 
occasion pour remorcier I'eininent Directeur du Conservatoire de Liege, 
pour la parfaite obligeance avec laquelle il a facilite nos recherches dans 
les riches collections de ce Musee. Nous remercions aussi notre excellent 
collaborateur M. Ernest Sente, qui a pris la photographie de ces docu- 
ments. 
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Notes historiques el gSnSalogiques 

sar Is famille " de Gr6try fl 



La famille de Gr6try, a laquelle appartient 1e c&ebre compositeur 
de musique, a eu pour berceau le hameau de ce nom sis en la com- 
mune de Bolland. 

II r6sulte des documents extraits des anciens greffes scabinaux 
et des registres paroissiaux de differentes locality, que le nom patro- 
nymique de la famille d'Andre-Ernest-Modeste est bien « de Gr6try > : 
c'est sous ce nom de lieu que ses ancetres, pour la plupart agricul- 
teurs, sont d^signes dans les actes qu'ils passerent. La particule, du 
reste, nindique pas par elle-meme qu'une famille soit noble, et tel 
est bien le cas ici. 

Gomme I'orthographe du nom de cette famille a varte, c'est- 
&-dire que les scribes des temps passes Font inscrit tantot «Gr6try » et 
« Grettry >, tantot « Gr&ri » et « Grettri », avec la particule, et quel- 
quefois, par erreur, sans celle-ci, Tauteur du present travail a cru 
bien faire d'adopter une orthographe uniforme da nom pour tous les 
membres. 11 a pris de Gretry comme 6tant la forme qu'il a rencontr^e 
le plus souvent dans les actes. 

L'ascendant le plus ancien du compositeur connu a ce jour est 
ARNOLD de Gretry, vivant au XVI e siecie, auteur du premier 
degr6 et dont Tarticle le concernant suit. 

Premier degre 



Arnold de Gr6try, possesseur de biens a Gretry, ne vers 1550, 
d6c4da avant Tan 1637, ayant Spouse : 

Jehenne Grosmaitre 
soeur de Gilles, 6chevin de la Cour seigneuriale de Bolland et veuve 
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de Jean Jaspar, censier de Madame la comtesse Marie d'Argenteau, 
dame de Bolland. 

II devint lui-mfime peu apres son mariage censier de la dite 
comtesse, comme le prouve un document en registry au greffe de la 
Cour seigneimale de Bolland en date du 9 mars 1581. 

Arnold avait un fr6re, Hubert de Gretry, qui Spousa Catherine 
Grosmaitre, sa belle-soeur, laquelle 6tant devenue veuve et n'ayant 
point d'enfants, institua comme heritiers ses neveux et nieces, entre 
autres Jean de Gretry, fils du dit Arnold. 

On constate par acfce de Tan 1597 qu' Arnold de Gretry et ses 
beaux-freres payaient sur leurs biens sis a Gretry au seigneur de 
Bolland une rente annuelle de douze muids et deux setiers d*6peautre. 
Les biens des susdits Arnold et Jehenne Grosmaitre furent partag£s 
le 17 juin 1630 entre leurs deux enfants, savoir : 

I. JEAN de Gretry, auteur du second degre. 

II. Marie de Gretry, citee dans des actes en date de 1592 

et de 1602, fut marine a 

Frambach Pirard 
qui, le 1 juin 1637, fut tue accidentellement a Bolland. 
Frambach Pirard laissa de son union plusieurs 
enfants qui consentirent le 15 juin 1637 a abandonner 
en faveur de leur oncle Jean de Gretry la part de la 
succession qui leur 6tait £chue par la mort de leur 
grandp6re Arnold de Gretry. 

Deuxieme degre 



Joan do Gr6try, mentionne dans des actes enregistres au greffe 
de la Cour de Justice de Bolland en date des 2 septembre 1602, 20 
decembre 1638 et 19 septembre 1644, etait fils de Arnold de Gretry 
et de Jehenne Grosmaitre et avait 6pous6 : 

En premieres noces : 

Idelette Bonvoisin, 
fille de Henri Bonvoisin ; 

En secondes noces, en Teglise paroissiale de Herve, le 6 sep- 
tembre 1644 : 

Marguerite Bode. 

Par acte enregistr6 le 20 mars 1645, on constate que Jean de 
Gretry renon^a en faveur des enfants qu'il avait eus de sa premiere 
epouse aux biens que celle-ci lui avait laisses par testament. 

De la premiere union sont issus : 

I. ARNOLD de Gretry, auteur du troisieme degr6. 
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II. .V... de Gretry, marine a Henri le Merchier. 

III. Toussaitif de Gretry, qui alia s'etablir a Herve oil il 
deeeda le 5 juillet 1063, apres avoir epouse Jehenne 
Botte, qui la rendu pere de plusieurs enfants. 

IV. Nicolas de Gretry dit « de Fechier » pour y avoir 
habite, (*) quitta cette locality avant le 20 mars 1645 
pour s'installer a Liege en la paroisse Saint-Pholien ou 
il £pousa : 

Agnes Bonhivert, 
fille de Herman Bonhivert. 

En 1670, Nicolas de Gretry remplis^ait les fonctions 
d'Eehevin de Haute Gour de Justice de Herstal. 
De la seconde union sont issus : 

I. Jean de Gretry, baptise dans Teglise paroissiale de 

Bolland le 16 tevrier 1645. 

II. Andre de Gretry, baptise a Bolland le 6 ftvrier 1617. 

III. Albert de Gretry, fut tenu sur les fonts baptismaux en 
l'eglise de Bolland le 2 Janvier 1650 par Albert, baron 
de Clervaux. 

IV. Martin de Gretry, naquit a Bolland et fut baptise le 
21 oclobre 1652. Ses parrain et marraine furent : le 
seigneur Marl in Forlemps, de Lonneux, pasteur de 
Bolland, et Anne le Jeune. 

Troisieme degre 



Arnold de Gr6try, fils de Jean et d'Idelette Bonvoisin, mourut 
a Bolland le 29 mars 1679, apres avoir rempli en la dite seigneurie 
les fonctions de sergent et de forestier. 

II avait epouse, comme on le voit par actes en date des 14 avril 
1636 et 27 fevrier 1648, cnregistres au grefle de la Gour des Mayeur 
et Echevins de Bolland, 

Marie Noppin, 
fille de Jean Noppin, possesseur du bien dit < delle Have ». 

De l'union d'Arnold avec Marie Noppin sont issus : 

I. Jean de Gretry, decide le 6 aout 1683. 

II. Toussainl de Gretry, sergent de la Cour de Justice de 

Bolland, deeed6 le 23 avril 1698 apres avoir epouse 
Anne Mathienne, 

(1) Fechier, aujourd'hui Fecher, hameau de Soumagne. 
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qui, 6tant devenuc veuve, se remaria avec Nicolas 
Dyveux, de Mortier. Ellc <Hait fille de Jean Mathienne, 
le vieux, et rendit le dit Toussaint pere de : 
A. Jean de Gretry, qui fut baptise a Bolland le i juillet 

1696. II eut pour parrain Jean- Noel, (ils tie Fran- 

QOis de Gretry. 

III. Marie de Gretry, tenue sur les fonts baptismaux de 
l'eglise paroissiale de Holland le 29 octobre 1613, par 
le maitre d'hotel de Madame la comtesse, dame de 
Bolland, et par Marie, fille de ChristiancToutlcmonde. 
Marie a epous6 en la dite localite, le 3 fevrier 1674, Jean 
Mathienne, fils de Jean Mathienne, de Favechamps. 

IV. Arnold de Gretry, dit le Jeune pour le distinguer de 
son pere Arnold, surnomme le Vieux, fut baptise dans 
l'6glise de Bolland le 27 Janvier 1649, et epousa 

Marie Welt, 
qui Ta rendu pere de : 

1. Jehenne dk Gretry, filleule de Toussaint. fils d\\r- 

nold de Gretry, le Vieux, et de Catherine, fille de 
Jean Welt, de Charneux, fut baptisee a Bolland le 
2ijuin 1666. 

2. Arnold de Gretry, naquit a Bolland et fut tenu sur 

les fonts baptismaux le 6 novembre 1668 par Jacques 
le Clercq et Marie, fille d' Arnold de Gretry, le 
Vieux. 

II epousa en l'eglise du dit lieu, le 12 aout 1702, 
Marie Blocqueau, 
fille de Pierre Blocqueau. 

De cette union sont n6s : 

A. Pierre-Francois de Gketry, baptise a Bolland 

le 27 juillet 1703. 

B. Marie Catherine de Gretry, baptisee le 12 

mars 1705, filleule de Gilles, fils de Francois 
de Gretry. 

C. Marguerite de Gretry, baptisee dans l'eglise de 

Bolland le l er fevrier 1708. Kut pour parrain et 
marraine Michel Gomblen et Mirguerite Bloc- 
queau, epouse de Jean- A mold de Gretry. 

V. FRANCOIS de Gretry, auteur du degre suivant. 
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VI. Henri de Gretry, baptise k Bolland le 18avril 1653. 

VII. Martin de Gretry, ne a Bolland et y baptise le 10 Jan- 
vier 1657. 

Quatrieme degre 

Francis do Gretry, fils d'Arnold et de Marie Noppin fut 
baptist dans l'eglise de Bolland, le 3 avril 1648. 

II dec&la en la dite seigneurie, le 14 octobre 1713, apres avoir 
hdrite par son grand p6re paternel, du bien dit « delle Haye ». 

II avait epouse 

Marie Noel, 
fllle de Jean Noel. 

De cette union sont issus cinq enfants ; savoir : 

I. Marie de Gretry, baptis6e a Bolland le 23 d6cembre 

1669, y marine le 9 noveinbre 1698 en pi'esence de 
Jean-Noel de Gretry et de Mathy le Campe, k Pascal 
Sauvage, de Melen. Celui-ci comparut le 26 juin 1719 
avec Arnold de Gr6try, son beau-frere, par devant les 
Mayeur et Echevins de la cour seigneuriale de Bolland 
pour couclure un arrangement. 

II. JEAN-NOEL de Gretry, auteur du cinqui&ne degr6 et 

dont Tarticle le concernant suivra ceux de ses freres et 
neveux. 

III. Arnold de Gretry fut baptist dans T6glise paroissiale 
de Bolland, le 2 aout 1675. II y epousa le 5 novembre 
1702, 

Barbe de Moll in, 
qui le rendit pore de : 
1° Marie de Gretry, baptis6e k Bolland, le 30 juillet 

1703, filleule de Francois de Gretry, le Jeune, et 

Marguerite Biesmar. 
2° Francois de Gretry fut tenu sur les fonts baptis- 

maux de l'eglise de Bolland le 18 octobre 1705, 

par Giles-Francois de Gretry et Elisabeth, fllle de 

Jean le Campe. 
3° Arnold de Gretry, filleul de Mathieu le Rosseau et 

de Marie, fille d'Arnold de Gretry, fut baptise a 

Bolland, le 3 juillet 1708. 
4° Jeanne, nee k Bolland, le 3 juillet 1708. 
5° Catherine, baptisde le 5 juillet 1713, 
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IV. Francois de GrStry, flls de Frangois et de Marie 
Noel, fut baptise a Bolland, le l ep Janvier 1678, en 
presence de Jean, flls d'Arnold de Gretry, son parrain 
et epousa dans Teglise de la localite, le 17 novembre 
1703, ayant pour temoins Gilles de Gretry et Pascal 
Sauvage 

Jeanne Neufcourt, 
native de Richelle. 

V. Gilles de Gretry, n6 a Bolland, le l er septembre 1668, 

y 6pousa le 12 novembre 1708 

Marie le Campe, 
fllle de Jean le Campe. 

De cette union sont issus : 
1° Marie-Elisabeth de Gretry, baptisee 4 Bolland, le 

9 fevrier 1716. 
2° Gilles-Joseph de Gretry, baptisee a Bolland, le 

29 septembre 1722. 
3° Jacques-Joseph de Gretry, baptist dans Teglise 

paroissiale de Mortier, le 25 novembre 1724. 
4° Marie-Joseph de Gretry, n6e le l er aout 1728. 

Cinquieme degre. 



Jean-No6l de Gr6try, flls de Francois et de Marie Noel, fut 
tenu sur les fonts baptismaux de l'eglise paroissiale de Bolland, le 
4 mars 1673, par Henri, flls d'Arnold de Gretry. 

Le 30 avril 1714, pardevant les Mayeur et Echevins de la Gour 
de Justice de Bolland, il renon$a avec son frere Gilles a la succession 
de leur pere. II s'eteignit a Blegny. oil il etait alle se fixer, le 19 mai 
1758, apr6s avoir epouse : 

Dieudonn6e Campinado, 
fille de Jean-Baptiste Campinado. 

Dieudonnee mourut a Blegny, le l er decembre 1753, apres avoir 
teste avec Jean-Noel de Gretry, pardevant le notaire le Moine, le 
1" aout 1752. De cette union sont issus : 

I. Marie-Jeanne de Gretry, baptisee dans T6glise de 

Mortier, le 29 decembre 1707. 

II. Anne-Joseph de Gretry, baptisee k Mortier, le 25 sep- 

tembre 1709. Par acte passe, le 15 mars 1758 pardevant 
le notaire D. Guyot, elle regut avec son fr6re Jean- 
Michel de leur pere les biens sis a Blegny. 
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III. Marie-Elisabeth de Gretry, baptisee & Mortier, le 12 
fevrier 1712. 

IV. FRANCOIS-PASCAL de Gretry, auteur du sixieme 
degre. 

V. Jean-Michel de Gretry, baptist; a Mortier, le 29 sep- 
tembre 1710, heritier avec sa soeur Anne-Joseph des 
biens sis a Blegny. 

VI. Gerard-Joseph de Gretry, baptise a Mortier, le 
11 fevrier 1719. 

VII. Henri-Joseph de Gretry, baptise a Mortier, le 6 
fevrier 1723. 

Sixieme degre. 



Franfois- Pascal de Gr6try, fils de Jean-Noel et de Dieudonnee 
Campinado, deeede en 1768, naquit a Mortier ou il flit baptise, le 
31 mars 1714. II vint s'etablir a Liege ou il epousa en Teglise parois- 
siale de Saint Jean-Baptiste, le 18 aout 1738, 

Marie-Jeanne de Fosse, 
nee a Li6ge et baptisee en leglise Saint-Nicolas Outre-Meuse, le 
12 septenibre 1715. 

Elle etait fille de Leonard de Fosse et de Marie-Catherino Bodeur, 
petite-fille de Jean de Fosse et de Marguerite Orval, et arriere 
petite-fille de Nicolas de Fosse et de Marguerite Delchef. 

Marie-Jeanne de Fosse appartenait a l'ancienne faniille patri- 
cienne des « de Fosse », qui donna des eommissaires k la Cite, des 
chanoines a la Cathedrale de Liege et aux collegiales de Saint-Paul, 
de Saint-Barlhelemy et a I eglise Saint Jean-Baptiste. Parmi ses 
alliances figurent les families de Liverlo, de Bex, de la Vignette, de 
Hodeige, de Noville, de Mathys, de SI reel, de Malaise, de Beckers, 
de la Have, Goeswin, etc., dont plusieurs fournirenta Liege des 
bourgmestres et des echevins. 

De Tunion de Francois-Pascal de Gretry et de Marie-Jeanne de 
Fosse sont issus six enfants savoir : 

I. Jean-Joseph Cafes-tin, ne a Liege et baptist dans l'eglise 
de Notre-Dame-aux-Fonts, le 17 mai 1739, decedd a 
Paris, le 3 Florial an IV. 
IL ANDRE-ERNFST-MODESTE, auteur du septieme degre. 
III. Maric-Cathcrine-Dorothee, baptisee a Liege, dans 
realise de Saint Nicolas Outre-Meuse, le 5 fevrier 1713. 
Chanoinesse du chapitre Sainte-Aldegonde a Huy. 
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IV. Marie- Jeanne, baptisee dans T6glise Saint-Nicolas 
Outre-Meuse, a Liege, le 15 Janvier 1745. 

V. Marie-Anne, nee a Liege et baplisee a Saint-Nicolas 
Outre-Meuse, le 7 decemlre 1740. 

VI. Marie-Margaerite-Lucie, nee a Liege et baptisee le 12 
decembre 1748 dans realise de St-Nicolas Outre-Meuse. 



^?5 



Septieme degre 

Andr6- Ernest- Modesto de G retry, compositeur de inusique, 
Membre de l'lnstitut de France et de la Legion d'Honneur, naquit a 
Liege, de Francois-Pascal et de Marie-Jeanne de Fosse et fut baptist 
dans l'eglise de Notrc-Dame-aux-Fouts, le 11 fevrier 17-11. 

II epousa a Paris, en l'eglise St-Roch, le 3 juillet 1771, 
Jeanne-Marie Grandon, 
n£e a Lyon, le 8 septembre 1746, fille d'Irenee Grandon, artiste 
peintre, et de Benoite Toupet. Jeanne-Marie deceda a Paris, le 16 mars 
1807, apres avoir 6te mere de trois filles qui moururent a la fleur de 
1'age, savoir : 

I. Andriette-Marie-Jeanne, dite « Jenny », deced6 a Paris 

en 1786. 

II. AngHique-Dorothee-Lucie, dite « Lucile», compositeur 

de musique, decedee a Paris, le 28 aout 1790. 

III. Chariot te-Antoinclte-Philippim\ dec£d4e a Paris, le 
2 decembre 1790. 

Andr6-Ernest-Modeste d&eeda a rHermitagc de J. -J. Rousseau 
pres de Montmorency, le 21 septembre 1813, apres avoir teste le 
9 juin 1809, en favour des enfants de son fivre Jean-Joseph Celestin 
qu'il avait elev^s. 

Ceux-ci sont : 

I. Anrlri- Joseph nrc Grktry, ne a Houlogne-sur-Mer, le 

20 novembre 1774, homme de lettres. 

II. Maric-Margurrile-Ernesfintu nee a Gaud, le 17 aout 

1776, mariee le 11 Pluviose an IV a Louis- Victor 
Flamand. 

III. Marie-Jeanne-Franr f )tee, nee a Gand le 4 mars 1779, 
d&cedde a Paris, le 12 mai 1855. 

IV. Jean-Joscph-Alexis de Grktry, ingenieur des Ponts 
et-Chaussees, n6 k Gand. le 31 Janvier 1783, marie a 
Orleans, le 25 juillet 1809. 
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V. Jeanne-Marie, nee a Paris, en la paroisse de la Made- 

leine, le 23 fevricr 1785, marine le 7 septembre 1806, 
k Pierre-Joseph Gamier. 

VI. Gabriel- Ho nore de Gretry, 116 a Paris, paroisse Saint- 
Roch, Ie26mai 1791. 

VII. Marie- Augustine y nee a Paris le 7 aout 1793. 

Y. DANET dks LONGRAIS, 

G*n«aloffiste-H*raldi*te, a Li*«e. 

Mars 1906. 
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LITTfiRATURE DE CHEZ NOUS 



Chanson wallonne 

adress6e & QrStry quaod il vint revoir sa Pat He, le 21 decembre 1782. 



chanson (qui est un duo) fut chant^e devant 
try, lors d'une reception qu'on lui fit a Liege, 
Soctete d'Emulation, le 21 decembre 1782.' 
Elle fut publiee tout d'abord dans une brochure 
6e specialement en commemoration de cette 
, et qui contient les discours et les poemes 
..__ asses a G retry. Cette brochure est intitule : 

1783. Stance publique tenue par la Soctet6 d'Emulation, le 
lundi 23 d6cembre 1782, a Toccasion de M. Gr6try, Tun 
de ses A.ssoci6s honoraires. 

Ltege, de Tlmprimerie de la Soci6t6, M.DCG.LXXXIII. 

In-12 (15.5x20), 23 p. 

Le titre de la pi6ce est ainsi libelle : « Duo lidgeois stir fair du 
Duo des Evenemens Imprecus : Jaime Philiate tendrement. » Elle 
est signee in fine : Par M. Ramoux. 11 s'agit du cure de Glons, 
celebre chansonnier vvallon, n6 en 1750, d<iced6 en 1826. 

Elle fut publiee dans di verses editions du They&te lidjwes ( l ) et 
en premier lieu dans celle qui pa rut a Bruxelles, et a Ltege chez 
Lemarid, en 1783. Dans Fcdition parue chez Ronge (en 1830?) elle 
est intitulee : « Parodeie ligeoiss sol C Duo des Erenmins impre- 
rm : Jaime Phillnte tendrement. » Et au titre du volume elle est 
annoncee en ces termes : « Chanson so V celeb Gretry, houan i 
c'na rcey s' patreie en 1784 [sic]. » 

Gomme on vient de le voir par ces seuls exemples, l'orthographe 
wallonne de ces divei'ses publications est tres fantaisiste. Nous la 
corrigeons dans notre copie, en supprimaut les repetitions, qui 
seraient ici fastidieuses, et en ajoutant la traduction. 0. C. 

(1) Voyez la preface d'U. C. (Ulysse Capitaine) a r edition de Liege, Car- 
manne, 1854. Page XV. 
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TCH ANSON SOL L&LEliE GRETRY. 



Louque don I vo-l-la nosse biname ! 

L... 
Awe\ so mi-igne I c'est lu minme ! 

R... 
Di plaisir dji nC sins tot p&me ! 

L... 
Li dialed apinse! et mi tot it minme! 

R... 
We s refit-on bin ... 

L... 
Oh ! poqtce nin ? 

R... 
Li copiner palwes lidjwes t 
On dit qui Vinme. 

L... 
Copinez It patices lidjwes : 
Dj ses bin qu'i Vinme. 

R... 
Djans, moslrans li tot bortmint 
Nosse djoye, nosse continVmint 
Del veyi dCvins $' pair eye. 

L... 

I n'rouveye nin s'patreye : 
I n'esl nin come di ces gascons 
Qu'a ponne sis metis foils dleu md- 

[hon 
Rouviet Vlingadje di nosse bone 

[veye. 
R... 
Criyans vw&t ! 



R... 
Vois done !le voila, notre bien-aim*! 

L... 
Qui, sur mon aoe ! e'est lui-meme! 

R... 
De plaisir je me sens tout pame ! 

L... 
Le diable me pioce ! et moi tout de 
[meme ! ( ! ) 

R... 
Oserait-on bien... 

L... 
Oh ! pourquoi pas ? 

R... 
Lui causer patois liegeois ? 
On dit qu'il l'aime. 

L... 
Causez-lui patois liegeois : 
Je sais qu'il l'aime. 

R... 

Allons,montrons-lui tout bonnement 
Notre joie, notre contentement 
De le voir dans sa patrie. 

L... 
II n'oublie pas sa patrie 
II nest pas comme certains gascons 
Qui a peine six mois hors de leur 

[maison 
Oublient le langage de notre bonne 

[ville. 
R... 
Grions vivat ! 



(1) Li diale s'npinsc! Littoralement : « le diable refleehit ». C'est line attenua- 
tion pour li d< >le niapicc, « le (liable me pinet* », sorte de juron. De meme, quelques 
lignes plus haut, on lit so mi dyne an lit*u «le so mi- time. Toutefois, a la reprise, 
l'autcur n'a pas reoule (levant riinpreeation plus energique encore : li diale 



m'evole ! 
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L... L... 

Djans, di tot nosse cour, Allons, de tout notre coeur, 

Et fans W ne t&te avou $' propeboure ! Et fesons-lui une tartine de son 

propre beurre. (*) 
«... R... 

Louque don ! vo-l-la nosse biname ! Vois done ! le voila, notre bien-aime. 

L... L... 

A tee, so mi-&me ! e'est lu minme /] Oui, sur mon ame! e'est lui-meme. 

«... R... 

Di plaisir dji m'sins tot p&me ! De plaisir, je me sens tout pa me. 

L... L... 

Li diale rrCevole! et mi tot aVminme! Le diable m'envole ! Et moi tout de 

[m£me ! 
Essonle. Ensemble. 

Mostrans li tot bortmint Montrons-lui tout bonnement 

Nosse djoye, nosse contint'mint. Notre joie, notre contentement. 

«... R... 

Qu'i r'vegne I Qu'il revienne ! 

L... L... 

Sovint ! Sourent ! 

«... R... 

Qwand les laxcris so s'tiesse Quand les lauriers sur sa tete, 

Ficece d % esse seres n % tvoiiv'ronl pus a force d'etre serr6s ne trouveront 

[piece, [plus place, 

Nos Vtinrans cialpopus longtimps. Nous le tiendrons ici pour plus long- 

[temps. 
L... L... 

Oh I nos Vesperans bin. Oh ! nous l'esperons bien. 

«... R... 

Cest adon qui nos frant-ine fiesse ! C'est aiors que nous ferons une f6te ! 

Essonle Ensemble. 

Oh ! quele bele fiesse ! Oh ! quelle belle fete ! 

Quele fiesse ! Quelle fete ! 

Criyans : Viv&t Grelry, Grions : Vive Gr6try ! 

Lhoneur di nosse Payis ! L'honneur de notre pays ! 

(1) Expression proverbiale qui s'explique aisement ici, puisqu'on parle a 
Gr6try sur sa propre musique, et dans le langage qu'il n'a cess6 cTaimer. 
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Documents et Notices 



< La garde passe » 

Jeu populaire avec musique de Qr6try 

1. — Description de ce jeu, par Madame CelnarL 

On joue la garde en nombre ind6termin6, soit dans un pare garni de 
chaises dejardin, soit dans une cour oil Von porte des chaises; soit enfln 
dans une chambre oil il y a peu de meubles, comme une antichambre ou 
une salle a manger. On commence par faire ies preparatifr du jeu, en 
mettant deux rangs de chaises dos a dos au centre de Tendroit oil Ton doit 
jouer. On compte les joueurs, afln de mettre une chaise de moins. Quand 
les chaises sont en nombre impair, on place la derniere a Tun des bouts de 
la double rang6e, en appuyant le dos contre les deux derni&res. Ghaque 
chaise se nomme maison. Tout 6tant ainsi dispose, un des joueurs est £lu 
capitaine ou sergent, selon la volont6 des joueurs. II porte un baton qui 
repr^sente une 6p6e ou un fusil, et e'est la marque de sa dignity ; le reste 
de la sooi6t6 le suit a la file, et tourne autour des chaises en sautant et en 
chantant : 

La garde passe, il est minuit, 
Qu'on se retire, et point de bruit. 

On r6p6te cela autant qu'il plait au sergent, qui, souvent, pour duper 
ceux qui le suivent, marche lentement, en se rapprochant des chaises, oil 
il semble pret a s'asseoir, en disant presque bas et lentement ces mots qui 
annoncent ordinairement qu'il va le taire : 

La garde passe, passe, passe. 

Puis tout-a-coup il se remet a courir de plus belle en criant a pleine 
voix : La garde passe, il est minuit, etc. Pendant ce temps, tout le monde 
imite ses mouvements. Mais il en faut flnir, et le sergent s'assied ; chacun 
en fait autant, hors celui qui ne peut trouver de chaise. La troupe rif de 
son maiheur: et le sergent s'avan<?ant vers lui, le constitue prisonnier a 
quelque distance du jeu, oil le captif se console en pensant qu'il va bientot 
lui venir des compagnons. 

Gela tarde peu : on ote une chaise de la ligne des maisons, et le jeu 
recommence, amene une nouveile victime. Geux qui se trouvent imm6- 
diatement apres le sergent sont ies plus favorisGs, puisqu'ils suivent de 
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pres ses mouvements, tandis que les personnes qui sont tout au bout, les 
apercoivent toujours trop tard. Heureusement, les premieres places ne sont 
point inamovibies (celie du sergent except6e, car il marche toujours en 
tete). Lorsqu'on conduit quelqu'un dans la geole, et que la troupe se 
debande un instant, il est facile d'attraper la place de lieutenant ou de 
caporal. Un autre danger, c'est de se rencontrer aux bouts de la double 
ran gee de chaises, parce qu'en tournant on court risque de ne savoir ou se 
placer. Comme chacun s'empresse de saisir un si6ge, celui qui, a Tinstant 
ou s'assied le sergent, ne trouve pas de chaise, n'a d'autre ressource que le 
parquet ou la prison ; il doit tacher d'attraper une des places des coins, 
parce que le sergent ne manque jamais de s'asseoir au milieu. Au reste, 
j'indique les ecueiis, c'est a I'adresse des joueurs a les en garantir. 

Cependant, a mesure que la garde a passe, les personnes et les chaises 
ont et6 successivement eloignees : lorsqu'il ne reste plus que deux chaises 
et trois joueurs (car ces trois person nages doivent former le Conseil de 
gue)*re),\e]e\i cesse. lis s'asseyent gravement tous trois sur la meme ligne, 
seulement le siege du sergent, devenu president, est place au milieu. Ge 
tribunal de nouvelle facon cite a sa barre un monsieur et une dame qu'il 
d6signe parmi les prisonniers ; parmi ces derniers, il choisit aussi un 
huissier ; et les accuses ont le droit de prendre un avocat, qui, par paren- 
these, sera bientdt accuse a son tour. Chacun ayant adopte son person nage, 
un des juges accuse les deux prevenus de diflferents debits ; pendant cet 
acte d'accusation, Thuissier ne manque pas de reclamer sou vent le silence 
de la maniere la plus bruyante. Le president adresse ensuite une allocution 
aux coupables ; de cette maniere, il peut dire les choses les plus flatteuses. 
Le earactere connu des personnes fournit aussi matiere a accusation ; si les 
accuses ne t»e dependent point eux-memes, leur avocat prend la parole, et 
tache de donner un pretexte a la rencontre que la garde a faite des pre- 
venus pendant la nuit. Mais, quel que soit le talent du I6giste improvise^ 
les juges ne prononcent jamais d'absolution ; seulement, disent-ils, en 
faveur de la defense, nous accordons une commutation de peine. Apres 
avoir delibSre a Toreille les uns des autres pendant quelques instants, ils 
condamnent le monsieur a quelque penitence de leur choix ; et la dame a 
les embrasser, a chanter ou a faire des confidences. Le jugement est execute 
seance tenante. Je conseille fort aux juges de n'ordonner que de courtes 
penitences, de peur de prolonger le jeu, de le rendre languissant et 
d'ennuyer les autres prisonniers qui sont depuis longtemps dans Tinaction. 
Tout le monde, voire meme Thuissier, est juge de la meme maniere. Si 
Ton veut avoir des gages a faire gagner dans la suite de la soiree, on 
condamne les accuses a en payer un certain nombre. Alors, ils sont a 
l'amende. 

1867. Xouveau mamiel complet des Jeux de 
societe, par Madame Celnart. Nouvelle edi- 
tion. Paris, Roret, 1867. In 12. Pages 50 a 53. 
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2. — Lejeu du Cadi, pris comme exemple par M. A. Loquin. 

«... Mais (me dira-t-on peut-etre), a vous entendre, la melodic pcpulaire, 
cette partie si importante du « Folklore, » n'existerait pas ? Elle ne serait 
qu'une illusion ? 

» — En aucune manifcre : expliquer une classe de faits n'est pas 
l'annihiler ! c'est le miracle ayant pr6sid6 a la formation de ces melodies, 
c'est la creation spontanee des chants de Fesp&ce, qui est inadmissible. II 
est sans doute plus commode et plus vite fait de dire que les melodies 
populaires se sont formees toutes seules, mais en mattere duplication il 
ne faut jamais aller au plus vite fait. 

» Au surplus, prenons un exemple. 

> Des enfants, dans un jardin, sont en train de'jouer « au cadi >. Us 
traversent gravement une all6e, deux par deux, en chantant : 

La garde passe, il est minuit... 

» Qui a fait ce vers ? Qui a fait cette m61odie ? Personne et tout le 
monde ? Vous vous trompez ! ! Le vers est de Fenouillot de Falbaire, 
Tauteur de Vffonnete criminel ; la musique est de Gr6try, que je n'ai pas, 
je pense, besoin de vous pr6senter. Et c'est dans Les deux avares, op£ra- 
comique depuis bien longues ann6es d6ja disparu du repertoire, qu'on a 
entendu Tun et Tautre pour la premiere fois, au theatre de la Gour a 
Fontainebleau, le 17 octobre 1770. 

» II y a plus : par tradition, et tr6sassur£ment sans s'en douter, les 
enfants singent, en operant leur rondc, les janissaires de la piece de 
Falbaire faisant la patrouille. L'op6ra-comique de Gr6try est oublie, la 
ronde enfantine du cadi se chantera peut-etre encore dans cinq cents ans. 

» — Mais vous me citez la un exemple isol6 ? 

»— Pas le moins du monde ; celui-ci est seulement plus recent que 
beaucoup d'autres, voila tout. Au surplus, quand l'ordre cbronologique 
nous aura fait arriver aux recueils de rondes et de chansons enfantines dug 
a Du Mersan, a M. Kuhff, a M. Rolland, a M. Weckerlin, etc., que 
d'exemples du meme genre n*aurai-je pas alors a vous oftrir !... » 

1888. A. Loquin, Etude bibliographique sur les 
melodies populaires de la Fmnce. Dans 
« Melusine » t. IV (1888-89), colonne 99. 

3. — < La Garde passe >, d'apres une gazette pour enfants. 

« IL s'agit ici d'un jeu tres ancien, nous assure- ton, mais assez peu 
connu et, en tout cas, fort amusant. 

» II faut le r£server pour les jours de pluie ou le temps maussade force 
a rester a la maison. 

» Ghoisissez la ptece la plus vaste et la moins meublge. Placez en rond, 
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dos a dos, autant de chaises qu'il y a de joueurs, moins un. Gelui-ci tourne 
autour des autres qui sont assis, et chante : 

La garde passe, ii est minuit, 
Qu'on se retire et pas de bruit : 
C'est la loi du Cadi 
Qui Ta dit. 

» Ce refrain n'est pas obligatoire. Si vous en pr6f6rez un autre, rien ne 
s'oppose a ce que vous le choisissiez. 

» Lorsque ie promeneur a termin6 son couplet, il touche a l'6paule un 
des joueurs assis qui doit se lever, lui emboiter le pas et chanter avec lui 
une seconde Edition du refrain. 

» II en est ainsi successivement pour tous ies joueurs, de sorte que, 
s'ils sont quelque pen nombreux, leur chanson ne rGpond gufcre a la 
recommandation : « Pas de bruit ! » 

» Tout-a-coup, le directeur de la colonne s'assied pr^cipitamment. Tout 
le monde se hate vers la chaise la plus proche ; mais comme il y en a une 
de moins qu'il n'y a de joueurs, le moins leste demeure sans siege, et c'est 
lui qui est alors charg6 de recommencer le tour en chantant le refrain. 

> On pent animer encore ce jeu en faisant donner un gage au joueur 
trop lent qui ne trouve plus de chaise. Le jeu se termine alors par le tirage 
des gages. > 

1905. Anonyme, La Garde passe. Dans «La Se- 
maine de Suzette », n* du 2 fevrier 1905. 
Henri Gautier, ediU Paris. 



4. — « La Garde passe », chant scolaire francais. 
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Ctiants pour Its Erolcs, composes et choisis 
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La Revolution Liegeoise 

racontte par le due de Richelieu 

Septembre 1790. 



moment de la Revolution francaise. comme tant 
i'officiers de Tancien regime, le due de Richelieu, 
lui devait jouer un grand role sous la Restauration 
3t devenir celebre par son amitte avec le Tsar, 
juitta la France et sa garnison de Sedan des la fin 
Ic 1790. Quoique muni d'une permission r6guli6re, 
II emigrait vers TA^llemagne. 

II a redig6 sur son voyage des souvenirs poli- 
tiques qui ont ete publics par la Societe d'Histoire Imperiale de 
Russie ( l ). Ces souvenirs d6butent par quelques pages sur Liege. 

Richelieu, pendant le bref sejour qu'il fit a Liege, pendant un 
relai de poste, on peut le dire, se fit une idee mesuree, vraiment 
lucide, des ev6nements qui s'y deroulaient. 

On etait au d6but de septembre 1790. La Prusse venait d'evacuer 
Li6ge, abandonnant la Revolution liegeoise et, k la fois, son devoir de 
membre de TEmpire, qui l'avait envoy6e contre elle. La r6publique 
liegeoise, k peine organisee, se preparait a la lutte contre les nou- 
velles troupes executrices de lEmpire. L'Archeveque de Cambrai, 
Rohan, allait atteindre l'illusoire dignity de regent du pays de Ltege, 
pondant l'absence du Prince-Eveque de Hoensbroek. 

G'est I'avis du due de Richelieu sur ces (W6nements que nous 
voudrions faire connaitre. 11 est d'un etranger, non pr6venu, sinon 

(1) Publications de la Sociote d'Histoire Imperiale de Russie, St-Petersbourg, 
T. 54. [Correspondance du due de Richelieu], titre en russe, ainsi que Tintroduc- 
tion. Texte original francais de la correspondance et des papiers de Richelieu. — 
Piece 5, p. Ill : < Journal de mon voyage en Allemagne, commence le 2 sep- 
tembre 1790. » 

Tome XIV, n M 4 et f>. Avril-Mai 1900 
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par ses tendances generates, peu favorables a la Involution; il est 
r6duit aux lignes principales, delaissant los details dont son igno- 
rance du pays la preserve; il est d'un homme dont le sens politique 
est incontestable, qui est devenu un des priucipaux hommesd'Etat de 
son temps et dont l'esprit etait porte a appr^cier les affaires diplo- 
matiques. C'est a tous ces titres et particulierement sur l'attitude de 
la Prusse a Liege a cette 6poque que cet avis est interessant. 

Richelieu arriva a Liege le 2 septembre 1790. II en repartit le 4. 

Li6ge, dit-il d'abord, est une grande ville sur la Meuse : elle peut 
contenir trente mille habitants; on ne peut pas dire qu'elle soit belle, mais 
elle est peupl6e et vivante, ce qui fait qu'elle parait assez agr£able. 

Puis il expose l'essentiel des causes qui ont amen6 la revolution, 
delaissant Taflaire des jeux de Spa pour s'en tenir a reflection des 
magistrats et au reglement de 1684. Mais des les premiers mots, il 
montre a quel point l'attitude de la Prusse, son indecision, Font 
frappG : 

Cette resolution, qui, a juste titre, a attire Tattention de TEurope, est 
une des singularit6s de Tgpoque dans laquelle nous vivons ; et ce qui n'est 
pas moins extraordinaire, c'est la conduite du roi de Prusse et celle que 
tient depuis deux raois Tarm6e d'ex^cution. 

La source des diflferends des Etats et de TEveque est TtHection des 
magistrats. Jusqu'en 1684 le peuple a joui du droit de les Glire. A cette 
6poque un 6veque qui etait de la Maison de Baviere, et stir par consequent 
d'etre soutenu dans ses entreprises (*), pr6textant les troubles que ces elec- 
tions occasionnaient, s'empara du droit de les nommer, et depuis ce moment 
les Sveques ont toujours joui de cette prerogative. 

L'ann6e derniere, la revolution de France ayant donned le branle a tous 
les esprits, les Etats crurent le moment favorable pour rdclamer contre ce. 
qu'ils appellent usurpation. L'Eveque mit en avant le droit qu'il pretend 
avoir, auquel le silence de la nation pendant un si long espace de temps 
semblait avoir donnG plus de force, et la querelle s'engagea. Les choses en 
vinrent au point que Ton arbora la cocarde et qu'on alia chercher TEveque 
en sa maison de campagne pres de Serai ng ; on Tameua a Li6ge, peut-etre 
un peu par force ( 2 j, et on Tobligea a donner son consentement a tous les 
points en contestation. 

Peu de temps apre,s, TEveque s'enfuit a Treves et protesta contre tout 
ce que la violence lui avait arrach6. 

(1) Cette observation est une vue simple mais d'une portee frappante. Kile 
eclaire, si on y ajouto la tendance absolutiste qui se manifesta presque partout 
alors a Texemple de Louis XIV, Tacte qui decida des vieilles libertes liegeoises. 

(2) 11 y a la une appreciation de la journee du 18 aoiit 1789 qui parait moderee 
et bien pros de la verite. Kile pent prendre place, dans sa brievete, entre les accu- 
sations de violence portees dans le libelle du temps : Kurze, Uebersicht des Liitti- 
ehen Aufrukes von Jahr 1789, f/rossrntheils, atis einer eiyenen Nationalschrift 
tier sogenttnnten I'ntrioten herausge*/eJ>e.n und erwiesen 1789, pet. in-f, 60 p. — 
Et le reeit des evenements tin 18 aout. contenu dans les papiers de Jean-Reuii 
de Chestuet (Soc. des Bibliophiles lie^eois. I vol. 18S1 et 82), pp. 11 et 12. Ce recit 
est une veritable « reponse » a la Kurze Uebersicht : les faits y sont certainement 
attdniuJjs. 
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Apres son depart, les Etats s'eraparerent de toute Padministration et 
de toutes les caisses. L'Eveque, de son cote\ s'adressa a PEmpire dont le 
pays de Liege fait partie, et la Chambre imperiale de Wetzlaer donna les 
monitoires, apres lesquels les princes du Gercle du Bas-Rhin furent requis 
de mettre la sentence a execution. Le roi de Prusse, comme due de Cleves, 
fit marcher un corps de troupes, mais loin que cos soldats arrivassent avee 
des intentions hostiles, lis furent recus par les insurges comme des libera- 
teurs ('). En effet, ils etaient a peine dans Li6ge que le Roi de Prusse fit 
faire a PEveque des propositions tendant a remettre les choses sur le pied 
ou elles Etaient avant 1684, ce qui 6tait pr6cis6ment le point de la contes- 
tation. 

L'Eveque s f y refusa constamment et, apres bien des negociations et des 
pourparlers, le Roi de Prusse retira ses troupes qui avaient s6journ6 plu- 
sieurs mois dans le pa/s. La conduite de ce prince semble tout a fait 
inexplicable ; comme chef de la ligue germanique, il devait soutenir les 
decrets de la Chambre imperiale; comme souverain, il ne devait point 
appuyer publiquement Pinsurrection, surtout dans un moment ou toutes 
les tetes sont en effervescence ; comme ennemi de la maison d'Autriche, il 
devait proflter d'une occasion d'avoir un corps de troupes a portee de 
pouvoir secourir les patriotes brabangons, si la guerre dont il menacait 
Leopold pour le forcer a faire la paix avec les Turcs, eut eclat6 en Sil6sie (*). 
Ainsi done toutes les convenances politiques et morales ont 6t6 oubltees 
par ce prince dans la conduite qu'il a tenue dans cette affaire et la d6flance 
qu'elle a excitee contre lui parmi les princes d'Allemagne nuira beaucoup a 
ses operations, jusqu'a ce qu'une conduite soutenue en sens contraire ait 
ramenG Popinion sur son compte. 

Quoiqu'il en soit, les troupes prussiennes, une fois retir6es, la Chambre 
de Wetzlaer fulmina de nouvelles sentences et les princes du Cercle du 
Haut-Rhin et du Cercle de Souabe furent adjoints a ceux de celui du Bas- 
Rhin pour Pex6cution des decrets. Apres bien des lenteurs, Parm6e d'ex6- 
cution, composed des troupes de Cologne, Mayence, Treves et de Palatins, 
se rassembla au nombre de huit a neuf mille hommes, a Maeseyck, sur les 
con fins du pays de Li6ge. Les LiGgeois, de leur cot6, se pr6parerent a la 
defense, ils armerent tous les gens en etat de Tetre, et un grand nombre de 
volontaires marcha au devant de Pennerai. Ceux-ci sont payes et nourris 
aux depens de PEtat, mais la guerre qu'ils font n'est ni dangereuse ni meur- 
triere, car Parmee de PEmpire est, suivant son usage, d'une immobility a 
toute 6preuve. On assure que Pelecteur palatin a donn6 a ses troupes des 
ordres secrets pour ne point agir : si cela est, sa cpnduite ne saurait se 
concevoir, car, a moins que les Li6geois n'aient promis quelque cent mille 
florins au prince de Bressenheim, son flls naturel, on ne lui voit aucun 
interet quelconque a favoriser les insurges de Li6ge et il en a certainement 
un tres grand a empecher que cette doctrine de re volte ne se propage en 
Allemagne. 

La situation de Li6ge presente assez d'avantages pour se retrancher et 

(1) Cf. ce distiquo du temps: Subvenlenti GuLLeLMo frederlco, ex serVitute 
Libertas (mss. sur un feuillet d'un exemplaire de PAlmanach de la Soci6te d'Emu- 
lation pour 1789, apres Pephemeride d'octobro. Biblioth. de la Societe.) 

(2) Richelieu (>eiise ainsi que Pinteret de la Prusse, concordant avec son devoir 
de meinbre de PEmpire, aurait ete de repriiner « rinsurrection » liegeoise et de 
maintenir le plus longtemps possible, sous ce pretexte facilement extensible, ses 
troupes dans le pays. Que cet interet fut de poser sur rAutriche aux Pays-Bas on 
de eonstituer sous son egide une republique liegeoise et brabaneonne, il est en eiret 
reinarquable que la Prusse ait evacue la position qu'elle oceupait a Liege, en 1790. 
Vovex Wittichkn, Preussen und die Ilevolutionen in Belyien und LiiUich 1789- 
1790, 122 pp. Gottingen, 1905. 



Digitized by 



Google 



152 WALLONIA 

on cherche a en proflter. On couronne avec des ouvrages gazonnes et palis- 
sad6s toutes les hauteurs qui dominent la ville, et la vallee est plus aisee 
a defendre a cause de la Meuse. 

Je ne dois pas omettre de dire que le prince Ferdinand de Rohan, 
archeveque de Cambrai, cherche par tous les moyens possibles a gagDer 
ramitie* et la conflance du peuple de Li6ge et on assure qu'il va etre elu 
regent de Liege. Le surlendemain du jour ou je passai a Li6ge, cette 
Election eut lieu, mais on a vu que ces succes populaires n'ont pas et£ de 
duree [ : en effet, ce prince de Rohan fut chasse et echappa difficiiement a 
la lanterne, c'est le sort qui attend les demagogues de tous les pays !] ( l ) » 

Eh partant de cette ville le 4, je traversal au haut de la cote les 
retranchements dont je viens de parler, ils ne sont pas achev6s, et les 
hommes, le? femmes et les enfants, tous y Iravaillent avec un zele et une 
ardeur incroyables. De dessus cette hauteur, on a encore une tres belle vue 
de la ville de Li6ge et de toute la vallee ou elle est iituee. Le pays que Ton 
traverse est superbe et tres peuple\ il est surtout fertile en paturages et la 
quantite des bestiaux est enorme... 

A quatre lieues de Liege, a Tentree du pays de Limbourg, je trouvai 
le premier poste autrichien 

Tel est ce recit, 6videmment marque 1 d'un esprit peu favorable 
au fond, par temperament, & la Revolution liegeoise. Le due de 
Richelieu a peut-etre retouch^ d'ailleurs, apres coup, ce qu'il avait 
6crit sur Liege, puisque, par exemple, la note sur Rohan indique, et 
cela en termes vifs, ce qu'il est advenu du personnage dans la suite. 
II est done possible que les passages ou le ton est plus severe, soient 
posterieurs a Texpression, par ailleurs moderee, claire et exacte, de 
son impression premiere. Le me>ite de ces lignes breves, qui 
valaient d'etre connues des historiens de la Revolution liegeoise, est 
encore que chaque fait y est a sa place, dans les rapports d'impor- 
tance relative qui sont n6cessaires a un tableau succinct. 

Henry SAGE. 

(1) Cette derniere phrase, entre crochets, est une note ajoutee par Richelieu 
lui-meme a ses Memoires. 



N. D. L. R. — L'interessante communication qui precede est due a un 
jeune savant francais, de passage a Li£ge ou Tappellent ses etudes. M. Henry 
Sage est licencie en droit de I'Universite de Paris, ancien eleve diplome, 
laureat et administrateur de la Soctete* des Anciens Eleves de i'Ecole libre 
des Sciences politiques de Paris. 

Nous remercions vivement M. Sage d'avoir reserve a Wallonia l'articie 
qu'on vient de lire, ainsi qu'une note dont nos lecteurs auront la communi- 
cation dans le prochain numero, au sujet d'un curieux petit document 
historique, ecrit en wallon, decouvert au Dep6t des Archives de l'Etat a 
Li6ge, et qui avait jusqu'alors echappe* a Tattention des travailieurs. 
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Erasme • Raway 



(i) 



J'avais entendu parler de Raway avec admiration, comme d'un 
artiste probe, instruit, dont la pensee ne se bornait pas k la seule 
technique de la composition musicale ; des amis m'engageaient a 
aller le voir, a causer avec lui ; on lui avait annonce ma visite. Gela 
se passait vers la fin de l'ann^e 1891. 

J'h^sitais. S'il 6tait interessant au plus haut point pour moi de 
m'approcher de Raway, que pourrais-je, de mon cote, lui apporter, 
moi, un tout jeune homme encore, cherchant sa voie, perp^tuellement 
inquiet, dans cette p^riode d'agitation intime, remuee, trouble, que 
les plus ardents d'entre nous ont connue et que les vieux roman- 
tiques jadis s'6taient plus a representer ? 

Je m'imaginais un Raway grand, un peu courb6 comme les 
gens trop longs et maigres, avec un visage k ardtes vives, un person- 
nage qui tiendrait a la fois de Don Quichotte et de T6pouvantail k 
moineaux; sa parole sans doute etait imp6rative et je serais exces- 
sivement mal a mon aise en sa presence. Les noms propres 6voquent 
ainsi, par leur sonority raeme, des transpositions d'impressions, et 
le sien me paraissait apre et d'un 6clat trop froid. 

Aussi, lors de notre premiere rencontre, mon 6tonnement fut-il 
profond : je sonnai a la porte d'une maison tres simple d'apparence ; 
une vieille femme m'ouvrit et me conduisit au premier 6tage ; \k je 
trouvai Raway assis dans une chambre ou les choses les plus incohe- 
rentes faisaient bon voisinage : un piano et un poele de cuisine.... 
J'appris dans la suite qu'en attendant de pouvoir emmenager dans 
une petite maison qu'il faisait transformer de fond en comble, dont il 
avait trace les plans et surveillait les travaux, Raway se contentait 

(1) Lire clans la Revue de VUniversite de Bruxelles, mai-juin 1905, la bio- 
graphie dctaillee ainsi que Tanalyse des oeuTres du compositeur liegeois. [Sur cet 
article, voy. Wallonia, t. XIII (1905), p. 483.) 
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de cet appartement, au milieu de meubles non ranges et de caisses 
oil s'entassaient livres et cahiers de musique. 

Et ce fut precisement la desinvolture de ces choses en desordre 
qui me rassura ; j'y trouvai plus de charme que dans les arrange- 
ments conventionnels d'un salon bourgeois, bien ordonne, avec des 
tapis quelconques et propres, des tableaux incolores pendant le long 
de tapisseries sans caractere, des meubles qu'on replace metieuleuse- 
ment, apres chaque visite, a l'endroit qui leur est eon<acre invaria- 
blement, et des 6tageres garnies de bibelots ineptes. Dans cette bonne 
chambre chaude au contraire, tout semblait vivre et remuer ; Ton 
6tait certain de ne pas etre rive a la meme chaise pendant une heure, 
en tournant son chapeau dans ses mains. 



Et Raway : un petit homme, le corps trapu, massif, sur des 
jambes courtes; des mains d'ouvrier, aux doigts solides; une expres- 
sion de bonte dans le visage : voila l'image qu'un premier coup 
d'oeil suggerait ; son accueil fut d'une cordialite simple, sans 
phrase, sans gestes; ({uand je me ius assis, la conversation s'en- 
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gagea, et je pus d^visager k moa aise une figure nouvelle pour moi. 
En verite, le visage de Raway etait extraordinairemeut expressif ; le 
front large, solidemeiit appuye <sur des arcades sourcilieres tres 
fortes et la precision d«s lignes du proiil traduisent au regard 
penetrant une peas6e sure et r6fl6chie, classique sans etroitesse dans 
les idees ; les yeux, bien que petits, requierent l'attention par une 
spirituality d f une vivacity singuli&re qu'on y voit briller par Eclairs; 
d'autres fois on est emu par la deconcertante sympathie qui s'en 
degage lorsque Raway 6coute avec un profond interdt huniain son 
interlocuteur ; car c'est un horame qui sait vous ecouter et vous 
comprendre. 

Est-ce cela qui me mit k l'aise et crea en si peu de temps entre 
nous une veritable intimite ? J'ai remarque souvent que l'intiniite, 
avec l'atmosphere chaude et aimante qu'elle repand dans les coeurs, 
est un des signes auxquels on reconnait les natures ricfyes ; il y a 
certains hommes — aussi intelligents qu'ils soient — en presence 
desquels on ne sent jamais cette Amotion si vivifiante de l'intimite ; 
on sait, sans s'expliquer pourquoi, qu'ils n'ont pas la foi enthousiaste 
en leur pensee, en leur art, ou bien qu'ils ne se soucient guere de 
Teffort d f autrui, ne le comprennent pas, jugent a une mesure inva- 
riable, inflexible, les actions si diverses des hommes ; ils manquent 
de la richesse des sentiments et de la souplesse de l'esprit ;. pendant 
qu'on leur parle, on a Timpression qu'ils vous glaceront d'un 
mot, d'un regard; combien j'en ai connus, surtout parmi les 
politieiens qui soutenaient les theses les plus democratiques, de ces 
ccrveaux pauvres ! Raway me consolait de lexistence de ces etres 
antipathiques ; d'une seule de ses paroles il se degageait plus d'hu- 
manile que de tous leurs discours inutiles. 

En regardant l'homme que j'avais devant moi, j'eprouvais vague- 
ment ces choses ; cependant, d'autres particularity de sa physio- 
mie m'interessaient : la bouche, malgre ses levres minces, n'avait 
rien de pinc6, et je regardais aussi cette oreille extraordinaire dont 
l'anthelix a des proportions enormes ; je me souvenais avoir lu quel- 
que part la description d'une bizarrerie analogue chez Mozart. En un 
mot, la figure tout enttere de Raway prenait a chaque instant, pour 
moi, un sens plus precis, elle devenait a mes yeux elonnamment 
vivante, et jamais, depuis notre premiere rencontre, cette impres- 
sion ne s'est eflacee. Pourtant, pour l'indiflerent, Raway passera 
inapergu ; rien ne frappe, au premier coup d'ceil, dans son appa- 
rence. Sa maniere d'etre et de se vetir est aussi simple que possible ; 
le desir de paraitre est absent de son esprit ; il est content de ne pas 
etre remarque. 
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Ce qui m'etonna egalement chez lui, c'est la force musculaire; 
les poignets font deviner une carcasse batie k chaux et a sable. Sous 
cette enveloppe rugueuse se cache une sensibility singulierement 
excitable, qui n'eclate pas au-dehors et ne cherche jamais a se 
rendre interessante. Le caractere est male et reprime toute manifes- 
tation exterieure de nervosisme feminin. 

Le pr&exte de ma premiere visite chez Raway avait etc la 
fondation, par quelques camarades, d'un souper mensuel auquel on 
d&sirait convier un certain nombre d'intellectuels reunis a Bruxelles 
en ce moment, des artistes, des savants et des hommes politiques. Je 
revis Raway depuis cette entrevue et bientot nous nous liames d'une 
amitte tres intime. II arriva souvent, cet hiver-la, que nous passames 
ensemble deux ou trois soirees par semaine ; Raway travaillait a la 
FSte romaine ; moi, j'ecrivais un livre de philosophie. Chaque fois 
que j'avais termini un chapitre, je le lisais k Raway et nous discu- 
tions. J'6tais alors sous Timpression de Tetude de Schopenhauer et 
Raway combattait avec energie les id6es pessimistes. L'influence de 
sa conception de Dionysos ainsi que le lyrisme de Nietzsche dans sa 
derniere periode, avec lequel Raway sympathisait par nature, me 
p6n6trerent peu a peu. Mais ce qui me frappa et me remplit d'admira- 
tion, ce fut non une th6orie — car toute theorie, disait Goethe, est 
grise, — ce fut la belle probite de Raway envers son art. 

J'ai pu observer combien cette probite lui 6tait innee. Jamais il 
ne cede, dans ses compositions, k l'effet, et jamais il n abandonne au 
caprice ou au hasard le soin de fixer sa pens&e. L'expression ne se 
s6pare pas de l'idee. Respectueux de celle-ci, il cherche a la traduire 
dans les termes les plus precis et ne s'arrete que s'il est certain 
d'avoir trouve une forme adequate a l'idee ; il lui arrive souvent 
aussi, en relisant, de corriger et de perfectionner encore. II n'a rien 
d'un impulsif ; et pourtant il possfede l'intuition de la plastique et du 
rythme intdrieur ; je le crois incapable d'imaginer un motif qui ne 
realise un type melodique bien defini et ne reponde dans son coeur a 
un sentiment profond. 

La reflexion seule, raeme quand elle pr&iomine chez l'artiste, ne 
sufflt jamais k rendre compte de 1 'invention ; elle s'appliquera au 
perfectionnement de l'intuition. mais ou celle-ci est absente, il n'y a 
pas de creation d'art. L'intuition dans le travail de Raway existe : 
elle est psychologique en ce sens que la plastique et le rythme de 
ses types musicaux traduisent toujours une emotion ou une pensee. 
Mdme s'il lui arrive d'user, dans ses dereloppements, de toutes les 
recherches d'une orchestration touflue, lenchainement elegant et 
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ferme des attitudes suggfere toujours une idee. L'intuition et la 
reflexion se marient avoc bonheur dans son art. 

Ge qui le met a part de limmensc majorite des musiciens, tout 
autant que les particularites de sa composition, c'est l'ampleur de la 
pensee, Tinteret profond&ment humain qu'il porte aux belles choses. 
Combien de fois avons-nous ensemble visite des villes anciennes ! 
Ses conversations sur les monuments, les oeuvres des peintres et des 
sculpteurs, sont d'un charme vivifiant : sans rien perdre de l'emo- 
tion directe, il sait les analyser, les interpreter, retrouvor Tame 
vibrante de l'homme sous l'exprcssion de son art ; et parfois aussi il 
s'amuse a retude des details, imagine des variantes, precise les 
epoques, discute les styles. I! connait du reste la technique de la 
construction, et Tun de ses amis, qui l'avait charge d'importantes 
transformations k apporter dans sa maison de campagne, considerait 
avec epouvantc les depenses ou le trop enthousiaste architecte 
voulait Tentrainer. 

L/education de Raway fit veritablement de lui un humaniste 
dans le sens le plus elevo du mot : il acheva d'une maniere brillante 
ses etudes latines et grecques sans negliger Torgue, le piano et la 
composition musicale ; au Seminaire de Saint-Trond, il s'adonna 
avec enthousiasme a la philosophic et aux sciences ; ses parents le 
destinaient a la pretrise ; mais le degout qu'il eprouva pour la theo- 
logie, puis pour le formalisme etriquc de l'esprit et des reglements 
de l'Eglise, le rejeta de plus en plus vers Tart ; le eulte de l'antiquiie 
acheva de l'arracher au milieu chretien et il conquit sa liberte. Mais 
il avait regu les bienfaits d'une instruction beaucoup plus etenduc 
que la plupart des artistes de notre temps. A part les plus grands, ils 
se reduisent trop sou vent a une vision bornee, aidee des quelques 
regies d'une technique exclusivemont habile. 

Le savoir, chez Raway, ne revient pas a emmagasiner un nombre 
de faits plus ou moins considerable; Raway n'a rien du dilettante 
qui se tient au courant de tout ce qui secrit, incapable de creer par 
lui-meme ; il n'a pas reponse a toutes les questions qu'on pourrait 
lui poser. Bien au contraire ; il s'est assimile, selon sa nature, les 
idees qui lui ont paru fertiles ; Thomme et la culture humaine ont 
anime les v6rites acquises; sa pensee n'est pas livresque, mais 
vivante. Sa personnalite s'est enrichie ainsi, sa vision s'est eiargie ; 
il n'a pas accumuie, par un effort de pure memoire, des faits et des 
lois ; il a reflechi librement sur ce qu'il a lu, appris et observe ; il 
s'est construit de cette maniere une philosophic eclairee et sure, et 
discute les idees avec une lucidite analyste et meticuleuse. 

Cette particularite de son esprit se traduit dans son art ; les 
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types musicaux qu'il cree partent d'un fond psychologique original. 
Quoique le canevas do cerlaines de ses oeuvres (Jes Scenes hindoues, 
la Fete romaine), ait donne le change a des esprits superficiels, son 
art na rien de la fresque, il n'est pas decoralif, mais toujours fouille 
jusqu'en sea raoindres details. J'entendais, avant les repetitions de la 
Fete romaine a Bruxellcs, uu de nos chefs d'orchestre s'ecrier : 
« Cela marchera vile, c'est de la grande ligne, on peut brosser cela 
comme du Peter Benoit ! » 

En effet, < la ligne » ne manque pas, mais la delicatesse et le 
nuance de Texpression, la suggestion qui se degage du sens et de la 
plastique des motifs, de leur developpement, enfin des voix et des 
timbres, out dans la musique de Raway une importance qu'on ne 
peut trop mettre en evidence. Et Ton s en rend corapte si Ton songe 
au travail que l'artiste s'im^ose pour atteindre a une realisation 
adequate k sa pensee. Raway n'a pas de formules faciles, applicables 
a toute idee ; on le reconnait non a l'apparence exterieure, mais a la 
forme plastique des themes et a la beaute s^rieuse de leur developpe- 
ment ; il reste classique tout en pnofitant des richesses de la tech- 
nique contemporaine et en n hesitant pas devant les hardiesses 
les plus inattendues, lorsqu'elles sont necessaires k la logique de son 
plan. Si Hdee musicale ne peut naitre sans rintuition et la divina- 
tion du genie, dont les inspirations n'ont rien de voulu et montent 
des regions infinies de rinconscient. la realisation par contre n'est 
jamais laissee au hasard ; le travail analytique auquel se livre 
Raway pour faire sortir de son intuition tout ce qu'elle contient et 
la traduire en une forme fiddle et originale, est toujours long, minu- 
tieux, herisse de difllcultes : car il ne s'est pas construit un nombre 
restreint de moules a utiliser toujours et a im poser aux matieres les 
plus di verses ; on peut dire au contraire qu'il renouvelle ses moyens 
d'expression avec chaque oeuvre qu'il compose : aussi lui a-t-on 
reproche de travailler lenlement et de produire peu. 

Par le souci d'une extreme precision qui s'est empare de son 
esprit, il se rapproche, pour la musique, de la perfection de forme 
qui tentait dans Tart d'ecrire un Virgile, un Flaubert, un Mallarme; 
il aime par dessus tout la musique de Mozart, parce que Mozart joint 
a i'exactilude du sentiment, qui n'a jamais rien chez lui d'imprecis 
ni de nebuleux, le charme d'une forme contenue ; celle-ci ne deborde 
pas le dessiu sobre de la pensee, ne s'en eioigne pas, ne trompe pas 
sur les veritables intentions de son createur. II a en horreur tout 
abus des moyens musicaux, aussi bien le bruit imitatif que la des- 
cription exterieure d'une suite d'actes ou encore Interpretation 
d'idees litteraires par les sons. II est un pur musicien et repudie la 
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< musique anti-musicale » ; il demande qu'on eludie le plain-chanty 
Bach, les vieux elavccinistes et Mozart ; il n'admet pas tout dans 
Beethoven, limite son admiration pour Schumann a quelques oeuvres 
et n'aime ni Berlioz, ni l'exotisine pittoresque ; il reprouve surtout 
le vegne de renharmonie ainsi que la variete de < poemes sympho- 
niques » dont nos grands concert-* sont envahis. 

Raway, par rapport au monde des musiciens, est un inde- 
pendant et un isole. Quelques artistes d'^lite lui sont sans doute 
fideies; mais ses admirateurs se recrutent surtout parmi les ecri- 
vains, les sculpteurs, les peintres, ainsi que chez ceux qui* sans etre 
artistes createurs, eprouveut uue emotion directe, Tranche, simple, 
en presence d'une oeuvre forte et profonde. Ces derniers forment 
pour un artiste le public le meilleur ; ces braves gens sont rarement 
atteiuts de snobite aigile, et quand ils entendent quelqiie chose de 
contourn6, d'alambique et de vide, ils desapprouvent nettement : 
ceux-14 aimeront, d'instinct, Tart de Raway. 

Point n'est etonnant que Raway ne recherche pas la compagnie 
des musiciens : il n'aime ni les coteries, ni l'esprit de denigrement, 
le parti-pris, les compromis ou les bassesses. II vaut mieux dans ce 
cas se choisir quelques amis fideies et ne pas frayer avec les autres 
hommes. A cause meme de son caractere independant, cet artiste 
digne, qui n'a jamais su se courber devant les mamamouchis do Tart 
officiel, est entoure de l'hostilite ties bonshommes orgueilleux, tyran- 
niques et nefastes que la betise du public et leurs propres intrigues 
ou leur platitude devant le pouvoir maintiennent dans des situations 
61evees ; sans doute est-ce par soumission a ces autorites que certain 
musicologue, connaissant Raway et ayant prouve qu'il l'appr^ciait 
en faisant executer des fragments importants de ses oeuvres, omet 
systematiquemeut de citer son nom dans ses conferences officielles, 
alors qu'il cite des listes d'autcurs et d'ex^cutants insignifiants, mais 
revetus de quelque titre bicn sonnant aux oreilles des bourgeois et 
de leurs pontifes. 

Nous ne devons pas attendre de tous ces gens-l& qu'iis rendent 
justice a un Raway ; pour eux, chaque acte d'un tel artiste est 
comme un coup da poing da^s Tceil. 

Heureusement nous constatons qu'avec le temps, les glorioles 
factices, acquises a la favour des circonstances. s'aneantissent, ephe- 
meres et sans consislance, tandis que les oeuvres forles, s'il leur a 
fallu des annees pour s'irnposer, afiirment lour perennite plus 
durable qu'une table d'airain et, a plus forle raison, que les succes 
d'un jour. Nous voyons aujourd'hui dans l'art et dans la pens^e 
naitre a l'admiration des oeuvres qui, au moment ou elles appa- 
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rurent, resterent inapergues, rel6gu6es dans Tombre par des mi- 
diocres encombrants, k qui leur situation assurait pr^bendes et 
flatteries. Quel cruel oubli a ronge les dernieres lettres de ces 
noms officiels, si fet6s un inslant ! Mais les oeuvres sinceres et belles 
sont de^enues educatrices a jamais pour ceux qui voient et com- 
prennent ; les sentiments qu'elles suggerent sont vivaces, et imp^ris- 
sables les idnes qui s'en degagent. Lame de leur cr6ateur a conquis 
rimmortalite, car la sympathie humaine s'efforce, k travers Tceuvre, 
de retrouver Thomme, et Ton aime de voir le noyau luraineux d'ou 
dmanent les rayons. 

Giorqes DWELSHAUVERS. 
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Les Medaillenrs an Pays de Liege 



CHAPITRE II. 
Des premiers jetons M6geois a Henri Fi6malle. 

u Moyen-age, la monnaie avait donne naissance a de 
nouvelles espeees numismatiques, les jetons. 

C'etaient des pieces de corps et d'aspect mon6- 
tiformes, et qui, cependant, ifetaient pas destinies 
k circuler comme monnaie. EllesdiffiSraient surtout 
de celle-ci par la nature des legendes. A Torigine, 
elles servaient a calculer. 

Mais, peu a peu, leur destination se modifia, au 
fur et & mesure que se perdait Tusage de compter au moyen de 
Jetons. On en vint a commemorer grace a eux la memoirc de souve- 
rains, de personnages illustres; on rappela des fails historiques, si 
bien quedeji au xvi e sifecle les jetons sont en realite des medailles 
mOnetiformes. 

Au Pays de Ltege, le jeton a et6 Tinterm6diaire grace auquel les 
tailleurs de fer ont passe de la monnaie a la medaille. (*) 

Le plus ancien jeton liegeois connu est une piece de Jean de 
Heinsberg (1419-1455) encore inedite a cette heure. (*) 

(1) Les jetons et medailles liegeoises ont et6 publics poor la premiere foisavec 
gravures par de Renesse dans son Ristoire numismatique de I'evechd et princi- 
paute d* Liege. Bruxelles, 1831, 2 vol. 8\ C'est un ouvrage tout a fait vieilli qui ne 
}>eut plus guere rendre de services. Les medailles et jetons ont 6te ensuire r£unis 
par J. Petit de Rosen (pseudonyme de J. Pety de Thozee) sous le titre Catalogue 
des me' dailies et des jetofis historiques de V ancien pays de Lie'ge, Revue de la 
Numismatique beige, 1851, pp. 225-246 (pas de figures). 

(2) Son heureux possesseur, M. Leon Naveau, le publiera prochainement dans 
la Rev ue beige de numismatique. 
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Son succcsseur, Louis de Bourbon (1450-1482) nous en a laiss£ 
deux. L'un servait aux gens de la Chambre des finances de Teveque; 
on y voit le* armes du prince, avec rinscription Jeltes Men et le 



Fig, «. 

Jeton de la Chambre des Finances, sons Louis de Hourbon, 
d'a|»rt v s de Rknkssk, pi. XV, 13. 

couple trouv ; au revers, le champ est occupe par la silhouette en 
pied du patron du prince, saint Louis, couronne, vetu d'une robe 
semee de fleurs de lys, et tenant un sceptre (*). 

Le second, scmblable corame aspect au Hard de Louis de Bour- 
bon, ne porte que des legendes religieuses (*); au droit, on lit les 
premieres paroles de la Salutation angelique : « Ave Maria, gracia 
plena, Dominus tecum » ; au revers, le commencement d'une priere 
rim6e dont la premiere partie seule est lisible sur l'exemplaire 
publie par De Rknesse : « Mater Del, memento mei ... > puis « Pax 
nobis sit semper, Domine ( 3 ) >. 

Dans le revers du jeton au St Louis, il y avait peut-etre un effort 
vers Toriginaiite ; cet effort ne se soutint pas dans les productions 
qui suivirent. 

II nous est parvenu un jeton en billon noir rappelant la mort 
d'Erard de la Marck (1638). Le droit presente lesarmoiriesdu prince 
eveque sommees du chapeau de cardinal, et le champ du revers est 
tout entier rempli par rinscription (*) : 

Votis decipimur. 
Tempore fallimur, 
Mors deridet curas, 
Anxia vita nichil ( 5 ). 



(1) de Renesse, pi. 15, 13. Petit, n" 1 et 2. 

(2) de Renesse, pi. 16, 14. Petit, n' 3. 

(3) « Mere de Dion, : >:iviens toi de moi », puis « que nous ayons toujours la 
paix, Seigneur! * 

(4) de Renesse, pi. 21, 4 ; Petit, 4. 

(5) « Nous sonimes diVusde nos y<pux ; nous sommes trompes par le temps : 
la mort so raille des soucus ; une vie pleino d'anxi^te nVst rien (c'ost-a-dire ne vaut 
pas d'etre vecue; ». 
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Le seul jeton connu de Corneille de Bergues ( l ) (1538-1544) presente 
aussi au droit les armoiries du prince- eveque ; le tailleur de fers ne 
s'est pas non plus mis fort en peine pour composer un rovers : il a 
represents a mi-corps, poses sur un croissant de lune, la Vierge et 
Tenfant Je-us en to u res d'un nimbe radieux. Tout autour se d6veloppe 
Tinscription « Maria, mater Dei y memento mei ! » 

Sous Georges d'Autriche (1544-1557), la poussee artistique qui 
se manifesto sur la monnaie, comme on Ta vu prt ; c6demment, 
trouve son 6cho sur les jetons. Sans doute, le droit emprunte encore 
les armoiries du prince ; on dirait mSme que Ton fait servir a cet 
usage un coin de monnaie, car d f ordinaire on y lit la tegende 
Georgius ab Austria, D(ei) gra(tia) ( 2 ), comme si les titres du prince 
6veque etaient enumeres au revers, ainsi qu'il se pratique sur les 
monnaies ; mais, par contre, les revers sont beaucoup plus int^res- 
sants que ceux dont la description vient d'etre donnce, parce qu'ils 
temoignent d'une certaine rechercbe de Toriginalite. 

C'est d'abord une piece a la devise de l'6veque, Confide et ama ( 3 ). 



Le graveur l'a tra- 
duite par une allego- 
ric : a la hampe d'une 
croix en forme de T 
sur laquelle descend 
tete baiss6e le Saint- 
Esprit entour6 d'un 
nimbe lumineux, s'ac- 
crochent deux person- 
nages : a droite, un 
horn me, un genou a 




Fig. 7. — Jeton satiriquc de 
Georges d'Autriche, 1548. 

CuTvre. (Cabinet des me- 
dal lies de mat.) 



terre ; a gauche, une. 
femme prosternee a 
deux genoux. Tous 
deux tendent vers le 
ciel la main qui leur 
reste libre( 4 ). 

Le revers d'une 
deuxieme piece est 
plus interessant en- 
core : on y voit un 
homme nu-tete, vetu 



d'uue tunique qui lui tombe au dessus des genoux, marcher vers la 
droite en portant un bissac sur Tepaule. Tout autour on lit la devise 
suivante, avec, dans le champ, la date de 1548 ( 5 ) : 

NON - V1DEMVS - MANGE - QVIT I - TERGO - EST f 

Gette inscription est tout simplement un vers du poele Catulle 
assez maltraite par le graveur 

(1) de Renesse, pi. 25, 8 ; Petit, 5. 

(2) « Georges d'Autriche, par la grace de Dieu... ». 

(3) « Aie conflanee et aime ». 

(4) Je n'ai nialheureuscment pas vu cette piece en original. Le dessin qu'en 
donne de Renesse, pi. 30, 20, est confus dans les details; d'apres ia gravure et la 
description de Van Mieris, 111, 83, rhomine serait chasse vers la croix par les 
fla mines de Tenfer, ce qui me parait pen vraisemblable. 

(5) de Renesse, pi. 30,20 ; Petit, 6, 7, 8. 
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Sed non videmus manticae quod in tergo est ( l ). 

Ce vers fait allusion a une fable d'Esope, Le bissac (*), qui a &6 
mise en vers latins par Phedie ( 3 ). 

L'apologue grec raconte que tout homme a un bissac sur 
Tepaule. La poche de devant est pleine des vices d'autrui, celle de 
derriere, de ceux qui lui sont propres. Comme l'homme ne voit 
pas ce qu'il a derriere lui, ainsi s'explique qu'il voit tres bien les 
defauts des autres alors qu'il ne remarque pas les siens. 

II est interossant de retrouver sur un jeton liegeois un vers d'un 
poete latin. Ce fait t6moigne que Tauteur de la composition poss6dait 
une certaine culture. Cependant, comme ce vers a 6te passablement 
estropte par le graveur qui a 6crit mance pour manticae, quit pour 
quid, il faut bien admettre que le sujet lui a 6te donne soit par le 
prince-6veque lui-meme, soit par quelque chanoine lettre de la 
cath6drale. 

Jusqu'a present, on n'a pas, que je sache, expliqu6 ce jeton. 
L'esprit en est nettement satirique. II doit done se rattacher k quelque 
6venement contemporain. 

II en existe des exemplaires avec les dates de 1548, 1554 et 1557. 
La pi&ce de 1554 reproduit celle de 1548 ; celle de 1557 a un nouvel 
avers ( 4 ), avec une legende enumerant les titres du prince-6veque. 

Je crois que les deux dernieres varietes doivent etre consid^recs 
comme de simples refrappes de la premiere, refrappes motivees par 
la vogue et peut-etre la raret6 de la premiere. 

Quant au jeton de 1548, voici les faits qui doivent lui avoir 
donne naissance. En avril 1547, il s'etait elev6 des protestations 
oontre la conduite de certains bourgeois de Liege accuses d'avoir 
achet6 des functions publiques dont la collation etait aux mains soit 
des metiers, soit du conseil communal. Le prince s'en emut, et fit 
ouvrir une enquete. Alors les accuses 6crivirent des pamphlets 
contre plusieurs officiers du prince quits accusaient d'avoir achete 
leurs charges de Teveque. Georges d'Autriche fit immediatement 
saisir et bruler ces libelles ( 5 ). 

(1) Catulle, XXIII. 21. La leeon quid pour quod se trouve dans les manuscrits 
inferieurs. Ce vers sii^nifie littcraleinent : « Mais nous ne voyons pas la poche de la 
besace qui est sur le dos. » II etait usite dans le meme sens que le proverbe fran- 
yais : « Tel voit une paille dansl'teil de son voisin qui ne voit pas la poutre qui est 
dans le sien. » 

(2) Fahulce (Esopico>, ed. Halm, n° 359. 

(3) Phedre, IV, 10. De vitiis hominum. 

(4) Petit. n° 8. 

(5) Daris, Histoire du diocese et de la principality de Liege pendant le XVI' 
siecle. Liege, 1884, p. 153. 
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Le jeton parait destine a rappeler aux bourgeois coupables qu'il 
ne faut pas publier les tares des autres quand on en a soi-meme de 
semblables. 

Un troisieme jeton de Georges cTAutriche presente au revers la 
Justice ceinte d'un diademe, assise & gauche sur un trdne, et tenant 
a la main l'6p6e et la balance ('). I/inscription est significative : 
Malos punio, bonos foveo (*), 1557. 

C'est une allusion a la r6forme de la justice par Georges 
d'Autriche. 

Comme le fonctionnement de la justice se trouvait entrave assez 
frequemment par rexcommunication qui trop souvent frappait les 



juges et leurs agents, 
le prince, c&lant aux 
representations des 
commissaires de la 
cite, leva a la fin de 
Tann6el556 toutesles 
excommunications, 
afin que la justice put 
suivre son cours. 

Sous Robert de 
Berghes (1557-63) un 
fort beau jeton rap- 




Figr. 8, — Jeton de Robert de 
Berghes, frappe a l'occasion 
de la paix du CaU'au-Caitifor6- 
sis, i.VW. Cuivrc, (Cabinet des 
inedailles de l'ttat.) 



pelle la restitution 
par la France de 
Bouillon, a la princi- 
paute, a la suite de la 
paix du Cateau-Cam- 
bresis ( 3 ). 

Le droit porte les 
armes de Robert de 
Berghes, surmontdes 
d'un caducee tenu par 
deux mains enlacees; 
le revers montre le 



chateau de Bouillon bien campe au sommet de son rocher ; k ses pieds 
coule la Semois, au bord de laquelle tourne un moulin (*). L'ensemble 
forme un paysage bien en page et sobrement traite. Tout autour, on 
lit la legende : Fcedere inl(er) reg(es) Hisp(aniarium) et Gallfiae) 
inito. Button ( 5 ). 

De Gerard de Groesbeek (1563-1580), nous connaissons deux 
jefcons : Tun ( 7 ), a ses armes, ollre au revers une allegorie qui n'est 
rien d'autre quune interpretation de sa devise : Dilige ( 8 ). II repre- 
sente une femme assise a gauche sur un trone ; de la main gauche, 



(1) de Renesse, pi. 30, 22 ; Petit, n u 9 ; Van Mieris III, p. 417. 

(2) « Je punis les mechants, je favorise les bons. » 

(3) Daris, o. c, pp. 164, 165. 

(4) La forteresse de Bouillon etait tombee au pouvoir des Francais en 1552. 
Voyez Daris, o. c, pp. 158 et 189. 

(5) de Renesse, pi. 32, 6 ; Petit, 11 et 12 ; Van Loon, I, p. 29, en donne une 
variett'' qui me parait suspecte : sur la montagne a gauche du chateau, on voit des 
canons braques sur la forteresse. Pourquoi y aurait-il eu des canons braques sur 
Bouillon a foccasion de la paix ? 

(6) « Bouillon, un traite ayant ete conclu entre les rois d'£spagne et de France*. 

(7) de Renesse, pi. 33, 3 ; Petit, 16 et 17. 

(8) Aime 1 
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elle tient une corne d'abondance, et de la droite clle tend un coeur 
enfiamme vers un enfant qui s'approche d'elle, ravi. II faut y voir le 
symbole de la religion, source de lous les biens, faisant appel a 
ramour des habitants du Pays do Liege. Certaines pieces portent la 
date 1567, dautres I5GS. (Fig. {).) 

Le second jeton (') de Gerard dc Groesbeek temoigne d'un leger 
progres: le droit s'aflranchit des armoiries qui, jusqu'a ce moment 



rout to u jours regu- 
lierement occupe : on 
y voit la Justice de- 
bout, tenant Tepee et 
la balance, avec la 
devise : Hie res nulla 
beata exstat (*), unde 
timor j usque ( 3 ). Le 
revers montre une 
fern me assise a droite, 
les jambes elendues, 









Fitf. 1>. — Jeton de Gerard de 
Groesbeek, allegoric interpre- 
lanl sa devise, IfrfiH. Cuivre. 
(Cab. des medailles de l'Etat.) 

4 



tenant dc la main 
droite une croix ap- 
puyee a l*6paule, et 
montrant du bras gau- 
che etendu un cceur 
transperce par une 
epce haute tenue par 
une main. La legende 
dit : Per/er, et ericlo 
duces ex hoste tro- 
phoeen patientia ( 4 ). 



Pour comprendre ces inscriptions et ces tableaux, il faut se 
rem^morer la situation de la principaute sous Gerard de Groesbeek( 5 ). 
On peut dire qu'elle >e trouvait litteralement prise entre l'enclume et 
le marteau. Dans la lutte des Provinces-Unies contre le due d'Albe, 
elle servit de champ de bataille. Sans cesse, clle etait d6vastee par 
les bandes de R6formes, landis qu'elle etait dechiree par les progres 
de la Reforme. Le droit fait allusion aux poursuites dirig^es contre 
ceux qui favorisaient la Reforme ; le revers, aux succes remportes 
de temps en temps par les troupes episcopates sur les bandes de 
Guillaume de Nassau. 

Ernest de Baviere (1599-1612) a egalement fait frapper plusieurs 
jetons. L'un, a ses armes ( 6 ), ne porte au revers rien d'autre que sa 
devise : AuOiatur altera pars ( 7 ). II est date de 1599. 

Un autre ( 8 ) fait allusion a la bonne entenle qui reguait entre le 

(1) de Renesse, pi. 35, 15 ; Petit, 18. 

(2) de Renesse, pi. 35, 15 donne EXVIAT. II reproduit cette lecture dans son 
texte. Petit, 18, le copic. KXVIAT n'existe pas en latin. Je n'ai pas ce jeton sous les 
yeux, mais il est evident qu'il porte au lieu d*EXViAT, EXSTAT ou EXTAT. 

(3) « Ici (bas) nulle chose n'est heu reuse, d'oii la crainte et le droit ». 

(4) « Va jusqu'au bout, et, a force de patience, tu tireras un trophee de Tennemi 
completenient vaincu ». 

(5) Daris, o. c, 259-431. 

(6) de Renesse, pi. 41, 27 ; Petit, 19. 

(7) « Que l'autre partie soit entendue. » 

(8) de Kknesse, pi. 41, 28. 
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prince-6veque et Tarchiduc Albert en tant que co-souverains de 
Maestricht ( l ). Au droit, un ange s'appuie sur les 6cus des deux 
princes; devise: Unio fortis, divis(io) fragil(is) ( 2 ). Date: 1608 et 
1609. Au revers, sous l'i'toile de Maestricht, la Paix tenant une 
palme et un rameau d'olivier, serrant la main a la Justice portant 
une balance et une epee. En dessous : Pax et Justicia. 

Ce jeton, comme ie suivant, est d'une execution tr6s peu soignee. 
Le troisteme ( 3 ) jelon d'Ernest de Baviere montre au droit les armes 
de Baviere et de Bouillon entre lesquelles parait se dresser le chateau 
de Bouillon sur son rocher. 

Le revers est imite de jetons allemands que de Renesse a ranges 
a tort dans la serie li6geoise ( 4 ). Dans un champ sem6 d'6toiles, on 
voit, sous un ceil, le globe terrestre accote du soleil et de la lune, 
avec Torgueilleuse devise de Baviere : Omnia. 

Le premier jeton a l'effigie d'un prince est celui de Tentrde k 
Li6ge de Ferdinand de Baviere (1612-1650) ( 5 ). Le buste du prince- 
ev^que y est tourn6 vers la droite et non vers la gauche, comme c'est 
le cas sur ses monnaies; cette piece porte la date de 1613. 

Un autre jeton de la meme annee ( 6 ) porte au droit une femme 
— TEglise de Li6ge — assise a gauche sur un tr6ne, tenant un 
calice et une croix. La legende dit : Avita fide constanler reget 
Ferdinandics ( 7 ). 

Au revers, sont gravees les armes de Baviere entourees des 
ecussons de Liege, Bouillon, Franchimont, Looz et Homes. 

II existe en outre des jetons de Ferdinand de Baviere pour la 
Chambre des finances de Liege ( 8 ), et celle de Maestricht ( 9 ). Les 
premiers sont aux armes du prince avec, au revers, le sujet qui 
figure au droit du jeton precedent; les seconds sont aux armes des 
deux co-souverains, et a celles de la ville de Maestricht. 

* * * 

En resum6, au troisieme quart du xvi e siecle, le jeton ltegeois 

(1) Les droits du roi d'Kspagne, due de Brabant, et du prinee-eveque de Liege 
sur Maestricht avaient ete delimites par le traite du 29 octobre 1CV79. Daris, o. c, 
p. 369. 

(2) « L'union est forte, la division faible. > 

(3) de Renesse, pi. 78, 9; Petit, 20-21. 

(4) Ce sont les n 9 * 5, 6 et 7 du texte de De Renesse. De meme, le jeton n* 8 de 
oe Renesse (pi. 41, 29) est allemand. Le Cabinet des medailles de l'Etat possede 
egalement deux medailles d'Ernest de Baviere en tant que due de Baviere. 

(5) de Renesse, pi. 47, 26; Petit, 23 et 24. 

(6) de Renesse, pi. 50, 39 ; Petit, 25. 

(7) <c Ferdinand regnera avec Constance dans la bonne foi de ses ancStres ». 

(8) de Renesse, pi. 47, 25 ; Petit, 26, 27, 28, 29. 

(9) de Renesse, pi. 48, 27, 28. 
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avait epuise tous les genres de sujet qui peuvent en occuper les faces, 
sans avoir produit d'oeuvre bien originate. 

Un moment, sous Georges d'Autriche, on avait pu esperer que 
des creations artistiques allaient s'y manifester. Mais cet espoir, des 
le regne de Gerard de Groesbeek avait ete degu. 

Et pourtant, depuis longlemps, ii ne manquait plus au jelon que 
deux choses pour devenir m&iaille : un diametre plus grand, et un 
relief plus baut. Quand done cette innovation a-t-elle et6 r6aliseeau 
Pays de Liege ? 

II existe une fort belle medaille de Gerard de Groesbeek que, 
depuis de Renksse ( l ), on a i angee dans la serie liegeoise ou ellc a 
encore figure a la derniere Exposition universelle ( 2 ). 

C'est une piece de 0,038 de diametre, g£neralement a b61tere,dont 
il existe plusieurs exemplaires en diflferents metaux. 

Au droit, on voit le buste a gauche du prelat portant barbe et 
moustache, vctu dune soutane ornee d'un rabat. Tout autour, une 
bande circulaire dan< laquelle p6netre la pointe inferieure du buste, 
avec I'inscription : Gerardas a Groisbeeck, episqopm) el princeps 
leodien(sis). A l'exterieur, cette bande est limine par une circon- 
ference formee de perles, supportee par une seconde circonferencc 
lineaire; a Tinterieur, elle est fermee par deux tegeres circouferences 
lineaires concentriques. 



Figr. 10. — (». (iianmm. Medallle de Gerard 
de Groesbeek, faisant allusion au ride joue 
par le prelat dans les negotiations qui pre- 
cederent lc traite de Marche, 1578. Argent dore. (Cabinet des medailles de l'Etat.) 

Le revers est encadre de la me me maniere, a cette exception pres 
que la bande se reduit a un quart de cercle avec la devise du prince 
Dilige. II represents un fleuve au bord duquel se dresse un palmier. 

(1) de Renesse. pi. 33. 2 ; Petit, 13, 14. 

(2) I/Art nncie.n nu Pays de Liege. Catalogue general. Li6ge 1905, n* 3068. 
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A cet arbre s'accroehe de la main gauche un homme nu-UUe, vein a 
une mode pseudo-antique d'un large pantalon mal drape, et d'une 
chlarayde volant au vent. II est dans 1'eau jusqu'au moilet, et a saisi 
de la main droite le bras gauche d'un homme dont la teteet le buste 
nus sortent seuls de 1'eau ou il allait se noyor. A l'exergue, la date 
MDLXXvni. Sur le rebord qui r6unit le champ a l'exergue, la lettre G. 

La midaille est vraiment inUiressante : le buste est un portrait 
traits avec sobri6t6 et largeur : les cheveux et la barbe sont Studies 
sans etre finioles ; le col et lepaule sont indiques par graudes masses. 

Le revers, par contre, s'inspire de souvenirs antiques bien 
confus : l'accoutrement du sauveteur est d'une grecite de fantaisie ; 
le palmier ressemble plus k une plante de serre qu'a un arbre en 
liberte, mais Tensemble temoigne d'une veritable habilele technique 
et de serieuses qualites d'observation : ainsi, le sauveteur est bien 
campe, et Fartiste a pousse le r£alisme jusqu'& coller en touffes les 
cheveux de l'homme tombe a l'eau. 

L'enoadrement compost de cercles perles et lin6aires concen- 
triques nous revele la main d'un orfevre ; mais l'auteur de cette 
m&iaille connait la technique du metier, et I'applique avec une telle 
surete qu'on ne peut considerer cette medaille comme une premiere 
oeuvre. 

Apres avoir procede a l'examen de ses caracteres, il serait done 
dej& tres difficile d'admettre que la medaille de Gerard de Groesbeek 
soit l'oeuvre d'un tailleur de for liegeois, puisque nous ne connaissons 
pas de medaille liegeoise anterieure, et qu'il est peu admissible qu'un 
medailleur se soit elev6 du premier coup a une telle hauteur. 

Or, il existe une medaille du due d'Albe portant au droit le buste 
du celebre guerrier dans un entourage semblable au notre. De 
merae, le revers est dispose exaclement de la meme maniere que 
sur celle de Gerard de,Groesbeek ; enfin, la technique en est tout-&-fait 
semblable ( 1 ). 

La medaille du due d'Albe est sign6e JVLIANO G. F. 
Pinchart ( 2 ) et N. Rossi ( 3 ) out demontre qu'il s'agissait d'un orfevre 
florentin, Giulio Giannini, etabli aux Pays-Bas vers 1560 et qui 
travailla surtout pour Marguerite d'Autriche et Alexandre Farnese. 

II devient des lors evident que notre medaille est l'oeuvre de 

(1) Un exemplaire en argent an Cabinet des medailles de TEtat. 

(2) Pinchart. Recherche* sur la vie et lea traonnx des graveurs de medailles 
des Pays-Bas. Bruxelles, 1858, p. 350 ; idem, Jlisloire de la gravurc des medailles en 
Belgique. Bruxelles, 1869, pp. 30 31. 

(3) U. Rossi. Francesco Marchie le medaglie di Margherita d* Austria. Revista 
italiana di Numismatica, I (1888), p. 345. 
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Giannini, puisque non seulement el le correspond com me composition 
et comme execution a celle du due dWlbe, mais encore, puisqu'elle 
est >ignee G, initiale du nom Giannini. 

Gependant, il reste un point obscur ; comment Giannini qui 
r^sidait a Bruxelles, semble-t-il, a-t-il ele amene a faire une m&iaille 
d'un prince-eveque de Liege ? 

A la suite de la conclusion de la Pacification de Gand, et de la 
nomination de Don Juan en quality de gouverneur general des Pays- 
Bas, Teinporeur pour mettre fin aux troubles qui ensanglantaient les 
Pays-Bas, avait nomine une commission dont faisait partie Gerard de 
Groesbeek pour negocier la paix entre les Etats g^neraux et le nou- 
veau gouverneur g6n6ral. Par deux fois, les negociations faillirent 
6chouer, et par deux fois, G6rard de Groesbeek sauva la situation 
par son habilete de diplomate. II amena don Juan k signer le traite 
de Marche, et Taccompagna k Bruxelles lorsque le gouverneur 
gin^ral fit sou entroe dans la capitale. II sejourna ensuite quelques 
mois dans cette ville ('). C'est certainement pendant ce temps que 
lui-mdme ou don Juan fit faire cette mddaille par Giannini. Le 
revers, qui est date du reste de 1578, est une allusion directe aux 
pr61iminaires du traits de Marche. L'allegorie qui y est representee 
rappelle tout simplement que Gerard de Groesbeek sauva les nego- 
ciations qui, pour ainsi dire, 6taient tomb6es a leau. 

II r^sulte de tous ces faits que la medaille de Gerard de 
Groesbeek doit etre ecartee definitivement de la serie liegeoise. 
C'est seulement pres de cent ans plus taid que se rencontre la 
premiere medaille ceuvre d'un artiste iiegeois. 

Et encore, elle est modeste ! En 1663, on consacra, en effet, une 
medaille a la Sainte Vierge, a 1'occasion de la reedification du Pont 
des Arches (*). 

Au droit, le champ est rempli par un grand perron contre 
lequel s'appuie une double aigle porlant sur la poitrine les armes de 
Baviere. Sur deux angles opposes du piedestal du perron, a droite, 
saint Lambert, mitre et crosse tenant les Evangiles; a gauche, la 
Sainte Vierge tenant un sceptre et portant Tenfant J6sus. 

Le revers est occupe par Inscription suivante : Civitas leodiensis 
B(eat<v) M{arice) D{omince) ob pontem cedi(fica(um) ex drcr(elo) 
cons(ulum) et consilij. A(nn)o 1663 0. 

(1) Daris, o. c. y pp. 346-348. 

(2) de Renesse, pi. 50. 2; Petit, 30; A. Pinchart, Histoire. de la gravure 
des medailles en Belgique. Bruxelles 1869, p. 56. 

(3) « La cite de Lic^e a Madame Sainte Marie, a Toccasion de la construction 
du pout a la suite d'uu deoret des bourgmestres et du Conseil, en l'anoee 1663 ». 
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Je ne m'explique pas la dale de 1(3(53; le lomcuu Tout des 
Arches avail 6t6 livro a la circulation dJ\s 1 0">7 ( ! / . II laud rait 
pouvoir montrer pourquoi on a attendu six ans avanl de faire cetto 
dedicace. 

Quatre ans plus tard, Maximilien-Henri commanda a un artiste 
dont nous ignorons le nom, deux medailles d'or de forme ovale, 
portant d'un cote l'elflgie du prince, et de l'autre, un ecusson a ses 
armes soutenu par la Piete et la Sage-se (*). II en fit don aux bourg- 
mestres Gurtius et de Simonis, pour les recompense)' d'avoir, grace 
aux mesures sanilaires preventives qu'ils avaient prises ( 3 ), preserve 
Liege de la peste qui decimait alors la Flandre et le Brabant. 

Jusqu'Si present, cette medaille n'a pas encore 6te retrouvGe, de 
telle sorte, qu'en l'absence do tous renseignements, il est bien 
difficile d'en deviner Tauteur. Cependant, il est probable que 
Maximilien-Henri en avait fait la commande au tailleur de fers 
qui avait grave Teffigie de ses ducats, ducatons et patagons. 



recompense don nee par Maxiinilien-llenri aux 
bourg-niestres de Lie^e. Curtius et Simonis 

qui ayaient reussi a preserver Lie#e de la peste. Argent rioiv. (Cabinet dos medailles 

de 



Fig. it. — Hknm Fi.kmallk. Medaille dc 
compense donnee par Maximilien-Henri aux 
bourg-mestres de Lie^e. Curtius et Simonis 
t reussi a preserver Liege dc " 
I'Etat.) 

Quelques annees plus tard, en 1670, les memes bourgmestres 
regurent du prince-eveque une nouvelle medaille d'or « pesant 
quatre onces ». Celle-ci est bien connue : il nous en est parvenu 
plusieurs exemplaires ( 4 ). 

(1) Dams. Histoire de la principnute et du diocese de Liege pendant le XVII' 
siecle. Li£ge, 11(1877), p. 34. 

(2) Loyens. Recueil heraldiqw des bourgm stres de Liege. Liege, 1720, p. 451. 

(3) A. Perreau. Revue beige de In numismatique, 1865, pp. 451-452. 

(4) Petit, 34 ; Perreau, Medailles honor ifiques de la principnute de Liege, 
Revue beige de Numismatique, 1875, pp. 451 453 ; A. Pinohart, Histoire de la gra- 
vure des medailles en Belgique, Bruxelles 1869, pp. 55-56. 
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Au droit, la Vierge, nimbee, est assise a gauche, dans un 
fauteuil ; elle tient 1 'enfant Jesus, aureole assis sur ses genoux. Tous 
deux, legerement penches en avant, sont dans une attitude de priere. 
De son pied gauche, la Vierge ecrase la tete du serpent enrouie 
autour d'un palmier. Au-dessus, le perron liegeois avec Finscriplion : 
Virgo Maria, salus populi leodiensis t 1 ), qui donne le chronogram me 
1670. 

Sous les pieds de devant du fauteuil, les initiales H. F. F. 

Le rovers represente un episode de la legende de saint Roch. Le 
saint se tient debout a droite, en costume de pelerin. II s'appuie de 
la main droite sur son baton, et de la gauche sur les 6paules d'un 
ange fluet qui lui a releve la robe, et touche de Findex droit la plaie 
qu'il porte a la cuisse gauche. 

A Farriere-plan est couchG le chien de saint Roch, un pain dans 
la gueule. 

Sous le baton du saint, sur une pierre, les initiales H. F. 

Au dehors, Finscription : S(ancte) Roche, ora pro nobis ( 2 ). 

Ce qui fait Finteret capital de cette medaille, c'est que, la 
premiere de toutes les productions numismatiques liegeoises, elle 
est sign£e. 

Dans les initiales H. F. F., Petit a reconnu avec justesse le nom 
d'Henri Flemalle ( 3 ), le fameux ciseleur liegeois, auteur de la statue 
en argent de S^Joseph, que le vicaire-general Jean-Ernest de Surlet 
avait offerte a la cathedrale de S l -Lambert. 

Et, de fait, dans la technique de la piece, on reconniit bien la 
main d'un ciseleur : Fensemble comme le detail est traite avec une 
secheresse toute metallique. 

De plus, on sent que c'est Foeuvred'un artiste auquel la medaille 
n'est pas tres familtere : il y a dans le dessin des defauts de propor- 
tion, et des illogismes dans les hauteurs du relief. 

Ainsi, quoiqu'il se trouve au deuxicme plan, le bras gauche de 
Fange est bien plus pro^minent que le bras droit de saint Roch, 
pourtant au premier plan, lui. 

* ** 

Avec Henri F16malle, nous avons done le premier medailleur 
liegeois. On peut conjecturer avec grande vraisemblance qu'il est 
Fauteur de la medaille perdue a Fefflgie de Maximilien-Henri, ainsi 

(1) « La Vierge Marie, salut du peuple de Liege >. 

(2) « St-Roch, prie pour nous ». 

(3) Km. Tasset. Henri Flemalle. Biographie nationals VII (1880 83) pp. 102- 
103 ; J. Helbjg. La sculpture et les arts plastiques au Pays de Liege. 2* ed. Bruges, 

1890, pp. 201-203. 
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que ties coins des raonnaies de celui-ci. En eflet, son eleve, Mivion (*), 
qui termina son S ! -Joseph, laisse inacheve par la mort prematuree 
d'Henri Flemalle survenue en 1685, fut nomine en 1688 tailleur des 
coins du prince-eveque. II est Ires prohable, ainsi que l'a suppose 
M. de Ghestret, que c'etait \k une partie de la succession de son 
maitre. 

La serie des m&iailles liegeoises ne s'ouvre done qu'avec les 
oeuvres d'Henri Flemalle. C'est dire que dans ce domaine de Tart, 
le Pays de Liege s'est trouve fort en retard sur les autres provinces 
beiges. 

Get 6tat de chose provient de la situation politique loute speciale 
qui lui etait faite : alors que, dans les autres parties de la Belgique, 
les medailleurs etaieut inities a leur nouveau metier par les artistes 
appeles d'ltalie a la cour de Bruxelles, le Pays de Liege, rattache 
poliiiquement a rAllemagne qui etait trop eloignee pour y faireagir 
son influence d'une maniere sensible, s'est developpe par ses propres 
moyens. Ainsi s'explique la lenteur de son Evolution. 

D'autre part, le siecle de Louis XIV avait sonne ; Paris exergait 
une puissante attraction sur les artistes liegeois. Ceux qui furent 
doues d'un talent superieur passerent a la cour de France. Tels 
furent Jean Varin, Leonard Girard Herard, et plus tard Jean Duvi- 
vier. Ceux-la furent perdus pour la patrie liegeoise. Quand done 
Varin s'est-il souvenu qu'il etait ne dans la ville des prinees- 
eveques ? 

II ne resta chez nous que les medailleurs trop mal doues pour se 
conquerir une place a retranger. Ainsi s'explique Tinferiorite de 
Tart de la medaille au Pays de Liege. 

{A suivre). Victor TOURNEUR. 



(1) de Chestret Xumismatiqtie de la principaute de Liege Bruxellcs 1890, 
p. 383. — J. Helkig. La sculpture et les arts plastiques au Pays de Liege, 2" £d. 
Bruges 1890, pp. 203-204. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 

La Petite Mariee de Mai 

Coutume du Pays Gaumet (1). 



C'est un beau dimanche apres vepres. Le vieux village enclos 
dans la verdure sommeille doucemeut. Les maisons blanches 
regard en t passer sur la grandYoute les heures silencieuses qui 
marcheut dans du soleil. Le ruisseau qui court dans les jardins verts 
s'£tend paresseusement, comme un long serpent bleu. 

Parfois, uu meuglement sort d'une etable. I^es betes s'ennuient 
au ratelier. Devant le cabaret des Trois-Tilleuls, des gars sont assis 
en cercle sur des bancs. Chacun a sou tour se leve, met pied a boule, 
pointe le quiilier. Et Ton entend le choc des quilles culbut£es, mele 
aux cris des joueurs qui applaudissent ou se querellent. Cela fait 
comme des ilots de bruit surgissant soudain dans une mer de silence, 
qui se referme ensuite sur le village endormi. 

Puis, des voix claires de HI les traversent fatmosphere, r6veillent 
les maisons. On ne voit rien encore, a cause des haies qui emmu- 
raillent la route. On dirait la lente complainte sortie ies buissons de 
tro6ne et d'aub6pine : 

C'est le mai, le mois de mai, 
C'est le joli mois de mai. 
J'avons passe parmi les champs, 
J'avons trouv6 les bl6s si grands ; 
Les avoines vont se levant, 
Les aubgpines fleurissant. 

(1) Sur cctte coutunir, voy. Wallonia, I (1893), p. 82 87. 
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Allegre et vive chanson, ou palpite tout Temoi des coeurs simples 
a la vue du printemps ! 

— C'est « la Mariee », disent les gars. 

Uue procession de jeunes filles apparait. Petite Nielle est au 
milieu, qui fait la Mariee, toute claire. La blancheur empesee de sa 
robe eclate au soleil et la ceiuture bleue qui tombe sur sa jupe 
rappelle les naives madones des chapelles. Elle souril. Rire de la 
premiere fleur que baise le printemps. A sa main gauche, elle porte 
un bouquet daub^pine, oil pendent des rubans bleus frangSs d'or et 
sa main droite tient une aumoniere de soie brod^e. Une fille a ses 
cdtes, porte un panier d'osier. Les autres suivent, fleuries d'anemones 
ou de primeveres, fleuries de sourires. Poucet avec les gar^onnets 
danse autour du cortege. Les gars s'arretent de jouer pour voir 
passer dans la lumiere, comme des fleurs en voyage, Tapparition 
harmonieuse des filles du printemps. 

— Oh ! la jolie Marine ! disent les vieilles filles assises sur les 
seuils. 

— Qu'elle est blanche ! font les maisons. 

— Bon jour, petite Nielle crient les gargonnets. 

Mais elle n'6coute pas. La ronde va commencer. Les laboureurs 
sont devant chez eux avec les m&iageres. lis sont heureux. Les bles 
grandissent, les pommiers des vergers sont comme des bouquets de 
marines, les poules caquetent dans les elables. Devant la maison, la 
procession blanche deploie sa guirlande de jeunes filles qui chantent 
la naive cantilene : 

Jesus 8'en va parmi les champs, 

Sa mere le suit en pleurant, 

Sa bonne mere le suit. Sainte Marie, J6sus ! 

Petite Nielle, tres grave, avec une moue mignonne de c^remonie, 
chemine a petits pas, danse la danse lcnte, marque la fin de chaque 
vers d'une jolie reverence. Comme elle a du l^tudier, cette reverence, 
qu'elle fait avec taut de grace en pliant les genoux. Kt le moyen de 
ne pas lui sourire pour enhardir sa timidite ! 

— Oil allez-vous, mon bel enfant? 

— Je m'en vas a Jerusalem. 
Sainte Marie, mfcre de Dieu, J6sus ! 

Et voici que les petites reverences se font plus souples. Ettoutes 
les petites vieilles de sourire et, tendant leurs jupons fanes comme 
leurs visages, d'essayer encore les gracieuses reverences d'autrefois, 
quand elles aussi dansaient les Mariees. Mais elles sont si caduques 
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maintenant, avec leurs corps fluets de marionnettes et leur couleur 
de poussiere... Et les vieux hocheni la tete en fuinant leurs pipos. 

— Pour siir, elles vout se casser! dit quclqu'un. 

— (Test si us6, ces vieilles ! 

— N*y allez pas, mon cher enfant, 
Les Juifs y sont, vous trahiront, 
Au visage, ils vous cracheront, 
Gouronne d'epines vous mettront. 
Sainte Marie, mere de Dieu, Jesus ! 

La m61opee devient plus lente et plus triste. Petite Nielle mime 
un air malheureux ; ses reverences s'alanguissent en agenouillenients 
de suppliante. 

Les pieds, les mains, ils vous cloueront, 
A la croix vous attacheront, 
Sainte Marie, mere de Dieu, Jesus ! 
Le cote" droit vous perceront, 
Maudits les Juifs qui le feront ! 

Petite Nielle s'arrete. Ses joues sont ros6es comme des peHales 
d'anemones. Elle salue 1'assemblee el, conduite par la grande qui 
tient le pauier, elle fait le tour pour la collecte de laVierge. 

L'aumoniere s'emplil de la chanson des gros sous de billon. Les 
oeufs frais s*enipilent dans le panier. Et sur la grand'route, les belles 
heures de mai emportent vers la foret des bribes du cantique avec 
des chants d'oiseaux. 

La Marine remercie d'une nouvelle chanson : 

— Me promenant emmi les pr6s, 
Mon doux Jesus j'ai rencontre. 
A ses genoux me suis jetee ; 
Mon coeur vole, vole, 

Mon coeur vole vers les cieux. 

— Ma ftlle, qu'avez-vous demande 

— L'humilite, la charite. 

— Oui, ma fllle, vous les aurez. 
En paradis quand vous serez, 
Avec les anges chanterez 

Le Te Deum et Laudate 
Ge sera pour Teternite. 

Toutes les jeunes filles saluent a la ronde : 

— En vous remerciant, messieurs, 
En vous remerciant, mesdames, 
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De vos bontes et de vos dons. 

G'est pas pour nous que nous chantons, 

(Test pour la Vierge et FEnfancon. 

Priera son flls, priera son flls 

Qu'il vous le rende en paradis. 

J6sus-Christ. Joli mai, moi de mai. 

Cest le joli mois de mai. 

Frou-frou de jupes courtes qui se levent comme des ailes. La 
petite fee de mai se retrouve sur la route, rythmant sa marche lente 
vers d'aulres maisons et d'autres collectes. Le soleil baisse, il est 
quatre heures. Des ombres gracieuses s'allongent sur les accotements, 
frolent le pied des haies que fleurissent les violettes Des groupes 
souriants se tiennent devant les facades des maisons qui sourient 
aussi. C'est comme une fete de lumiere et de joie. Tout le village 
admire. Grace exquise de la petite Marine toute blanche, grace des 
jeunes filles flcuries, grace des feuilles tend res et des jardins, gr^ce 
du beau soir parfum6, grace admirable de la Vie... 

Les jeunes gars ont ce regard vague qui va plus loin que la joie 
presente, vers on ne sait oil. Et void que la claire procession vient 
vers eux, toujour* chantante, toujours jolie. lis sont debout. Le 
gargon qui plante au quillier se rel6ve, une quille A la main, reste 
immobile, le geste inachev6. 

Les gars sont entourds. Tableaux d61icieux. Des yeux se regar- 
dent comme pour d6couvrir des secrets, des bouches se sourient 
comme pour cueillir des baisers. La chanson de mai se precise, les 
voix sont plus joyeuses, plus pr6s de la vie : 

— Jeunes garcons a marier, 
Faites-nous bonne charity, 
Prierons la Vierge de tendresse 
Vous envoyer belles maitresses ; 
Elles sont belles comme des images, 
Ne savent pas faire le manage, 
Mais elles font bien 
Le pain et la lessive. 
J6sus~Christ, joli mai, mois de mai, 
C'est le joli mois de mai ! 

Des rires 6clatent, tandis que les sous pleuvent dans raumontere. 
Les beaux gars s'approchent des belles images, les enlacent. Mais 
elles s'echappent avec des cris effarouchGs d'oiseaux, des cris de 
plaisir et de douce moquerie, qui font la nique. 

— Jouons le rampeau, crie le chef du jeu. 



Digitized by 



Google 



178 



WALLONIA 



Et de nouveau les quilles se culbulent. On dirait qu'elles se 
cognent plus joyeusement, qu'ellos font la I'onde aussi, autour de la 
« dame neuf » qui ivste piqu6e au milieu du quillier. 

La jolie Marine sen va entre les haies. Le soir descend. Toute 
la nature chante I'amour. Les jeunes filles vont vers les petites 
chapelles, deposer les sous et les oeufs de mai aux pieds de la Vierge. 
Elles l'invoquent pour qu'elles soient bientot les vraies mariees 
blanchfes, au bras du beau gars, Souriantes devant la vie. 

Le village se rendort. Les blanches maisons regardent de nou- 
veau passer les heures silencieuses qui marchent dans la brume rose. 
Et le bruit de la boule qui culbute les quilles trouble seul la paix 
harmonieuse et profondc du soir. 

Edouard NED. 

Illustrations de Nestor Outkr. 
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lie nouvel archeveque. — Les Catholiques wallons se rGjouissent de 
Tinsigne honneur fait a Tan d'eux par S. S. Leon XIII. La mort de S. G. 
le cardinal Goossens ayant laisse vacant le siege d'archevSque de Malines, 
le Pape a nomm6 primat de Belgique, M* r Mercier, professeur a TUni- 
versite de Louvain. 

La nouvelle fat connue a Louvain par I'arrivGe d'une lettre-expres 
avec cette mention a Tadresse : « Archeveque de Malines ». M* r Mercier 
se trouvait a L' her mite, hameau de Braine-l'Alleud, son pays natal, quand 
lui parvint, le 8 terrier, sa nomination. 

Le nouvel archeveque, 16 6 titulaire du siege, a 6t6 sacrd le 25 mars, en 
l'eglise metropolitaine de Saint-Rombaut. L'eglise somptueusement decoree, 
avait 6te de bonne heure envahie par la foule. Aux premiers rangs, imm£- 
diatement derriere la fa mi lie de M* r Mercier, on remarquait les presidents 
du S6nat et do la Chambre, les profosseurs de I'UniversitG de Louvain et 
un grand nombre de person nalites de la politique ct de l'administration. 
C'est M* r Vico, nonce apostolique, qui a preside a la ceremonie, assiste de 
tous les 6veques de Belgique. 

M* r Mercier, nous Tavons dit, est notre compatriote, appartenant a 
une ancienne familledu Brabant wallon, n6 lui-meme a Braine-l'Alleud. Le 
pere du nouvel archeveque 6tait medecin et en m£me temps peintre- 
amateur de talent ; il 6tait cousin-germain de M. Mercier, qui fut ministre 
des Finances. M 016 Mercier mere, n6e Barbe Croquet, morte depuis 
plusieurs annees, a laisse dans le pays de Braine l'AUeud le souvenir d'une 
chr6tienne exemplaire. Deux des soeurs de M gr Mercier sont religieuses du 
Sacr6-Coeur. Une troisieme est Pauvre-Glaire au monast&re de Beaumont. 

M* r I)esir6 Mercier est ag6 de 55 ans. Ordonne pretre a Tage de 22 ans, 
il devint professeur au Petit S6minaire de Malines, et, en 1881, professeur 
a rUniversit6 de Louvain. II a public de tr&s importants ouvrages de 
philosophie, notamment : Les Origines de la Psychologie contemporaine, 
Cours de logique, oVOntologie, de psychologie. En 1894, il a fond6 la Revue 
neoscholaslique, consacree a la diffusion de la philosophie thomiste. 
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Fondateur et president de rinstitut thomiste de rUnivcrsite de Louvain, 
M* r Mercier, membre de TAcademie de Belgique, jouit d'une reputation 
considerable dans le monde savant. Avec lui, c'est la haute science, le haut 
enseignement qui s'assied sur le siege metropolitan de Belgique. Bien que 
d'absorbantes preoccupations l'attendent, Imminent prelat n'entend pas 
abandonner l'objet de ses cheres etudes : il vient en effet d'annoncer, par 
lettre au president de la Glasse des sciences de FAcademie, qu'il continuera 
a assister aux reunions de la docte assembled. 

Gomme savant et comme professeur, M gr Mercier a eu une influence 
extraordinaire sur la philosophic catholique, et nous ne pouvons mieux 
faire pour donner une idee, meme sommaire, de son action theorique et 
pratique, que d'emprunter a une interview reeemment accordee par lui a 
un publiciste dont le nom n'est pas inconnu a nos lecteurs (*). 

G'est en sa qualite de fondateur et de directeur de rinstitut superieur 
de philosophic a l'Universite de Louvain, que Taction de \l* r Mercier s'est 
marquee de la facon la plus visible. Fonde sous Inspiration du pape 
Leon XIII, rinstitut thomiste a pour objet la creation de docteurs assures 
d'une forte education technique et critique, unic a une instruction scienti- 
flque la plus approfondie. II y est pose" en fait que I'etude des faits et des 
lois scientiflques doit 6tre le point de depart, Tappui de la science philoso- 
phique. Dans ce programme, « la cosmologie ou philosophic do la matiere 
est etudiee en connexion avec la physique, la chimie, la mi n era logic, les 
mathematiques ; la psychologie est basee sur les sciences biologiques, 
anatomiques, physiologiques ; la morale et le droit naturel sont etudies en 
connexion avec les sciences 6conomiques et politiques. En dehors du cycle 
se placent la metaphysique, qui donne les principes premiers de la philo- 
sophic, et la th6odic6e, qui en est le couronnement. Parallelement, nous 
avons un enseignement triennal de Thistoire de la philosophic Ainsi, notre 
enseignement, d'une part, se rattache aux sciences, et, d'autre part, est 
confronts avec tous les systemes philosophiques. G'est la, je crois, la vraie 
conception de la philosophie. De cette fa con, les jeunes gens font chez nous 
une philosophie complete et profonde. » 

Quant au but direct de cct enseignement, il ne pouvait etre perdu de 
vue par un homme de foi, par un pretre. Ge but est de « fournir a TEglise 
des travailleurs qui defrichent le terrain de la science, comme jadis les 
moines d'Occident ont defriche le sol inculte de TEurope chretienne et 
prepare la civilisation materielle dont elle jouit aujourd'hui ; montrer le 
respect que l'Eglise a pour la raison humaine et le fruit qu'elle attend de 
ses oeuvres a la gloire de Gelui qui s'est proclame le Maitre des sciences ; 
afflrmer cette capacity a la science que revendiquent les catholiques et 
conquerir le droit de parler au monde savant et de s'en faire 6couter. » 

(1) Edouard Ned, VEne.rgie beige. Brux. Dewit, 1905. L'interview de M" Mercier 
sur le moavement philosophique en Belgique forme p. HI a 95, un des chapitres les 
plus remarquables de eet intercssant ouvrage qui fournit des renseignements 
extreuiement nombreux et varies sur le mouvement des idees en Belgique 
depuis 1830. 
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Sans perdre de vue le fondement religieux et apologetique qui, aux 
yeux de catholiques, reste naturellement toujours oblige, l'enseignement 
uouveau fait done un appel incessant aux fa its, a la critique et au raison- 
nement. 

On n'a, du reste, pas ignore les preventions qu'en certains milieux, 
meme catholiques, le commerce habituel des jeunes gens avec des theories 
philosophiques multipliees a du fa ire naitre et rencontrer. Cet enseigne- 
ment si largement concu, ce respect de la raison et cet appel constant a la 
critique n'etaient-ils pas de nature a atteindre chez les etudiants la fermete 
de leurs convictions spiritualistes et chretiennes? « Au contraire, dit le 
professeur, la philosophie affermit la conviction de nos eleves. Pourtant, 
nous ne leur cachons rien. Nous avons ici plus de cent-cinquante revues 
qui leur sont ouvertes. lis connaissent tous les systemes. Mais les travaux 
personnels auxquels ils se livrent les habituent a reflechir. Habitues a 
observer, dans leurs etudes scientiflques, les faits precis, ils apprennent a 
ne pas les confondre avec des hypotheses superflcielles. L'observation 
scientifique sert de lest ; Thistoire de la philosophie sert de contrdle. L'une 
et Tautre affermissent les convictions de nos neo-thomistes. Je vous resume 
an fait. Des centaines de jeunes gens ont ete assis au pied des chaires de 
Tlnstitut Saint-Thomas. Y a-t-il eu parmi eux une seule defection ? J'en 
doute, et je me rejouis de pouvoir donner ce temoignage public de la 
vigueur de la pensee et des principes de la philosophie thomiste. » 

« Je songeais, en m'en allant, dit en terminant le rapporteur de cette 
interview, je songeais a Tinfluence considerable acquise dej& dans le monde 
par ce groupe de penseurs et de savants, qui veulent etre de leur temps, 
travailler les materiaux fournis par la minute presente, en extraire une 
philosophie affirmative a opposer a Tuniversel scepticisme. Que ce soit 
une gloire pour notre pays de posseder ce centre intellectuel et scienti- 
fique, d'ou rayonne une doctrine de vie, les etrangers sont la pour nous la 
reconnaitre et nous Tenvier. » 

Le nouveau Gouverneur du Brabant. — M. Emile Beco est ne dans 
la province de Liege, dans le pittoresque village de Chokier,et il n'a jamais 
oublie ses origines : il reste wallon de cceur... et meme de langue, car il 
affectionne le vieux langage et lit volontiers, dans le texte, nos ecrivains 
de terroir. 

(Test un travailleur acharne et un perseverant. Apres avoir fait de 
brillantes etudes, il tut regu docteur en droit k 21 ans. Pendant deux 
annees, il frequenta le barreau liegeois, puis se decida a entrer dans la 
carriere administrative. En 1866, il entrait en qualite de commis au 
Ministere des chemins de fer, et son examen lui valut la mention « aptitudes 
hors ligne ». II fut attache a la Direction generale. En 1871, M. Beco est 
nomme secretaire particulier de M. Delcour, ministre de l'interieur. Il 
passa plus tard k l'administration des affaires provinciates et communales, 
en qualite de Directeur de Thygiene, de la voirie et des cours d'eau. 11 
s'appliqua particulierement a Torganisation du service de sante et a la 
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police des elablissements dangereux, insalubres ou incommodes. En 1882, 
il crea TOfflce vaccinogene. M. Beco devint ensuite le chef de cabinet de 
M. Jacobs, ministre de l'lnterieur, et il conserva cette fonction sous le 
regne de MM. Thonissen et Devolder. 

En 1888, M. Beco quitte le Departement de l'inte>ieur et passe a 
i'agriculture ou il occupe le poste de Secretaire general. II organise le 
Gonseil superieur du travail, l'lnspection du travail, TOffice du travail, 
qui constituent aujourd'hui le Departement de Tindustrie et du travail, 
decrete en 1895. 

Et Tancien Secretaire general a Tagriculture va completer Tenorme 
labeur de toute sa vie a la direction superieure de la province du Brabant. 

M. Beco est un fonctionnaire modele. « II est certain, dit le Petit Bleu, 
que le nouveau gouverneur ne fera pas de politique : administrates il fut, 
administrates il restera. Travailleur infatigable, il ne considerera pas le 
gouvernement du Brabant comme d'honorables invalides. II y fera, on peut 
en etre sur, d'excellente besogne. » 

Pierre Deltatce. 

LETTRES WALLONNES 



Autou d'l'aistrgye, do timps di m'grand-mdre. Contes wallons par 
L. J. L. Lambillion, avou one preface e frangais pa A. Marechal. 
V. Delvaux, editeur, Namur. In-8° (20x13.5), 106 p. Photogravures. 
Prix : fr. 1-50. 

On aura beau dire et ratiociner suivant le tout dernier genre sur les 
mefaits, d'ailleurs nullement contestables. du pretendu bon vieux temps : 
rien ne fera que la Tradition ne soit un inestimable tresor duquel nous 
sommes redevables aux generations disparues ; et a ce seul titre nous leur 
devrions une infinie gratitude. 

Les siecles, comme les fleuves, sont des chemins qui marchent et qu'il 
ne faut jamais tenter de rebrousser, c'est entendu ; mais Teau qui nous 
porte est toujours la meme, et nous ne pouvons nous defendre de penser 
qu'elle arrosa jadis des bords agrestes dont les fleurs nous sont aujourd'hui 
encore tres douces a respirer. Bien mieux : leur parfum reveille, 
de Tame des ancetres, Tessence intangible qui, a travers le temps et ses 
contingences, se perpetue en nous : et c'est cela, a notre insu souvent, qui 
nous emeut. Se retremper dans la Tradition, c'est communier avec sa race 
au sens liturgique du terme. 

J'imagine que M. Lambillion doit etre en ce sens le plus reli- 
gieux des hommes. 11 nous livre, sans autre but, dit-il et je le crois, que 
celui de se rappeler « sa jeuneese et ses bons vieux parents », un tr6s 
precieux recuoil de contes wallons, qui ont ceci do particulier que ce sont 
de vraies legendes et de vrais souvenirs, pieusement recueillis de la bouche 
de Taieule contant autour de Vaistreye. 

D'art aucun, d'artiflce encore moins, et pas du tout de vaine littera- 
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ture : rien que de la ve>ite toute simple, toute emouvante et toute 
merveilleuse. L'art d6licat d'un Porti J 1 ) fait un peu deTaut a notre narra- 
teur, observe M. Marechal dans sa comprehensive et savante preface. Ii 
ne faut pas autrement le regretter, me semble-t-il. Au contraire. La 
matiere du livre est assez opulente pour que l'auteur ne craigne pas de 
nous la livrer denuee des ornements dont un autre, moins sage, eut cru 
indispensable de I'affubler. Pourtant qu'on ne s'y meprenne pas. Rien n'est 
moins banal, rien n'est plus savoureux et plus pittoresque que ce style 
simplet et naivement sententieux, fleurant bon la saine et fruste vie villa- 
geoise d'antan. 

Sur tout le recueil se projette I'ombre de I'infatigable conteuse, 1'ange 
gardien du foyer, dont M. Lambillion ressuscite avec amour la silhouette 
attachante. Et comme on sent bien que l'auteur a regarde dans son cceur, 
et que le livre est bien moins fait pour nous que pour lui-meme : ce sont a 
chaque page des descriptions minutieuses, d'infimes et precieux details, 
tels qu'on aime a en retrouver aux heures de souvenances. Ainsi cette 
grande salle de la ferme, ou la flambee des sokias dans I'atre eclairait a 
contre-seos le cercle des visages attentifs, animant de grandes ombres 
mobiles sur les murs, tandis que le tic-tac de l'horloge, dans sa vaste caisse 
de chene, rythmait seul les silences adroitement menag^s par la conteuse, 

Et I'aieule contait... Elle disait, au hasard deses souvenirs, sans choix, 
raelant I'histoire aux legendes, racontant sa propre vie et celle de ses 
proches, narrant comment la vieille sorciere Gelique l'avait rendue borgne 
en lui soufflant une boule de feu dans Toeil ; comment sa grand-mere 
avait vu les esleus de Namur rendre au roi Louis XIV les clefs d'or de la 
ville sur un plat d'argent ; comment Mon-nonhe Toumas avait fait le fou 
pour ne pas etre soldat de Napoleon, et comment son pere etait apparu six 
semaines apres sa mort, 

Ge qu'elle contait le plus volontiers, semble-t-il, c^taient de frisson- 
nantes histoires de sorciers et de revenants, dont elle avait une reserve 
inepuisable, et ou le role actif 6tait naturellement tenu par le Fourchu, 
lequel toutefois avait fort a faire lorsque le bon vieux cure Marchand se 
mettait a contrecarrer ses tenebreux desseins. Ce cur6 Marchand, brave 
pasteur de braves ouailles, apparait dans le livre admirablement, tel qu'au 
seuil de la cense, lorsqu'il entrait, un baton noueux sous le bras et son 
br^viaire dans la main, le doigt entre les pages. 

Monotone et varie a la fois, comme la vie Iranquille du village, comme 
Texistence des braves gens qui s'y meuvent, voila ce recueil de contes, sans 
autre unite que l'atmosphere de touchante bonhomie qui en constitue le 
tres reel merite. 

Ge merite, la 4 Societe Li^geoise de Litterature wallonne » l'avait, 
des 1904, consacre, en decernant a l'auteur une distinction qui sera unani- 
mement ratifl^e par le public de lettres, de folkloristes et d'amateurs pour 
lesquels cette gerbe de fauves presente un interet litt^raire et documen- 
taire tout ensemble. 

(1) Sur Porti, Contes wallons, voy. Wallonia, XI (1903). p. 162. 
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Je citais plus haut Pavant-propos dont M. Marechal a fait pr^ceder 
les Contes (Vautoii d'faistreye. Les lecteurs de Wallonia connaissent 
suffisamment la sure erudition et le gout delicat du preTacier pour qu'il 
soit superflu d\v insister. Qu'on me permette de signaler pourtant que c'est 
aux instances de M. Marechal que nous sommes redevables de la publica- 
tion de ce precieux volume ou — avec l'assentiment de i'auteur — il a 
applique la simple et rationnelle orthographe pr6conis6e par M. J. Feller. 
Gette orthographe facilite singulierement la lecture, et c'est a coup sur une 
des nombreuses qualites de I'ouvrage que de se laisser savourer sans gene 
et sans fatigue, meme par les lecteurs les moins familiers avec le dialecte 
namurois. Pierre Wuille. 



Horace Pi6rard, fabuliste et chansonnier walfon. Sa biographie et ses 
ceuvres, preccdets dune etude sur Jacques Bertvand et Albert 
Thibaud, par Jules Lemoine. — Charleroi, Surin. Prix 2 francs. 

M. Lemoine de*crit, dans cetle etude tr6s documented, revolution de la 
litterature du terroir carolor6gien, cultive>, au cours du siecle dernier, par 
quelques poetes remarquablos. 

La Muse wallonne se montre la, dit Tauteur, d'une franchise deiuree, 
haute en couleur et en verbe, vigoureuse, tour a tour gente bachelette du 
peuple qui rit en montrant a tous ses blanches et authentiques quenottes, 
ou plantureuse Heb6 champetre qui s'esclaffe en secouant son bed on, les 
poings aux hanches. 

Le premier « patoiseur >, l'ancetre, est Nicolas Boiron, qui vivait au 
commencement du siecle et dont les vieux se rappellent encore la chanson 
En deskindant pa d'sus Couyet ('). Longtemps aprfcs paraissent Jacques 
Bertrand, son cousin Albert Thibaut, Bernus et enfln le notaire Horace 
Pierard de Gilly. 

Jacques Bertrand (1817-1884) fut r£ellement flls de ses oeuvres. II 
s'instruisit lui-meme, anime d'un incessant besoin de savoir et de cultiver 
son esprit. Avec quelques amis, philanthropes comme lui, il avait fond£l a 
soci6t6 les Breyards, le «Charleroi-Attractions» de Tepoque; et ce fut pour 
alimenter les programmes des fetes organisers par ce groupe qu'il se mit a 
composer des chansons wallonnes ou franchises. Bertrand a traduit Tame 
des simples; dans sesjoyeuses saillies se r6flelent les moeurs locales si pro- 
fondement originales. II aime le coin du feu, les joies familiales, devant 
I'atre qui p6tille. Ecoutez-le : 

Skeujet V feu, Zabele, 
Vos (Vgnous d'lez mes cCgnous : 
Pou nous tni tchaud tant qu'i djele 
Raculotons-nous ! 

(1) Sur Nicolas Boiron. voyoz Wallonia, t. II (1894) p. 36, 55 et 69 ; t. V (1897) 
p. 206. 
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II affectionne aussi la note patriotique et humamtaire. 11 se fait Ic barde 
des questions sociales et 6conomiques qui touchcnt a Emancipation de ses 
freres. II c61ebre toutes les industries locales: la houille, le fer et le verre. 
Son oeuvre est en somme assez considerable et nous ne pouvons, pour une 
plus complete analyse, que renvoyer le lecteur a Touvrage de M. Lemoine. 

Albert Thibaut (1815-1880) cousin de Jacques Bertranh et aussi son 
inseparable ami. Thibaut etait avant tout un pamphletaire. II avait a coeur 
les interets de sa ville natale dont il suivait la politique de tres pres, ani- 
mant les luttes electorates de sa verve narquoise et de son esprit frondeur. 
Beaucoup de ses pieces nous sont ainsi restees, telles : Priere a N.-D. 
des elections co?nmunales 1869. Les vis paves del place del Vile Haute 
en deputation a V Hotel de Vile, etc. Et, dit I'auteur, il parvenait plus 
surement a ses flns par des chansons que par de longues polemiques. 

Horace Pierard (1816-1878) gtait notaire a Gilly, sa commune natale ou 
il jouissait d'une grande popularite. II se reposait de ses grimoires aux 
estampiiles offlcielles en « rimant malicieusement ». Excellent musicien, il 
jouait du hautfcois avec talent et s'accompagnait parfois de la guitare pour 
chanter ses compositions. 

Horace Pierard se distingue comme fabuliste tantot original, tantot 
s'inspirant d'EsopE et de La Fontaine, mais remarquable toujours par sa 
verve et sa bonhomie. Nous connaissons de lui : V leup et V tche (Le loup 
et le chien), L leup et V Bedot (Le loup et I'agneau), Li R'nau et V Fichau 
(Le renard et le putois), fable originale, Li Rnau et V Cicerbau (Le renard 
et le corbeau) etc. 

M. Lemoine. tout en se defendant d'etablir autrement que par fantaisie 
un rapprochement entre les oeuvres des deux fabulistes, retrouve chez 
Horace Pierard le temperament du bon La Fontaine. lis ont, Tun dans les 
formes classiques de la belle langue franchise, Tautre avec la franchise 
deluree du savoureux langage wallon, traite des sujets semblables avec la 
meme maitrise d'expression. 

Si La Fontaine, d'un trait de plume, nous peint T 

Agneau qui se desalterait 
Dans le courant d'une onde pure 

la rapid ite de Imposition ne lui cede en rien chez Pierard quand il dit : 

Dins-n-in ritchot 
In p* lit bedot 
Sirlaveut.... 
Aviv* in leup. 

Son vers est leger, precis, plein d'humour. Parfois il a des mots a Temporte 
piece, telle la r^plique du Loup au Ghien dans sa fable li Leup et V Tche. 
Le loup, cet aftame\ qui n'a que la peau sur les os, est completementseduit 
par Texpose que le chien lui fait de sa vie a la ferme. Mais le fauve apergoit 
le collier, marque de servitude, et la morale de La Fontaine, quoique bien 
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concrete, n'atteint ni la concision ni la force de celle de Pierard faisant dire 

au loup : 

C'est pou li dire : 
Sins V liberie, vas-t Ichire!.. 

Les exemples abondent et nous regrettons encore de ne pouvoir, dans 
ce cadre, nous livrer a une analyse complete des fables d'Horace Pierard, 
qui ne sont pas n ombre uses, ma is qui constituent autant de petits chefs- 
d'oeuvre. 

Horace Pierard est aussi chansonmer, mais chansonnier a la verve 
railleuse, a Tesprit gouailleur. II chansonne les petits faits et gestes du 
village; il raille le forgeron, le boucher, le cordonnier; il se raille lui-meme! 
Sa chanson fEglichedes Hayes, est absolument remarquable. Dans le genre 
drolatique il nous donne Milchi faye\ une piece tres curieuse, qu'ila notee 
lui-meme de fac/on fort originale. Notre wallon est riche en terminaisons 
sonores en i et en a. Dans Milchi faye\ Pierard a reussi a faire, en son 
wallon. un veritable motif italien, qu'ii intitule « Grand air* et dont il 
compose la musique. 

Pierard laisse aussi quelques pieces franchises, moins importantes, a 
vrai dire. 

En resume, Toeuvre d'Horace Pierard n'est pas sans ported; elle retrace 
de maitrcsse fagon Thumour populaire, moqueur, critique et narquois ; elle 
peint flnement les mteurs locales avec leurs mesquineries et tous leurs 
travers. L'esprit de Pierard est net et son coup d'oeil stir. Sa facture est 
habile, parfois d'une precision saisissante et resume bien cette franchise 
proverbiale propre au wallon. Peu de poetes ont mieux fait que lui dans un 
cadre aussi restreint. Pierard a sa place marquee dans l'anthologie de nos 
meilleurs ecrivains de terroir. 

Jean Roger. 

HISTOIRE 



La Revolution beige et les Liegeois (septembre 1830). — Un 

aichiviste hollandais des plus reputes, occupe depuis de nombreuses ann£es 
a pr6parer une histoire nouvelle et definitive des Pays-Bas depuis la fln de 
Tancien regime jusqu'au milieu du xix* siecle, le D r H. T. Golenbrander 
vient de publier, sous le titre de De Delgische Omwenteling, un ouvrage 
du plus haut interet, dont il a ete question, du reste, dans un entrefilet 
paru dans Wallonia (n° de Janvier 1906, page 58). 

Contrairement a ce qu'indique son titre, le livre ne traite pas exclu- 
sivement de la Revolution beige. Gependant, pour restreinte que soit la 
place reservee par Tauteur a I'expose particulier des evenements d'aout et 
septembre 1830, la valeur de cet expose, par contre. est trfcs grande, en 
raison des documents inedits sur lesquels il est base et des renseignements 
peu connus et fort curieux qu'on peut y trouver sur les choses et les 
hommes de notre hevolution nationale. II y est, entre autres, maintes fois 
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question de Rosier et de ses Lie^eois et du role tout special que nos conci- 
toyens et leur chef ontjoue a Bru^elle*, durant le mois de septembre. 

Les details que le I) r Colenbrander nous fournit a ce propos, il les a 
empruntes a une source non encore utiliseejusqu'a ce jour, c'est-a-dire aux 
depeches envoyees a son gouvernement par Sir Th. Gartwright, secretaire 
de I'ambassadeur anglais a La Haye, qui Tavait charg6 de suivre de tout 
pres les evenements de Bruxelles ( l ). Les pieces qui vont nous servir sont 
reproduites in exlenso, en anglais, dans le corps meme de l'ouvrage. La 
premiere est dat6e du 10 septembre. 

A ce moment venait d'entrer en fonctions la « Commission de surete 
publique », charged d'assurer le maintien de la dynastie, de defendre le 
principe de la separation du Nord et du Midi, enfln de prendre les mesures 
n6cessaires dans Tinte>et du commerce, de l'industrie et de Tordre public. 
Elle etait composee en majorite" de person nages appartenant au parti 
« modere », « catholique ». (Nous employons les termes memes de Gar- 
twright). Trois membres formaient le groupe des avancGs, des « violents », 
des «liberaux». Ilsrepresentaientce parti qui regardait du cote de la France 
et ue voyait d'autre moyen d'etablir Tindependance de la Belgique que 
par la protection de cette puissance et a Tinterieur qu'en s'aidant de la 
masse populaire. lis etaient pour la rupture complete et immediate avec 
le gouvernement hollandais. Or, ce parti extreme, comme le qualifle notre 
informateur anglais, trouva un appui energique dans les 300 volontaires 
accourus de Liege au premier danger et dans leur chef, Favocat Charles 
Rogier, lequel devint vite Tun des protagonistes les plus actifs et les 
plus eVoutes de la lutte contre les mode>es, les prudents, ceux qui ne 
savaient encore se d6cider a rompre ouvertement avec le Roi, voulaient 
prolonger les nGgociations avec le prince Fr6de*ric et h6sitaient encore a 
creer un gouvernement provisoire pleinement r6volutionnaire. 

Les rapports de Gartwright nous montrent les Li6geois accueillis a 
bras ouverts par la population bruxelloise et une partie de la garde bour- 
geoise, mais, au fond, craints de la Commission de suret6 et des dirigeants 
de la garde. 150 d'entre les volontaires venus de la capitale de la Wallonie 
avaient et6 renvoye*s dans leurs foyers, tant on les trouvait turbulents et 
plus capables de causer des desordres que de contribuer au maintien de la 
tranquillite. Mais, a cdt6 de cela, a une deputation liegeoise ainsi qu'aux 
offlciers et aux hommes restants de la legion liegeoise, la garde civique 
avait offer! un banquet le 14 ( ! J. Rogier n'y assistait point, etant ce soir-la a 
rHotel-de-Ville, ou la Commission de surete venait de se reunir d'urgence 
a la suite de la reception du texte du fameux discours du trone qui decevait 
si cruellement les esp6rances de tous les partis indistinctement. L'assemblee 
fut houleuse et prit une attitude r^ellement revolutionnaire ; Amotion fut 
generate et menacante. 

(1) Th. Juste, Revolution beige. II, p. 103-104 (note) ne fait qu'indiquer som- 
mairement le but de sa mission a Bruxelles. 

(2) A lire d'autres details sur ce banquet dans Discailles, Charles Rogier, I, 205. 
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Le lendemain, une reunion de toutes les sections de la garde fut con- 
voquee a I'Hotel de Ville : les deputations de Liege et des autres villes y 
avaient ete convo juees egalement f 1 ). Quand le comte de \f6rode, au nom de 
la Commission de surete, eut propose d'envoyer a La Haye une adresse aux 
d6putes beiges pour les prier d'arracher au Roi son consentement a la 
separation, les Liegeois se leverent et dedarerent furieusement s'opposer a 
cette demarche. Selon eux, il fallait sans delai proclamer ui gou- 
vernement provisoire et rompre toute attache avec le souverain. Les 
Bruxellois r6pliquerent qu'ils entendaient rester dans la « voie legale >. 
Nos concitoyens, dont on reconnait bien ici le naturel ardent et prompt aux 
decisions radicales, menacerent alors les pusillamines et les prudents d'une 
intervention des villes de province et des ouvriers du Borinage, que Ton 
savait fort surexcites. Rien n'y fit. La dispute continua violente et finale- 
ment nos bouillants Liegeois se retirerent sans avoir obtenu gain de cause, 
mais suivis cependant de quelques deputes des sections de la capitale, 
comme Ducpetiaui, Tami intime de De Potter. 

Les Liegeois et leurs amis se retrouverent tous a l'Hotel de la Paix, oik 
ils red ige rent une adresse particuliere aux deputes beiges a La Haye. 

Cetait la presque une rupture, car les scission naires, voulant rester 
bien unis en face du parti modere, formerent le Club de THotel de la Paix, 
avec Charles Rogier comme president ( 2 ). II y en eut meme un second, celui 
de l'Hotel de Baviere, qui, rapporte le diplomate britannique, rappelait 
les plus violentes des Societes du temps de la Revolution francaise. La 
situation etaitdonc deplorablement tendue. Elle tourna cependant au profit 
du « parti violent », qui avait pour lui les sympathies et I'appui de la popu- 
lation, nous n'oserions dire de la populace (« among the populace »). I*a 
majorite de la bourgeoisie etait cependant, a ce moment, si peu disposee 
encore a consentir a retablissement d'un gouverneraent insurrectionnel qui 
aurait consomme la rupture, que Cjlrtwright ne cache pas son apprehen- 
sion de voir les troupes hollandaises, campees entre Vilvorde et Anvers, 
invitees meme a entrer en ville ! ( 3 ). 

Les incidents du dimanche 19, jour ou une bande arm6e de Liegeois 
s'empara, a Tervueren, des chevaux de la marechaussee du prince Fre- 
deric, contribuerent a maintenir la discorde. La Commission de surete dut 
desavouer cette expedition, ce qui mit le comble a ['excitation de tous les 
« lib6raux », Liegeois et autres. 

On connait les tristes exc&s qui en furent la consequence et qui pro- 
jettent une ombre si malheureuse sur un tableau qui aurait dfl etre celui 
de l'union a la veille de la bataille. Nos concitoyens apparaissent, dans lee 
depeches longues et precises de Cartwright, comme ayant ete en tous ces 



(1) Cf. DlSC VILLES, I. 206. 

(2) Cf. Discailles, I, 206 — c'est la roriginc de la Reunion centrale, dont le but, 
avouc Rogier. t'*tait de « I aire sortir la Commission (de surete) des voies diploma- 
tique*. » — Cf. Juste, op fit. II, 83 et 84. 

(3) Juste, II, 91 
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instants relement le plus actif de la resistance au seul pouvoir organist 
alors, et comme ayant contribu6 au sucees de cette «journee » insurrec- 
tionnellfe ( l ). On en sait la suite : la Commission de surety fut dispersee 
violerament, ct Ton suggera a sa place la formation d'un premier gouver- 
nement provisoire dont devaient faire partie deux citoyens de notre cite: 
Raikem et ie comte d'Oultremont). Mais cette Commission n'eut pour ainsi 
dire pas d'ex^tence. 

Heureusement, des le 21, a l'annonce de la ma re he de Tarmee royale 
sur Bruxelles, les rancunes semblerent s'apaiser comme par enchantement 
et une seule idee domina tous les esprits : se defendre contre Tennemi 
commun. Et ces Liegeois, qui s'etaient plutot montres j usque-la brouillons 
et meneurs, devinrent alors les plus ardents a la sainte lutte pour la 
liberte. « lis donnerent, proclame Sir Th. Cartwright, la plus vive impul- 
» sion au mouvement |de resistance armee], flrent tous leurs efforts pour 
» augmenter Texcitation et montrerent un zele et une activity presque 
» inwoyables pour la cause dans laquelle ils s'elaient engages. » Une heure 
apres que l'alarme avait ele donnee, ils se trouvaient deja hors de la ville, 
occupes a faire des reconnaissances du cote de Vilvorde. Cest ce jour- la, 
le 21, que Rogier recut le bapteme du feu, au combat de Dieghem (*). 

Ici s'arretent les renseignements particuliers que le diplomate anglais, 
place en observation a Bruxelles, nous a donne Toccasion de colliger sur le 
compte de nos peres. Quand ils n'auraient eu que cet interet psycbologique 
de nous les montrer, — une fois de plus — vraiment Wallons, e'est-a-dire 
tetes chaudes, prompts a la resistance, a la dispute, mais aussi bra res 
coeurs, epris d'independance, enthousiastes jusqu'a Toutrance pour les 
gran des causes de la liberte et du droit, il n'y aurait pas eu inutility 
osons-nous croire, a les livrer aux lecteurs de cette Revue. 

Les lignes qui precedent nous montrent les Liegeois travaillant a 
Bruxelles a hater, par tous les moyens, le sucees du mouvement insurrec- 
tionnel populaire, et nous les avons quitted, en quelque sorte, au moment 
ou les premiers coups de feu s'eehangeaient entre Beiges et Hollandais. 

Or, on peut retrouver les « valeureux » Ltegeois sur un autre theatre 
d'operations, en pleine Flandre, dans le pays de Waes! Un tout recent 
travail, paru dans les Annates du Cercle archeologique du pays de Waes, 
(tome XXIV, i n livraison, auteur : le D r Willemsen) nous apprend en effet 
qu'un certain nombre de nos concitoyens, de ceux memes qui s'etaient 
rendus en tout premier lieu a Bruxelles, le 4 septembre 1830, etaient 
canton nes a Saint-Nicolas, en avril 1831. Ils contribuaient a y maintenir 
l'ordre, menace alors par les intrigues orangistes d'une partie de la 
population. 

(1) Sur la journee du 19 et sur lc rdle mod6rateur de Rogier, personnellement, 
voir Discailles, I, 207, 208, et Juste, II, 89 et suiv. 

(2) Cf. Discailles, II, 3-4. 
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Un peu plus tard, nous voyons le bataillon des chasseurs liegeois 
(major Lochtmans) essayer d'arrSter les troupes hollandaises au fort Sainte- 
Marie (3 aout), mais force de battre en retraite sur Beveren et Saint-Nicolas. 
C'est sur eux que pesait le poids des operations militaires, et ils comman- 
daient reellement a tous les detachements des gardes civiques locales, peu 
exercees encore. 

Le 7 aout, c'e*t pr6s de Hulst que les Liegeois font le coup de feu : le 
lieutenant de Beliault commandait la 3 6 compagnie de tirailleurs, et le 
lieutenant Chaumont un autre detachement. Le bataillon tout entier etait 
rang6 sous les ordrcs du lieutenant-colonel Chazal. 

Telles sont les quelques indications que le hasard d'une lecture nous a 
per mis de consigner ici sur le role des volontaires liegeois dans la guerre 
d'independance. 

II y aurait a faire une veritable histoire des Liegeois dans la Revo- 
lution; elle serait certes toute a la gloire de nos ancetres. 

Felix Magnetic 



La musique flamande... de Wallonie. — On sail quels malentendus 
et quelles erreurs d'interpretation suscitent de nos jours les anciennes 
expressions «Neerlande» et «Pays-Bas» dans leur application a la Belgique. 
Ges mots designant aujourd'hui la Hollande proprement dite, tout ce qui 
naguere portait la qualification de « neerlandais » est traduit aujourd'hui 
par « flamand » ; d'ou il suit que les Wallons associes au grand mouvement 
artistique dans lequel les Flamands jouerent d'ailleurs un si grand role, 
sont trop souvent confondus avec ces derniers. Un ouvrage paru tout 
recemment t Paris en oftre un nouvel et frappant exemple. 

II s'agit de VEcole conlrapuntique flamande au XV 9 el au XVI 9 
siecles, de M. F. De Menil, un ouvrage d'ailleurs bien fait, dans lequel 
Tauteur a entrepris de tracer un tableau d'ensemble de cette admirable 
ecole qui tint pendant cent cinquante ans le sceptre de Tart musical, lequel 
devait passer au XVII e siecle a l'ltalie, puis a TAUemagne. La qualification 
traditionnelle d'ecole «neerlandaise» avait tout au moins ceci debon qu'elle 
engiobe tous les artistes beiges de ce temps. 

Mu par Tetrange confusion de termes rappeleeplus haut, M. De Menil 
croit bien taire en remplagant comme on Ta vu, cette appellation par celle 
d'ecole flamande : d'ou, logiquement, une serie de meprises tout au moins 
etonnantes chez un ecrivain serieux. C'est ainsi que pour M. De Menil, 
Dufay, Binchois, Josquin des Pres, Lassus, sont tous des Flamands. 
L'auteur parle bien des Picards du Hainaut, mais ces Picards sont... des 
Flamands ; tous ont puise leur enthousiasme au sein des orgueilleuses 
ghildes, leur verve dans ces kermesses qui, illustrees par Teniers, pa- 
raissent symboliser aux yeux des Francais toute la gaite thioise ; Liege 
meme est en pays flamand ! 

L'auteur, qui n'a evidemment pas la moindre notion de la repartition 
des races et des langues dans notre pays, apres avoir fait l'bistorique des 
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Pays-Bas, y compris le Brabant, le Luxembourg et le Hainaut, constate 
qu'actuellement encore « les peuples qui I'habitent conservent les memes 
» usages, les memes moeurs, des idiomes pareils, des patois similaires, et 
» que la denomination de Francais ou de Beiges, determinee par une borne- 
» frontiere, se resume le plus souvent dans la simple appellation de race 
» flamande comprenant le territoire occupe par les anciens Belgii, qui, du 
» temps de Cesar, avaient deja un caractere nettement deftni » ! 

E. Closson. 

PATRIOTISME 



Une id6e qui meurt : la Patrie. — Sous ce titre, le bon Wallon 
Jules Destrke a public recemment dans la Belgique (n° de fevrier) un 
article des plus remarquables, ou il rattache le mouvement paciflste 
socialiste a Tabsence ou Tattenuation du sentiment patriotique dans le 
proletariat. 

L'auteur commence par se demander en quoi consiste le sentiment 
patriotique. C'est Toccasion d'une superbe page, que nous voudrions citer 
tout entiere, et qui conclut ainsi : « Ghacun aime, en sa patrie, le decor de 
sa vie. II l'aime en raison non seulement de I'agrement et de la facilite de 
cette vie, mais surtouten raison de son intensite. II est naturellement porte 
d'abord a le preferer a d'autres decors moins meles a son existence et qu'il 
connait moins et, par voie de consequence, de s'efforcer a le conserver tel 
qu'il Ta aime. Bref, le patriotisme c'est Tamour du decor dans lequel on a 
vecu et le d£sir d'en amener la conservation. » 

Ainsi deflni, dit Tauteur, le patriotisme est evidemment fort respec- 
table. II est peu de gens qui ne Teprouvent plus ou moins fortement. Mais 
on voit neanmoins dans la societe, deux categories de gens pour lesquels la 
notion de patrie, meme reduite a ces elements essentiels, est vide de sens. 
C'est, au sommet de la hierarchic sociale, les privileges, possesseurs de 
fortunes telles que partout Tind^pendance de fait et de sentiment leur est 
assuree : ce sont « les cosmopolites deracines ». Tout en bas, au contraire, 
est la grande masse des proletaires, sans culture intellectuelle, sans loisirs 
pour penser, pour se deplacer, pour voir d'autres cieux que celui sous 
lequel se gagne leur salaire : ce sont « les trop enracin^s ». 

Au point de vue de revolution sociale, ce que pensent les premiers est 
fort indifferent : Tinfluence de leurs id£es, en admettant qu'ils en aient, est 
parfaitement nulle. Mais il n'en est pas de meme des second?, qui sodt la 
majorite de la nation. 

Or, sans culture intellectuelle, le patriotisme n'est pas comprehensible. 
L'enseignement peut le susciter, mais la culture, a mesure qu'elle s'etend, 
le detruit, puisqu'elle fait tombor sous le charme des autres patries. II faut 
done ajouter un autre element a la definition : i'attachement aux institu- 
tions qui se sont donnees les gens qui vivent sur un meme sol natal. C'est 
la le patriotisme offlciel, et pour beaucoup, c'est un dogme, une conception 
au-dessus et en dehors de la critique et du libre examen, une foi, une sorte 
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de religion. II est cependant evident que toutes les categories sociales ne 
peuvent etre satisfaites d'un meme regime. L'auteur tire meme des theories 
de son parti, une petition de principe contre I'organisation actuelle. II en 
resulte que le complement impost au patriotisme est pr£cisement ce qui 
tend a dissocier les hommes. Une reaction devait se produire. Et voici que 
Tinternationalisme du proletariat opere parallelement a celui d'une elite 
en faveur de l'effacementdes frontieres. Dans lapropagande antipatriotique 
qui en resulte, l'auteur voit la promesse d'un bienfait tant implore, tant 
reclame, et qui paraissait si lointain et si chimerique : la fin des guerres. 

— Sans entrer dans le detail d'un raisonnement qui appartient a la 
politique des partis, il nous est agreable de reconnaitre que. l'ecri vain 
socialiste a cru indispensable d'etablir une distinction plusieurs fois faite 
ici-meme, et sur laquelle on ne saurait trop insister : d'un cote, le patrio- 
tisme d'Etat, necessairement etrique suivant des frontieres bien precises, et 
qui risque tou jours de degenerer en nationalisme agressif et guerrier ; 
d'autre part, le patriotisme naturel et spontanS, qui est teiidre et paisible, 
et qui est de nature a s'elargir indeflniment suivant la culture des 
hommes et le developpement de leur sensibilite et sans rien perdre de 
son amenite. 

On repete volontiers en France, maintenant, la jolie formule mistra- 
lienne, qui parait bien conciliatrice : 

J'aime mon village plus que ton village, 
J'aime ma province plus que ta province, 
J'aime la France plus que tout ! 

G'est, j'imagine, dans un petit pays comme le notre, qui n'a pas un 
bien long passe unitaire, que cette formule pourrait le plus naturellement 
s'elargir. L'ideal n'est il point vraimeDt que chaque homme s'eleve jusqu'a 
dire que, s'il aime encore sa Pa trie plus que celle des autres, il aime 
l'humanite par dessus tout? 0. C. 



Faits divers 



Les University populaires dans le Hainaut. — Si l'on doit recon- 
naitre que c'est le Hainaut qui, parmi les provinces wallonnes, donne 
la plus forte proportion d'illettres, il faut aussi constater que c'est peut- 
6tre la qu'on fait le plus de sacrifices pour la diffusion de l'instruction. Un 
des cotes interessants de ces efforts vers l'elevation du niveau intellectuel 
de la population est la v6ritable efflorescence des Universites populaires. 
Dans presque tous les centres, il s'est trouve des hommes, philantropes 
au vrai sens du mot, qui se sont d6vou£s a la creation de ces Gercles de 
conferences, et la Province, faisant oeuvre de democratic judicieuse, les 
favorise par l'octroi de larges subsides. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 19:3 

Leur but est avant tout de vulgarisation scientiflque; mais il est 
particulierement agreable de constater qu'on n'y oublie pas ce qui a trait 
a la terre walionne : c'est un sur moyen d'ailleurs de grossir le nombre des 
auditeurs, qui s'interessent toujours aux lieux et aux faits qui leur sont 
familiers. Dans cet ordre d'idees, M lle Lecrenier a fait connaitre k Cour- 
celles les ecrivains du Hainaut ; M. Dufrane a parie a Frameries de la 
conservation des patois, et, en divers endroits, on a eu a coeur d'exposer 
la vie et les oeuvres des celebrites wallonnes : Gramme, Houzeau, Meunier, 
Vieuxtemps, etc. 

Le cote Folklore, et particulierement Legendes, a cte abord6 dans 
differents Gercles : on a eu a Gilly une conference de M. des Ombiaux sur 
les legendes wallonnes; M lle Lecrenier, dans ses causeries sur les legendes 
du Nord et du Midi, a montre, avec le talent tout de grace et de persuasion 
qui la caracterise, comment les memes mythes sont eclos sous differents 
ciels, ou se sont adaptes aux caractercs propres des peuples, — de telle 
facon qu'ils refletent Tame des races qui les ont vus naitre ou 6voluer. II 
nous a ete donne aussi d'assister a Quievrain a une bien interessante confe- 
rence de M. Marcel Hebert sur « La Legende ». L'orateur a tenu ses 
auditeurs sous le charme de sa parole alerte et vivante, en leur exposant 
comment nait une legende et comment elle se deforme, et en attirant Inatten- 
tion sur la lecon qu'on peut en tirer. Afln de rendre plus claire sa demons- 
tration, M. Hebert l'a illustree de nombreux exemples, il Ta particulierement 
appliquee ^ la legende de Saint-Georges, legende dont il a montre avec 
une clarte convaincante, Torigine et les multiples transformations. 

Gette voie ou s'engagent les Universites populaires ne peut etre assez 
encouragee ; s'il est utile, en effet, de faire connaitre a la foule les conquetes 
de la science, il Vest pas moins necessaire d'attirer son attention sur ce qui 
Fentoure, de l'obliger a se replier sur elle-meme, pour saisir ses qualites 
propres et son originalite. N. Cuvelliez. 

Pour la Langue franchise. — Il vient de se fonder a Bruxelles une 
Association pour la Culture et V Extension de la Langue francaise, 
dont Taction s'exercera surtout dans la province de Brabaut, mais pourra 
naturellement s'etendre a tout le pays beige. 

€ Constitute en dehors de tout esprit politique, TAssociation poursuit 
un but d'utilitG nationale. II est desirable que le plus grand nombre possible 
de Beiges connaissent bien le francais, et il y a pour eux un interet vital, k 
la fois economique et intellectuel, a participer dans la plus large mesure a 
la culture de la Langue franchise. » 

On ne peut mieux dire, et tous nos voeux accueillent cette entreprise 
patriotique, dont le but sera immediatement bien compris et appreci£ par 
tous les Wallons. 

Les moyens d'action de V Association sont principalement Tenseigne- 
ment, les conferences, les publications, la propagande par la voie de la 
presse, les enquetes, les representations theatrales a prix reduits, la creation 
de bibliotheques populaires franchises. La cotisation est flxee k 5 francs. 
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Le president est M. le ministre d'Etat Jules Lk Jeune, et le secretaire 
general est M. Oscar Grojean, a qui Ton peut s'adresser pour tous rensei- 
gnements, a son adress<», 265, avenue Brugmann, Uccle-Bruxelles. 

Le Samedi, revue litteraire et artistique, paraissant chaque semaine 
a Bruxelles, sur 16 pages a deux colonnes et qui coute 20 centimes 
le nume>o, vient de s'embellir, d'adopter un papier plus flatteur et de 
completer sa redaction. C'est que le Samedi a passe sous la direction 
du bon Wallon, Georges Rency, qui a de la race et sait faire bien les 
choses. 

Le Samedi estune revue generate, qui s'occupe en toute ind£pendance 
de tout ce qui interesse l'esthetique, les arts et la literature de langue 
francaise. Les derniers n°» contiennent un excellent discours sur la Culture 
du gout prononce par M. Fierens-Gevakrt a la premiere assemble 
annuelle de la Societe de l'Art a recole et au foyer. Une judicieuse etude 
sur les Jeux olympiques par M. Camille Ga«par, un des jeunes savants 
dont s'honore le plus Terudition en Belgique. Des poemes de Fernand 
S6verin, Jules Delacre, etc. Des chroniques bien documentees, des articles 
de Leon Dommartin, Georges Rency et bien d'autres, des contes tres jolis 
et tres wallons de Maurice des Ombiaux. Le n° du 21 avril est en grande 
partie consacre au Voeu des Ecrivains : il publie la petition adressee au 
Gouvernement par nos litterateurs de langue francaise, avec la r6ponse 
favorable du ministre de Trooz. 

Nous attirons Inattention de nos lecteurs sur le Samedi, Le prix 
d'abonnement est de 6 francs Tan, et l'adresse : 40, rue de Gravelines. 

Propagande wallonne. — Un Gercle wallon s'est constitue recemment 
a Vilvorde. Pies de deux cents adherents ont immediatement repondu 
a l'appel du Comite provisoire, aujourd'hui Comite deflnitif et compose 
comme suit : MM. Keller, industriel, conseiller communal, president ; 
de Graenve, directcur de TEcole moyenne, vice-president ; Henry, geo- 
metre, et Dever, comptable, secretaires ; Janssens, rentier, tresorier ; 
Mineur, rentier, directeur des fetes ; Soleil, professeur, biblioth6caire ; 
Bouillot, directcur de TEcole d'horticulture ; Hanquet, meJecin, et Petry, 
capitaine- commandant, commissaires. 

M. Alfred Orban, sollicite, a bien voulu accepter la presidence d'hon- 
neur du nouveau Gercle, qui defendra les interets generaux wallons, en 
dehors de toute politique de parti. 

A la seance d'inauguration, M. Mineur, dans une excellente allocution, 
a tr^s heureusement expose le but du nouveau Gercle. M. Weyland, 
deiegue de la Ligue wallonne du Brabant, a feiicite les promoteurs du 
succes de leur entreprise et a exprim6 la certitude que le Gercle wallon de 
Vilvorde vivra des jours longs et prosperes. Une fete intime a suivi la 
seance, et le Gercle a voulu immediatement marquer son caractere patrio- 
tique, par une souscription au profit des inondes flamands et wallons : la 
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collecte a produit fr. 64-50, dont une partie, au voeu de I'assembiee, a et6 
vers6e au profit des victimes de la catastrophe de Courrieres. 

Le Gercle wallon de Vilvorde compte cr^er une bibliotheque d'ouvrages 
et de publications franchises et wallonnes, ct organiser des conferences sur 
les questions qui interessent particulierement les Wallons. 

II est desirable que Fexemple des Wallons de Vilvorde soit suivi dans 
toutes les villes flamandes. Les Flamands ont en Wallonie de nombreux 
Cercles analogues qui leur rendent de grands services. Les Wallons ne 
doivent pas plus qu'eux nSgliger les devoirs de la solidarity et m^connaitre 
Tutilite de relations etroites. 

Congres wallon de 1906. — Aux termes du voeu 6mis k l'unanimite 
des voix, par le Congres de Liege en 1905, dans sa seance pleniere, il 
a 6te decide que, chaque annee, les Wallons se reuniraient en Congres 
dans i'une ou Tautre ville, pour s'entretenir des interets moraux et mate- 
riels de leur race. 

Le Congres de 1906 se tiendra a Bruxelles, les 2, 3 et 4 juin. II est 
organise par la Ligue wallonne du Brabant. II ecartera toute preoccupation 
de parti. Les seances de travail seront consacrees a rexamen des questions 
suivantes : 

1. Les Wallons dans l'histoire. 

2. Situation materielle et morale du peuple wallon. Les droits des 
races en Belgique : regalite des Langues (rapporteur M. Julien Delaite) ; 
etude sur le mouvement belgo-neerlandais (rapporteur M. Achille Ghainaye) ; 
les lignes de chemins de fer Aix-Vise-Bruxelles , Malmedy-Stavelot, 
Cologne- Verviers-Liege (meme rapporteur) ; les lois flamandes (rapporteur 
M. Weyland); de la repartition des subsides gouvernementaux. 

3. Des organismes de propagande wallonne : du groupement national 
des ligues wallonnes. (Rapport du Comite.) 

4. De la repartition des primes gouvernemen tales aux oeuvres drama- 
tiques. 

5. L'art dramatique wallon, les societes dramatiques wallonnes et leur 
f6d6ration. 

Le r^glement est semblable a celui du Congres de Liege. La cotisation 
individuelle est flxee a 5 francs; la cotisation de groupe a 10 francs. Des 
fetes seront organisers en Thonneur des congressistes aux Theatres royaux 
du Pare et de la Monnaie : fete dramatique ct fete musicale purement 
wallonnes. 

Le president du Comite organisateur est M. A. Colleye, president de 
la Ligue wallonne du Brabant et de la Ligue wallonne de Bruxelles (25, rue 
de Moscou), et le secretaire M. le D r M azure (75, rue Veronese). 

Tout fait prevoir que les assises du Congres de Bruxelles seront la 
digne continuation de celles du Congres de Liege. 

Deuxieme Congres de la Presse periodique. — Dans une recente 
seance, V Union de la Presse periodique beige a decide que le 
deuxieme Congres de la Presse periodique aurait lieu a Ostende, du 14 au 
17 juillet prochains. 
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On y discutera tout d'abord deux questions tres importantes, Tune 
d'ordre professionnel : « Le droit a Tin formation ct a Tenquete pour tout 
co qui se rapporte a la Presse periodique »; Fautre, d'ordre technique : 
« Des meilleures conditions materielles que devrait realiser une revue 
type ». 

Outre ccs deux points principaux, qui donneront lieu a des conclu- 
sions, le Comite a'organisaiion du deuxieme Congres a £galement approuvc 
Fidee d'accepter toutes communications succinctes, ecrites ou verbales, sur 
n'importe quel sujet interessant, pourvu que le Bureau en soit avis6 en 
temps utile. 

La cotisation est fixee a 10 francs. Elle donne droit de participer au 
Gongres et a toutes les fetes, excursions et receptions. 

Des personnalites beiges et etrangeres seront invitees a ce Gongres, 
dont le succes est des a present assure, grace au concours spontan6 de 
nombreux journalistes periodiques de marque. 

Pour tous renseignements , s'adresser, par ecrit, au secretaire de 
r Union de la Presse periodique beige, Hotel Ravenstein, a Bruxelles. 
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PRINC1PAUX COLLABORATEURS 



MM. Victor Chauvin, professeur a TUniversite de Liege ; Albert 
Counson, Leeteur a TUniversite de Halle a/Sale; N. Cuvelliez, regent a 
TEcoie moyenne de Quievrain ; Jules Dewert, prof, a TAth6n6c d'Ath ; 
Alfred Duchesne, prof, de Litt^rature francaise, Bruxelles ; Georges 
Dwelshauvers, prof, a TUniversite libre, Bruxelles ; Jules Feller, prof, a 
TAthenee, Verviers ; H. Fierens-Gevaert, prof, a TUniversite dc Liege; 
Charles Gheude, prof, a TUniversite nouvelle, Bruxelles ; Jean Haust, 
prof, a TAthenee royal de Liege ; Jules Lemoine, directeur des Ecoles, a 
Marcinelle; Felix Magnette, prof, a TAthenee royal de Liege; Fernand 
Mallieux, prof, a TUniversite libre de Bruxelles; A. Marechal, prof, a 
TAthenee royal de Namur; Raphael Petrucci, collaborateur scientiflque a 
TInstitut Solvay, Bruxelles; H. Pirenne, prof, a TUniversite de Gand ; 
Lucien Roger, instituteur communal a Voneche ; Maurice Wilmotte, 
prof, a TUniversite de Liege. 

MM. Albin Body, archiviste de Spa; D. Brouwers, conservateur- 
adjoint des Archives de TEtat a Li£ge; A. Garlot, attache aux Archives de 
TEtat a Mons; Albert Delstanciie, attache a la Bibliotheque royale de 
Belgique, Cabinet des estampes ; Emile Fairon, attache aux Archives de 
TEtat a Liege ; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de Belgique ; 
Emile Hublard, conservateur de la Bibliotheque publique de Mons; Adrien 
Oger, conservateur du Musee archeologique et de la Bibliotheque publique 
de Namur ; Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, 
Cabinet de numismatique. 

MM. le D p Alexandre, conservateur du Musee archeologique de Liege ; 
A. Boghaert-Vache, archeologue et publiciste, Bruxelles; Leopold Devil- 
lers, president du «Cercle archeologique* de Mons; Jus'in Ernotte, 
archeologue a Donstiennes-Thuillies; Ernest Mattiiieu, archeologue a 
Enghien ; D r F. Tihon, archeologue a Theux ; Georges Willame, secretaire 
de la « Societe archeologique », Nivelles. 

MM. Paul Andre, Fernand Blondeaux, Arthur Daxhelet, [Maurice 
des Ombiaux, Louis Dumont-Wilden, Camille Lemonnier, Edouard Ned, 
litterateurs a Bruxelles; Charles Delchevalerie, Olympe Gilbart, littera- 
teurs a Liege; Hubert Krains, litterateur a Berne; Albert Mogkel, littera- 
teur a Paris; Louis Pierard, litterateur a Frameries ; Jules Sottiaux, 
litterateur a Charleroi; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Henri Bragard, president du «Club wallon », Malraedy ; Joseph 
Hens, auteur wallon, Vielsalm; Edmond Jagquemotte, Jean Lejeune, 
auteurs wallons a Jupille; Jean Roger, president de T « Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons », a Liege; Henri Simon, 
Joseph Vrindts, auteurs wallons a Li6ge; Jules Vandereuse, auteur 
wallon a Berzee. 

MM. Ernest Closson, conservateur-adjoint du Musee instrumental au 
Conservatoire royal de musique, Bruxelles; Maurice Jaspar, professeur au 
Conservatoire royal de musique, Liege. 

MM. George Delaw, dessinateur, a Paris; Auguste Donnay, artiste 
peintre, professeur a TAcademie royale des Beaux-Arts de Liege ; George 
Koister, artiste peintre a Liege; Paul Jaspar. architecte a Liege; Francois 
Marechal, dessinateur et graveur a Liege; Nestor Outer, artiste-peintre, 
Virton; Armand Rassenfosse, dessinateur et graveur a Liege; Victor 
Rousseau, sculpteur, Bruxelles; Joseph Rulot, sculpteur, professeur a 
TAcademie royale des Beaux-Arts de Liege ; Gustave Serrurier, ingenieur- 
d6corateur, Li6ge. 

MM. Y. Danet des Longrais, genealogiste-heraldiste, a Liege ; Pierre 
Deltawe, publiciste, a Liege ; Albert Neuville, bibliophile a Liege ; 
Nicolas Pietkin, cure de Sourbrodt; Ernest Sente. photographe a Li6ge ; 
Oscar Colson, folkloriste, etc. 
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Notre Pilori 



Sous ce titre et k cette place, nous avons signale naguere, pour 
nous en plaindre, le z61e excessif avec lequcl certains confreres 
lisaient notre revue pour en republier des extrails ou des articles 
sans indication dc source. 

II faut croire que nos protestations ont ete lues avec autant 
d'attention que le reste, car les abus dont nous nous plaignions ne 
furent plus constates, des lors, que dans des cas excepiionnels, dont 
des lettres particulieres ont fait 6viter le retour. 

Or, voici que cela recommence. 

II existe a Bruxelles une publication hebdomadaire, le Foyer 
populaire, qui, dans son n° du 24 juin dernier, a reproduit deux 
articles de Wallonia en n'indiquant I'origine que pour un seul, et 
encore, sous une forme tout-a-fait equivoque. 

Nous nous pr^parions a protester quand, voulant fairc ample 
connaissance avec ce distingu6 confrere, nous avons constate que le 
fait depend chez lui d'une habitude ancienne et inv£t6ree. 

Qu'on en juge. En 1905, c'est une quinzaine darticles qu'il a 
d^coupes dans nos pages — en omettant d'en indiquer la source. 

Le Pays borain, autrefois, etait entr£ dans des voies analogues : 
il s'annexait la prose et les collaborateurs d'autrui avec une telle 
d^sinvolture que nous dumes intorvenir energiquement. 

L'ancien Directeur du Pays borain est aujourdui le Secretaire 
de redaction du Foyer populaire. 

Est-ce a lui que nous devons les abus dont Wallonia est la 
victime ? 

II n'importe : de lui ou de tout autre, ces abus ne sont pas 
tolerables. 

Les articles publies ici ont ete faits pour notre revue. Elle doit 
(Hre citee par les confreres qui les reproduisent. Cela est conforme 
aux usages de bonne compagnie et aux stricts devoirs de requite. 

Nous comptons que le Foyer populaire se conformera desormais 
& cette ligne de conduite — qui est la notre depuis treizc ans. 
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Franz Kegeljan 



Peintre namuroig 



u pays do Sambre-et-Meuse, une luxueuse brochure 
vient de paraitre, (') qui a <He saluee avec bienvcil- 
lance par quelques critiques, coulee de quelques 
erudits et energiquemeut ignoree du public qu'elle 
interessait le plus. 

Ce livre de clair langage qui voudrait, modes- 
tement, n'etre qu'unc notice explicative des tableaux de son 
auteur, requiert l'adiniration devolue aux aeuvres patiemment 
et amoureusement muries, dans la solitude et le liaut dedain des 
suffrages de la foule, de cette foule qui fait les gros succes et les 
gloires tapageuses. II constitue Taboutisseinent et la synthese d'un 
fier labour qui no pouvait eclore que sur le sol wallon. 
Double litre pour le signaler ici. 

Rarement vit-on realisation plus tangible du caractere wallon 
chez un peintre, chez un artiste voulons-nous dire. Nous avons 
scrupule, en eflet, a etiqueter peintre cot esprit, un des plus com- 
plexes — et des plus complcts — que nous sachions. 

Le temperament des mitres est, par essence, trop cerebral pour 
arreter la vision a la seule retine charnelle. Et la saine couleur, la 
pate solide, le savoureux modele, la belle lumiere, tout ce qui 
constitue le metier, if est que la clef qui ouvre son ame et en devoile 
les perspectives et les magies. 

Franz Kegeljan est bien de cette lignee-la. 
Voici un artiste qui, a fexemple de plusieurs, eiit pu s'assurer au 
hasard des expositions, suivant la fortune des ecoles et les fluctuations 
de 1'ottVe et de la demande, un succes de tres bou aloi, c'est 

(1) Xatttur au Temps passe. Notice explicative des Tableaux de Franz 
Kegeljan. Xainui* : Lambert do Hoisin. 8', 15 pp., XI planches et 1 plan. Prix : 1 fi\ 50. 

Tome XI V, m" U 7, Juin Juillct 190o 
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incontestable, une reputation honorable, cerles : pour cela, il lui 
sufflsait d'un peu tThabilete. 

Or, l'habilete, qu'on le veuille ou non, cost deja le commencement 
du culte de la Sainte Esbrouffe, Reine de Tart contemporain. Et 
la qualite fonciore, primordiale de l'artiste qui nous occupe, c'est 
une scrupuleuse, une intransigeante loyaut£. 

Nous coiinaissons de lui, — et plus d'un n'ignore pas — 
d'adorables pastels, d'emouvants et merveilleux paysages mosans et 
de toutes reecntes vues d'ltalie qui feront sensation et ou ton to la 
gamine des ocres fauves et des vermilions chante dans le chaud 
embrasement des cr£puscules veniticns. Ceci prouve que le « pei litre 
pur > avait beau jeu d'absorber en lui toutes les forces vivos de cet 
esprit superieurement doue\ 

Si nous insistons autant sur ce point, c'est que nous considerons 
le labeur de Franz Kegeljan comme une veritable — et ingrate — 
mission de devouement. 

Nous dirons comment elle fut recompensee. 

Semblable aux pieux maitres golhiques, avec qui d'ailleurs il a 
plus d'un point de contact, il eut la rare volonte d'ecarter de lui 
jusqu'a rachevement de sa lache formidable, la seduisante tentation 
du facile paysagismc et dc la scene de genre, le cote amusant et 
reposant dc son art, pour dedier son pinceau k la realisation d'une 
seule grande idee. 

Esquissons-en la genese. 

II naquit k la vie artistique aux environs de cette epoque de 
malheur oil la rage des embellissements, imperieusement sollicitee 
par le Progres, ratissait avec amour tout ce qui subsistait encore 
dans la vieille cite des Aduatiques, de v^nerables vestiges d'un pass6 
qui, pour ne pas avoir sa place dans les manuels officiels, n'en est 
pas moins glorieux. Et nous imaginons tres bien la geuereuse colore 
de Tadolescent d'alors, en presence des sacrileges inseparables qui 
couchaient pour jamais dans la poussiere portes fortifiees, tours 
moussues, bastions, mailles et demi-ronds, qu'aujourd'hui i'on 
voudrait k prix d'or pouvoir ressusciter. 

Franz Kegeljan n'attendit point ce revirement de Pesthetique 
publique pour entreprendre une oeuvre de reparation. Si, quelque 
jour, les maledictions tarissent & Tendroit de la stupidite adminis- 
trative d'alofs — qui n'avait meme pas Texcuse du vandalisme — ce 
sera par egard pour cette oeuvre dont peut-etre elle a fait eclore 
I'idee. 

L'artiste namurois congut le projet, non seulement de restituer 
ce qu'il avait connu du Namur d'autrefois, mais de faire « revivre >, 
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suivant ^es prop res paroles, par le dessin et la peinture, tout le 
pass6 de la cite des Aduatiques. Idee audacieuse qu^ plus d'uu douta 
de jamais voir venir a maturite. 

Au fond de beaucoup de Namurois, il y a un acheologue qui 
sommeille. Cela seul peut expliquer renorme somme de travail 
qu'exigeait la realisation d'une telle eutreprise : vingt ans de labeur 
inlass6 tiennent en ettet dans les quatre toiles magistrates que, plus 
hospitalier ou plus clairvoyant que la ville interess6e, I'Etat vient 
d'accueillir et d'installer royalement en son Musee du Cinquante- 
naire. La seule conception d'une telle oeuvre, etant donnes le souci 
de strictc verite que l'artiste entendait y apporter et les difllcultes, 
de prime abord insurmontables, qu'il y avait a vouloir en quelque 
sorte photographies le disparu, donne la dose exacte de volonte 
tenace que sa gestation exigeait. 

Avec la foi d'un veritable apostolat a accomplir, Franz Kegeljan 
perdgrina a travers les musees, les cabinets d'eslampes, les collections 
priveesde Paris, Yienne, Bruges, Reims, Cologne, Berlin, Francfort. 
II s'attarda longuement dans les rues pittoresques des vieilles cites 
feodales : Avignon, Carcassonne, — la delicieu^e Garcassone ! — 
Nuremberg surtout; seduit par la grace vieillotte d'un coin de ville, 
croquant un pignon de bois vermoulu, notantun motif architectural, 
amassant avec une joie jalouse des documents precieux et inedits, 
s'impregnant de 1'atmosphere des bourgs medtevaux, s'assimilant 
Tespritde Tepoque, vivant tout entier dans le Passe qu'il allait 
bientot transporter en plein modernisme. 

Puisil revint a Namur nierae oil il vecut dans le commerce 
assidu des vieux annalistes, s'absorba dans le Namurcum de 
Gramaye, dans les Cronicqices de Croenendael, dans YHlstoire du 
Lomtd, du vieux Gaillot ; il refit surtout en compagnie de celui 
qu'il nomme avec emotion son digne et venere maitre. Jules 
Borgnet, les Promenades dans Namur. II s'inspira des doctes 
conseils de M. Alfred Bequet, president de la Societe archeologique 
de Namur, dont la science profonde et le devouement contribuout si 
heureusement, depuis plus d'un demi-siecle, au d6veloppement du 
riche mus6e que nos lecteurs connaissent bien. II puisa a pleines 
mains dans le richissime tresor de ce Musee Archeologique que lui 
ouvrait obligeamment le conservateur, son ami Adrien Oger, a qui 
d'ailleurs il se plait, avant toutes choses, a rendre un juste hommage 
au seuil de son livre. 

M. Hubert Krain* nous signalait naguere la stupefiante appre- 
ciation portee par M. Eug. Baie. lequel oppose dans son Epopee 
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flamande, V « £nergie » des gens des Flandres a la < frivolity > 
wallonne !... 

Apres Conslantin Meunier, apres Cesar Franck, a pros Felicien 
Rops, — encore un glorieux Namurois — apres Hubert Krains lui- 
meme et bien d'autrcs, Franz Kegeljan (en d£pit de la consoimance 
germanique de son nom) donnea ce jugement un eclatant dementi. 

Lorsque la matiere fut prete, l'archeologue s'effaga et fit place 
au peintre, sans toutctbis laisser k celui-ci prendre libre carriere : 
pas un coup de pinceau, en eflfet, qui ne soit juslifie, pa* un detail 
fantaisiste. Jusque dans ces debauches de fleches, de cloehers, 
d'aiguilles, de tours a machicoulis, de pignons denteles, de poivrieres, 
de campaniles, degringolant et se bousculant du faite du Champeau 
jusqu'au fleuve, pas une barbacane, pas un crcneau, pas une archore 
qui n'aient 6t6 etudies et mis en place par un travail de benodictin. 
L'ecueil d'une telle methode ? Evidcmment la s cheresse, le froid 
« documentarisme > des reconstitutions sur lesquelles lc souffle 
vivifiant de TArt n'a point pass6. 

Eh bien ! Voyez le miracle. L'artiste ne daigne memo pas 
recourir — ou tres rarement - k Tartifice d'une factice animation, 
cr6£e k grand renfort de personnages, agr^mentee de costumes de 
l^poque et de scenes typiques. Et pourtnnt ses tableaux sont reelle- 
ment des tranches de vie intense arrachees au passe 

Le clair soleil de Wallonie caresse chaudement les vieux 
moellons manges do mousse; Teau court a petits bonds joyeux sur 
les galets des berges en pente douce ; les breteques lepreuses 
s'avancent curieusement regarder de leurs lucarnes un vieux bateau 
vermouiu, echou6 le ventre en l'air ; les maisons s'accroupissent au 
long des ruelles comme de tres anciennes petites aieules bavardes 
prenant le chaud par un clair apres-midi de prin temps; d'humbles 
6choppes d'artisans se renfrognent dans la penombre perpetuelle 
des hauts Stages en surplomb ; on voit de Therbe autour d'un vieux 
bondieu vertdegrise qui ne semble pas soufTVir.... Et de tout cola 
s'exhale une humanity dont Thomme est quasi absent, une vie tres 
douce, tres bonne, tres screine, tres emouvante aussi. 

Le meilleur art du peintre, il faut le trouver dans cos petites 
toiles du Mus6e de Namur et non dans les grands tableaux panora- 
miques du Cinquantenaire dont nous parlerons plus loin. 

G'est une joie pour les yeux que de contemplor, par exemple, 
cette Porte de Grognon an Moyen-Age (pi. I), adossee a une veri- 
table pyramide de toits et de fleches — evoquant l'lle Saint Michel — 
que couronnent la Collegiale et le Chateau des Comtes, et au- 
dessus desquels le Namurois — colebeu dans Tamo — ne peut, sans 
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Amotion, voir tournoyer un vol de blancs pigeons. Oh ! la succulence 
do cette lumiere doree suintant des vieux moellons, le miroitement 
etonnant de cette eau, la maitrise de tout cela ! 

Les memes qualites s'altestent, davantage encore si possible, 
dans les Vieux Moulim de Sombre au xix e Steele (pi. Ill), que nous 
tenons certes pour le chef d'ceuvre do l'artiste. Jamais couleur ne 
fut plus savoureusement evo<-atrice. 

Et que do choses encore a citer, parini lesquelles unc selection 
est tellement hasardcuse que Ton ne pcut guere que les enum6rer 



II. La Porto Saienial au Moyen-ag-e. 

sans se resoudre a choisir : II y a une Vue du Confluent, prise de 
Jambes, qui donne singulierement Pimpression d'une ville forte 
moycnageuse ; La Collegiate Notre- Da me, d'une belle et solide 
allure architectural et qui fut demolie en 1803, sous pretexteqifelle 
menacait ruine ; Le Chateau et le tienne de Buley, au bon petit via, 
cher aux chanoines de l'eglise Saint Pierre toute voisine ; LjO Porte 
Hoyoul (fig. VI), carree et trapue, on les Geants — les Aurdjouwans, 
ressuscites cette annee — se reposaient des fatigues de la Dedicace. 
Gardons-nous d'oublier la Porte du vieux pont de Sambre(f\g. V), 
d'un lumineux colons et d'une assise, d'une science de construction 
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remarquable, ce vieux pout do Sambre oil depuis des temps s'invetere 
la flane voluptueuse des innombrables amateurs du doux rieu faire ; 

Dissus T pont d' Sambe, Maria ! qu'on est binauje 
D'aller r'chandi s' vfye anete au solia ! 
On s* sint r'viquer, i chonne qui <?a recrauche, 
Qu'on sint couru del iaume dins ses ouchats. 
Tot chone novia, tot chone bia, tot amuse : 
L'avroul qu'on satche, les moiins qui totinnut, 
Les batias d' pires qui mous'nut dins recluse 
Et l'ewc del bate qui tchait avou grand brut... 

A mentiouner egalement : le romantique quartier de la Porte 
Saienial (fig. II), dont le burin du maitre aquafortiste Danse a fait 
une reproduction destinee a servir de prime a la derniere tricnnale de 
Namur ; la Cathddrale de Saint Aubain aux lignes sob res et fermes, 
le gracieux Refuge de Brogne (fig. IV) devenu FHotel-de-Ville au 
xviir 3 siecle, etqui ne Test pas reste, malheureusement... 

Ce sont la des oeuvres peintes avec amour et ou se revelent plus 
qu'ailleurs le faire solide et le brio de notre artiste. Ce sont celles 
aussi on l'archeologie prime le moins, quoique son oeil vigilant ait 
preside a la composition d'^ chacune d'elles, tout autant qu'a la vaste 
conception des vues panoramiques de Namur a travers les ages. 

C'est dans celles-ci pourtant qu'il faut voir les documents las 
plus precieux pour l'histoire de notre Cite. II est done indispensable 
d'en esquisser la physionomie generate ( ! ). 

Le premier et le plus eurieux de ces tableaux r6vcle l'aspect 
general de Namtir au xiv e siecle. Vuedu haut de Don jon du Chateau, 
elle s'etale, resserree dans les murs de la troisieme enceinte, au fond 
de la cuvette que creusent entre elles les collines rangees en hemi- 
cycle sur Thorizon. Du fouillis de ces toits aigus Emergent le clocher 
de Saint Aubain, la massive tour Saint Jacques, la porte Hoyoul, la 
maille Marie Spilar, la tour Malgarnie et tant d'autres qui lui 
faisaient une ceinlure de pierre compile par le clair ruban d'argent 
de la Sambre. 

Prise du faubourg de Jambes, au-dela du robuste et antique 
pont de Meuse datant du xi c siecle, la partie haute de la ville forme 
le sujet du second tableau. Projetee en 6peron au dessns du confluent, 
la forteresso, que couronne le chateau des Cointes, surplombe la 
mince langue de terre etranglee (Mitre la Meuse et la montagne, au 

(1) II s'ii^it ties toiles donnres a FKtat parlour autour vi di'posres au MuwV 
du Cinquantenairc, a Bruxolles. 
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flanc de laquelle courent par ressauts les ouvragos avances qui 
viennent se perdre par mi les maisons du populeux quartier Notre- 
Danie. 

Le troisieme panorama nous transports du cote oppose de la 
ville. (Test peut-otre le plus synthetique de la serie. Des hauteurs de 
Coquelet, Xamur apparait telle que durent la convoiter les regards 
du Roi-Soleil lors du fameux siege de 1692 : du massif embryonuaire 
de la Citadelle herisse de conlreforts, elle descend, majestueuse, et 



IV. I/IIMel-de-Vlllc (ancien Refuge de Brogne) nu XVIII' siecle. 

s'etale, se developpe, s'etend en tous sens, a Taise dans ses murailles 
reculees jusqu'aux limites aetuelles. Deja s'aceusc la modernisation ; 
les pittoresques habitations do bois out fait place aux maisons de 
pierres badigeonnees mettant line tache claire et chantante dans le 
gris des fortifications, rehausse du vert des collines. 

Noiii voici revenus a noire premier observatoire, le Donjon du 
Chateau. Quatre sieeles diflerencient la premiere vue de eelle-ci. 
Les fortifications de la troisiemo enceinte ont cede a la pressiou sans 
cesse accrue de la population ; la quatrieme ceinture, au contra ire, 
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s'est embastionnee. Maints edifices ont disparu au coups des temps, 
d'autres ont surgi. La Tour Saint-Jacques est devenue le Beffroi et 
s'est coiflee d'un campanile, les niellos torlueuses ont fait place a des 
rues plus larges et plus regulieres : c'est le ivgne de la geometric 
moderne qui commence. 

La s'arrete, logiquement, la rcconstitution de Xamur au temps 
passe. C'est sur ce dernier aspect de la ville que <e clot le livre et 
avec lui Toeuvre archeologique de Franz Kegeljan. 

Incidemment, une remarque s'impose ici : certains s'etonnerent, 
outre mesure peut-etre, du disaccord apparent entre la tonalite claire 
et quasi d£lav£e de ces oeuvres documentaires et la pate robusle, 
chaude et savoureu^e, habituelle a l'artiste. Une lumiere diffuse, on 
effct, baigne les choses allongees sous un ciel qui parait d'ltalie. On 
en fit reproche au peintre, l'accusant d'infidelite devant la nature 
mosane, sans penser que cette tonalite donne plus que toute autre, la 
moyenne des cieux perpetuellement changeants du pays de Meuse. 

A defaut de la mobilite de la lumiere, cette quasi anomalie ne 
trouve-t-elle pas une sullisante justification dans la raison d'etre 
elle-meme, de ces panoramas, destines a transmettre le plus loin 
possible dans l'avenir tout le passe d'une cite, et que l'artiste a le 
devoir de premunir contre les alterations eventuelles du temps ! 

Si l'Art ne trouve pas absolument son compte dans ce compromis, 
qui s'en etonnera? Et ceci nous ramene a ce que nous disions au debut 
de cette etude : une rigoureuse loyaute place roeuvro de Franz Ke- 
geljan au dessus de toute critique. Lorsque Ton sait que ce scrupule 
for^a le peinti*e a etablir des maquettes en relief de la topographie 
des lieux dans le seul but d'obtenir des perspectives mathematique- 
ment fideles, en comprend que rien n'a etc laisse au basard, ni dans 
la conception ni dans la realisation. 

Cette oeuvre est parfaile, elle est une. Avec sa clairvoyance et son 
gout tres sur, l'artiste a compris qu'elle devait se terminer la. 

Prolonger 1'evocation de cinquante ans dans l'Histoire, c'eut etr 
la compromettre. Depuis le xvm p sieele, Xamur no s'est pas enrichie 
d'un pignon. Au conlraire. Le Progres, cet insupportable touche-a- 
tout, est venu, qui nous a genereusement dotes d'un Hotel de ville 
du plus pur style pompier, et de lourdes batisses ou la brique 
sang-de-boeuf fait tout ce qu'elle petit pour aboutir a de pr^tentieuses 
complications genre mauresque, du rococo le plus rejouissant. Fort 
heureusement, leurs jours sont comptes. 

Xous ne savons quel ironiste disait que la merveilleuse beaute de 
son site dispensait Namur de tout autre agrement et qu'elle en 
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profitait sans retenue. Cela est tres vrai au point de vue architectural. 

Et puisquede genereuscs initiatives ontentreprisde fairedeNamur 
une belle ville au sens le plus large du mot, puisque le jour if est pas 
loin ou elle sera devenue le point de concentration du monde tourists 
au seuil des Ardennes, qu'on nous permette de souhaiter voir les 
efforts s'inspirer de la precieuse legon de sagesse que constitue la vie 
artistique de Franz Kegeljan. 

Que la vieille cite aduatique ne soit pas seulement une quel- 
conque station de villegiature : que les transformations s'orientent 



V. Ije Pont de Sambre et la Porte CaYus au Moyen-age. 



dans le sens de ce qui subsistc d'un passe oil Tart impregnait la vie 
publique intenseinent. 

Songe-t-on au puissant interet qu'aurait la reconstitution d'un 
quartier de la vieille ville, non pas une reconstitution truqude 
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d'exposition, en staff et en carton-pate, mais une restitution minu- 
tieuse, exacte et poetique d'un coin du vieux Namur ? ( l ) 

Et nous savons quelqu'un pour qui la realisation d'une telle id£e 
serait une joie : Franz Kkgeljan ayant soustrait a Toubli la beaute 



VI. La Porte Hoyoul au XVII" sleclc (facade intericure). 

de sa chere ville natale pour la dresser en pleine lumtere dans le 
present, la verrait se perpetuer dans Tavenir, non pour sa gloire, h 
lui, — il ne daigne — mais pour sa grandeur, a elle, qui de jolie et 
coquette qu'elle est, deviendrait alors reelleraent Namur la Belle. 
Ge serait aussi une oeuvre de reparation. 

(1) II nous a 6t6 donne, depuis lors, d'examiner les plans de transformations 
projcte'es pour Namur. (Test avec la plus grande satisfaction que nous avons vu 
l'elegant et sagace architecte, M. Georges Hobe, nous donner un avant-gout de 
la realisation de notre, peut-etre, trop chimerique d£sir. 
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II est ininnginable, en efTet, que 1'Admiiiistratioii communale, 
beneficiaire de la majeure partie des toiles signalees plus haut, n'ait 
rieu trouve de mieux pour fa ire admirer le labeur d'un des plus 
toudres fils de la cite, que de les exposer dans les soupentes du 
Musoe Arelukdogique ou, en depit de genereux efforts, ils sont places 
dans u n jour parfaitement detestable et, ce qui est pis encore, dans 
des conditions reellement dangereuses pour leur conservation, 

II ne frjut pas desesperer pourtant. Un temps viendra ou Naraur 
s'apercevra qu'elle s'est elle-meme releguee sous des combles pous- 
siereux. Mais ce jour-la, le Roi, l'Ane et nous, c'est-a-dire toute cette 
generation, auront passe. 

Jusque la, il y en aura toujours neanmoinsquelques-uns, artistes 
ou arcbeologues, simples amateurs le plus souvent, dont le libre bom- 
mage ira spontauement vers l'oeuvre emouvante et « unique > dans 
l'bistoire d'une cite, de Franz Kkgeljan. 

Et toi, la-baut, au paradis des bons buveurs de 4< heiUe „ mous- 
seuse, ombre de Jerome Pimlmrniai'X dont le souvenir incarne encore 
la joviale ^me namuroise, rejouis-toi sous ta perruque poudree 
et souris de complaisance : le vieux Namur n'est pas mort tout 
entier ! 

Pierre WUILLE. 
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Un recii en wallon du transfer! de Louis XVI 
a la prison dn Temple. 



petit recit en wallon du transfert de Louis XVI a 
a prison du Temple, voila ce que j'ai eu le plaisir 
le deeouvrir dans une liasse d'archives. Avec un 
specimen du wallon 6crit de ravant-dernier siecle, 
:es lignes savoureuses de tranche bonhomie et de 
iiberte de langage peuvent enseigner que le manie- 
inent de la langue du terroir res la it familier a des 
hommes eloignes depuis lougtemps, par les affaires politiques, du 
contact journalier de la langue wallonne. 

II s'agit en eflet d'un fragment de lettre envoyee par Maximilien 
de Chestret, ministre du Prince-Eveque de Liege a Paris, le 14 aout 
1792, a son frere Nicolas de Chestret, secretaire d'Etat du Prince 
a Li6ge. 

Le diplomate liegeois avait ete de longues annees de sa vie 
offlcier frangais. II avait habite Grenoble ; depuis plusieurs annees 
deja, il avait echange son epee con t re l'habit des ministres liegeois 
aupres du Roi de France. Gependant quelle est son idee spontanee, 
sous Timpression vivante d'un spectacle vu dans la rue, en plein 
1792? C'est de jeter sur le papier vingt lignes de la vieille langue du 
pays, pour atteindre le frere reste la-bas, pour rend re mieux sa 
pensee toute saisie de trouble, et pour ecarter, en employant le 
wallon, toutes les indiscretions de la police jacobine. 
Voici ces lignes : 

Paris, 14 aout 1792. 
biname fre ! Com jat avu hir li conr hard ! f les \la famille 
royale] a vend, (mag re mi !) kidnre e lea prihon. Met et met ames 
esti di-poi 2 li. jusqua 7 del nutaie po les attinte, des kalin cori 
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(Iran po obligi tot Cmonde a finiesse di met si tchapai. Met el mti 
huf/tcts esti a ton d'y carockic et /i joue leur tchapei po most re leur 
gioie.... les y rla ! Diew .sent po dire si qui d'reron.... yni femme et 
mi et Irs bra res ghein en ne sont tot deshahnoy.... nos ni polan ni 
magni ni doirmi, di pot 4 jou its out \la famille royale] Vmeme 
thimihe so l-coir, Vy omme et V femme ont couki el tour [du Temple], 
y magmit e sol, on leu cope leu pan e boket di paiaii qu'on n'y leu 
scrije.... 6 Diew ! kes qui d'eairont.... et qui d'vairoi cis vaye... 
etc. etc... ( l ). 



La date et Tinterdt historique et philologique de ce fragment 
nous ont fait desirer de le mettre en orthographe moderne avec 
traduction en fraugais. 

M. Auguste Doutrepont, professeur de philologie roraanc a 
l'Universito de Liege, a bien voulu, dans ce but, nous preter le 
concours de sa competence. Nous le remercions bien vivement 
pour sa collaboration bienveillante et si empressee. 

Dans le texte ci-de6sous, on trouvera entre crochets les lettres 
ajoutees, et entre parentheses celles qui sont a retrancher. Nous 
donnons aussi entire parentheses les equivalents modernes de certaines 
formes el les termes frangais plus exacts que la traluction litterale 
italiquee. 



biname /re ! Come dfa-[s]t- avu 
ir li cour have ! 

Dj[i) les a eegou, mdgremi, kidure 
e leu prihon. 

Meg el meg ames eslil d(i)pog 
deus en res djusk'a set 1 del nutege 
po les alinde. 

Des calins cor it (Vrant po[-z-} 
obli'fji tot Vmonde as /int esses di 
mete si Ichape. 

Meg et meg huflets est it fttou de 
carotche et fit djoutcer leu Ichape 
po mostrer leu djuge... 



Les i v la ! 

Diew seal (*} pout dire ci (= 
qui d'veront... 



cou) 



O bien-aime* frere ! Comme j'ai eu 
hier le coeur racle (d£chir6) ! 

Je les ai vu, malgre moi, conduire 
en leur prison. 

Mi lie et mi lie ames etaient rested 
depuis deux heures jusqu'a sept de 
la nuitee (soiree) a les attendre. 

Des calms (mediants) couraient 
devant pour oblige r tout le monde 
aux fen&tres a mettre son chapeau. 

Milleetmillesi/flelsQtalenlautour 
du carosse et fais«uent jouer (agi- 
taient) leur chapeau pour montrer 
leur joie... 

Les y voila ! 

Dieu seul peut dire ce qu'ils de- 
viendront... 



(1) Archives de l'Etat. Lii'^o. 

[2) Les i v'ln et Diew seul sont des tournures franchises pour vo les- i la et 
Diew tot seit. 
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Mi feume cl mi et les braves djins 
enne sont tot desanoyis ( l )... 

Nos n(i) polans ni magni ni 
dwermi. 

Dipoy qwate djous it ont Vminme 
tchimihe sol cwerps. 

L(i) ome et V feume ont couki el 
tour. 

I magnet esso?ile ; on leu ( s ) cope 
leu pan e bokels di pawou Won n(i) 
leu ( 2 J screye.., 

O Dieio ! qu'est'Ce qu'i d'veronl... 
el qui oVveret cisse veye ?... 



Ma femme et moi et les braves 
gens en sont tout ennuyes (afflig6s)... 

Nous ne pouvons ni manger ni 
dormir. 

Depuis quatre jours ils ont la 
me me chemise sur le corps. 

L'homme et la femme ont couch6 
dans la tour. 

lis mangent ensemble ; on leur 
coupe leur pain en morceaux de peur 
qu'on ne leur ecrive... 

O Dieu ! Qu'est-ce qu'ils devien- 
dront... et que deviendra cette ville? 



Henry SAGE. 



(1) Ne se trouve pas dans nos dictionnaires. 

(2) On dit plutot aujourd'hui les4. 



Errata. — Le distique cite p. 151 , note 1 , doit se compter avec la 
traduction qui, en effet, suivait ce texte : Vi Ve, Vi Ve freDeric g Villa Vme 
Le juste. En outre, il est clair qu'il faut lire « Subveniente » et non 
« Subvenienti » ; nous avions nous-meme corrig6 sur notre copie «Serviute » 
en € Servitute ». 
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Antonr d'une Statue de Notre-Dame 

£ Mariembourg 



La petite ville de Mariembourg ( l ) que sa garnison rendit deja 
celebre en tirant le cauon sur des anes inoflfensifs (*), a recemment 
encore attire sur elle l'attention des etrangers. 

II s'agit, cette fois, d'un incident moins dramatique, mais qui, 
ce pendant, a produit une profonde impression. 

Voici les faits, que nous rapportous uniquement, faut-il le dire, 
a un point de vue folklorique, les personnalites en cause nous £tant, 
comme telles, parfaitement indiflerentes. 

II existe a Mariembourg, dans une chapelle situ6e & Tinterieur 
du cimetiere, une antique statue denomm^e Notre-Dame de la 
Broufte ( 3 ), qui est l'objet de la veneration des habitants. Elle pre- 
serve, dit-on, des orages et de la foudre, et elle est invoqu£e contre 
les maux d'oreille. 

(1) « Marie, Reinc do Hongrie, sceur dc l'empereur Charles-Quint et Gouver- 
» nanto des l-'a'is has, trouva la situation de cette place si belle et si agreable, qifelle 
>> Tacquit a 1'Eveque de Liege, en lui eedant la juridiction sur la Baronnie de 
» Herstal entre Liege et Maestricht. > (Delices des Pciis-Bns, Brux. Foppens, 1743. 
» Tome III, p. 39 40.) Telle est l'etymologie de son nom : Marie-bourg ou bourg 
de Marie. 

(2) Cette histoire merite d'etre contee ; la voici : 

En France, la revolution venait de detrdner le roi Louis-Philippe et de 
proclamer la republique. Un mouvement analogue tente contre Leopold 1" avorta. 
Xeanmoins, il fut reeommande do surveiller attentivement les frontieres. La ville 
de Mariembourg qui etait encore fortiflee, recut des instructions severes a cet egard. 

Telle etait la situation, lorsque la nuit du 31 mars 1848, une sentinelle ayant 
apereu an loin des lumieres vacillantes et entendu des chuchotements de voix et des 
pietinements de chevaux, crut a une invasion et cria : « Qui vive ! » II lui fut 
repondu : « Les marchandes de beurre d'Olloy ! » mais lui comprit « Nous n'avons 
pas peur du Hoi ! » et donna Talarme. Aussitot la fusillade eclata et meme le canon 
tonna. Bientol, cependant, on s'apercut de Terreur : la sentinelle avait pris pour 
des revolutionnaires, de paisibles femmes accompagnant des bourriques chargees 
de paniers d'oeufs et de beurre, qui se rendaient au marche de Walcourt. On dit 
qu'un ane — unique victime — a en la queue emportee dans cette epique tragedie. 

(3) Elle tient son nom d'une petite riviere, la Brouffe, qui arrose Mariembourg. 
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Les Mariembourgeois tiennent a leur madone com me a la pru- 
nellode leurs yeux. C'est ce qui explique quen 1793, ils la eacherent 
(Jans une clieminee pour la soustraire a la fureur des revolution- 
11 a ires francais. 

Le 11 avril 1905, des personnes etr;mgeres venues pour prier 
Xotre-Darae de la Brouffe constaterent son absence, ce qui les etonna 
beaucoup. Elles en demandArent la cause a des Mariembourgeoises 
qui furent non moins etonnees en apprenant cette disparition. que 
personne ne pouvait expliquer et qui, bientot, fut conuile de toute la 
ville, ou Ton s'emut d'abord et se facha ensuite. 

L'6chevin, ff* 119 de bourgmestre, fut prie d'intervenir ; au cours 
d'une rapide enquete, on lui dit que la statue avait 6te enlev^e 
nuitamment et qu'elle se trouvait a la gare de Mariembourg, dans une 
caisse, prete k etre expedite. 

Cette nouvelle, loin de calmer la foule, la surexcita davantage. 
On accusait le Cure d'avoir « vole et vendu » l'antique statue mira- 
culeuse, ni plus ui moins ! 

Gependant, le Gonseil communal s etait reuni d'urgence. Le 13, il 
faisait sommer M. le Cur6, par voie d'huissier, de restituer imm&Iia- 
tement la Vierge. M. le Cure rupondit qu'il lui £tait impossible de 
faire droit k cette sommation, attendu que la statue se trouvait en 
reparation ; il ajouta que si le Conseil le d6sirait, il lui ferait 
connaitre le nom du statuaire chez qui elle se trouvait et que, de 
cette fagon, on pourrait la voir et meme la reprendre si on le jugeait 
convenable. Le lendemain, il rectifiait : il permettait bien qu'on la 
voie, mais il ne voulait plus qu'on la premie. 

Dans Tentretemps, la violente proclamation ci-dessous avait ete 
glissee sous les portes des maisons de la locality : 

Aux Mariembourgeois. 

Un fait scandaleux et ignoble vient d'etre perp6tr6 dans notre paisible 
commune : la statue de notre v6n£r6e et bien-aim£e N.-D. de la Brouffe a 
6t6 enlev6e nuitamment et clandcstinement; elle est disparue k jamais. 

Le cynique auteur de ce m^fait pr6midit6 depuis longtemps d6j&, 
sachant combien notre madone nous est chere, sachant 6galement qu'aucun 
Mariembourgeois ne consentirait a preter son concours a une aussi noire 
machination, s'est servi pour commettre cette profanation, de mains d'6tran- 
gers, vils mercenaires a sa solde, laches faiseurs de courbettes. 

Ces profanateurs, dont Tun se dit revetu d'un caractere sacr6 et fut 
pourtant Tinstigateur de ce sacrilege, se sont empar6s de cette statue, objet 
de notre culte et de notre veneration a tous, ont eu l'impudique audace de 
la d6vetir, de la traiter comme un vulgaire objet sans importance et, avec 
une froide tranquillity. Tout clou6e dans une caisse ; puis, avec un triste 
courage, digne il est vrai de ceux qui accompiissent pareille besogne, Tont 
conduite sur une brouette pour en faire l'exp6dition a un mus6e. 
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O pauvre Vierge, toi qui as entendu tant de prieres et tant de demandes, 
toi que des milliers de personnes dans les peines ont imploree pour obtenir 
la realisation de leurs voeux, toi qui a entendu les supplications decentaines 
de meres dc fa mi lie demandant la guerison de leurs enfants malades, mou 
rants. Toi, Vierge benie, qu'on a tant priee du fond du coeur pour les etres 
aimes qui dorment de leur dernier sommeil sous ta tutelaire protection dans 
le champs de repos qui entoure ton sanctuaire. ton image che>ie qui vit 
couler tant de larmes nous a ete enlevee, et par qui ? par un de ces mar- 
chands du temple qui ajoutant le mensonge a Pignominie, en a fait Pobjet 
d'un vil negoce. II I'a livree contre quelques deniers, lui dont le devoir 6tait 
de la conserver a notre veneration. 

Helas, l'acte de vandalisme est consomme ; et sans que rien puisse y 
porter remede, Pobjet du culte de nos ancetres comme il est aussi le notre, 
comme il eut etc aussi celui de nos enfants, cette statue de la protectrice de 
notre commune est a jamais disparue, sa place est vide ! 

Qui maintenant eioignera de nous les catamites ? 

Oh ! si un fait pareil se fut passe du temps de nos aieux, ses auteurs 
eussent ete chassis et lapid^s. 

Mariembourgeois ! 

Laisserons-nous ainsi tranquillement accomplir tous ces forfaits et 
laisserons-nous detruire et aneantir les unes apres les autres les traditions 
anciennes qui se rattachent aux croyances de nos vieux disparus, et ce dans 
un but de domination ? 

Si oui, nous sommes des laches ! de vrais laches ! 

II est temps de faire rentrer cet apotre de discordre dans les stricts 
devoirs de son ministere, de prendre pour ce qu'ils valent les anathemes et 
les menaces qu'il nous lance du haut de sa chair e dite de verite et de 
montrer a ce czar au petit pied que, quoique croyants, nous ne sommes 
pas ses esclaves. 

D'autre part, on avait placarde sur la porte de l'6glise plusieurs 
Merits dont Tun, notamment, disait : « Faut qu'tu bagues ! Faut qu'tu 
bagues ! » Ce qui signifie : II faut que tu dem&iages — au sens 
proppe de ce mot. 

Voici le texte d'un avis qui a et6 affiche dans la ville par quelque 
farceup : 

Demain matin une grande battue sera organisee dans les boisdes envi- 
rons pour retrouver la fugitive, on craint un malheur. Une prime de 50 
francs et 500 jours d'indulgence seront accordes a celui qui la trou... trou... 
trouvera ; a celui qui la trou-ve-ra f 1 ). 

La Vierge ne pentrant pas et la population etant de plus en plus 
surexcitee, le Gonseil communal decida d'attpaire M. le Gur6 en 
justice, et 1'afTaipe fut appelee le 28 avpil. 

Laissons la parole a M. le Cure, qui explique en ces tepmes, 
dans un document officiel, ce qui s'est pass6 par la suite : 

(1) Cette finale est celle du refrain d*une chanson parisienne du si^cle dernier 
qui 6tait jadis assez populaire dans la locality. 
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« Posterieurement a notre deliberation du 25 avril dernier, je me suis 
fait representor devant M r le President du tribunal de Dinant siegeant en 
refere, par M r Tavocat Huart de Namur. En reponse a Taction du College 
des Bourgmestre et echevins tendant a obtenir une ordonnance m'enjoi- 
gnant de faire revenir de Courtrai et remettre en place dans la chapelle de 
la Brouflfe, la statue de N.-D., mon conseil a donne lecture de votre susdite 
deliberation et des conclusions ci-annexees. 

« 11 y etait notamment soutenu que la demande n'etait pas urgente et 
etait en reaiite sans objet puisque, comrae je l'avais toujours declare, la 
statue serait aussitot apres restauration replacee dans la chapelle, qu'en 
fait elle etait restauree et serait reintegree le 29 avril courant. Sur ces 
explications, M. le President tout en r6servant son opinion sur le fond du 
litige, 6mit l'avis, devant lequel s'inclina Tadversaire, qu'il etait inutile 
de prononcer ; l'affaire au point de vue judiciaire, n'eut pas d'autre suite. 

« Le 29 avril, comme je l'avais annonce. la statue artistiquement res- 
tauree selon le caractere de Tepoque, par M r de Block, statuaire de Courtrai, 
fut par ses soins reportee a la chapelle et pos6e sur son socle en presence de 
de MM. Massioty ot Tichon, fabriciens, de M r le Cure de Frasnes et de 
moi-meme. 

« Nous estimions qu'etaient bien clos les regrettables incidents si mal a 
propos suscites, lorsqu'ils se raviverent par les evenements que voici : Ces 
messieurs et moi nous revenions de la chapelle lorsqu'a peu de distance de 
la, sur le chemin du cimetiere nous rencontrames M. Fievet, echevin de la 
Commune, IT* de bourgmestre ; il s'avanca vers moi et me demanda de lui 
donner la clef de la chapelle ajoutant «je vous la remettrai » ce que peuvent 
attester mes compagnons. Sans defiance je deferai a son desir. Quelque 
temps apres je fis reclamer a M. le II s la clef dont j'avais besoin pour accom- 
plir dans la chapelle les ceremonies religieuses et traditionnelles, a Toccasion 
des fun6railles de M me Veuve Pierre Martin et de M lle Sophie Brachet. 
M me Fievet repondit a Tenfant de choeur charge de ma commission « la 
chapelle sera ouverte ». Cette reponse ne demeura pas sans me troubler ; 
j'entrevis des diflicultes nouvelles mais ne voulant cependant pas croire 
qu'elle cachait une mesure desobligeante pour moi, je me rendis, apres 
chacun de ces enterrements, a la chapelle dont la porte avait 6te ouverte 
par le garde-champetre. Aussitot ma sortie elle fut refermee par le memo 
agent qui conserva la clef. Je ne crus pas devoir faire d'observation au sujet 
de ce procede insolite et blessant, e?p6rant toujours que le confiit en gerrae 
flnirait par etre 6cart6 ; mais a Tenterrement du regrette M r le Doyen 
Tichon, les choses se passerent de la meme maniere ; je compris que M r le 
ff* agissait intentionnellement et voulait conserver la clef en sa possession 
pour se rendre maitre absolu de la chapelle. Je rapprochai son attitude des 
faits r6ellement regrettables qui s'etaient produits dans Tentretemps que 
vous connaissez et que la presse a publies (je fais allusion aux odieuses 
imputations de vol et de concussion dirigees contre moi ; au deplacement de 
la statue de son socle posterieurement a sa restauration, a son lavage dans 
un bain caustique, a la destruction des si belles reparations faites par 
l'artiste de Block, sous pr6texte de verifier Tidentite de la statue, aux scenes 
vraiment scandaleuses qui ont impunement accompagne ces faits ;) j'estimai 
qu'il serait desormais contraire a ma dignite de pretre de me rendre 
encore a la chapelle de la Brouffe aussi longtemps que ne me serait pas 
restituee la clef dont la Fabriquem'aconstitue le depositaire et que d'ailleurs 
M r le fl* s'etait engage a me remettre. 

« J'ai sous la date du 27 mai dernier, saisi de la question M. le Ministre 
de la justice et il m'a 6t6 rapporte que ce haut fonctionnaire avait transmis 
ma lettre au Conseil communal avec demande d'explications. Jusqu'ici je ne 
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sais pas quelle est la teneur de la deliberation prise par le Gonseil communal; 
a tout ev6nement je vous demande aujourd'hui de vouloir deliberer sur 
cette question et de prendre telle decision que vous voudrez (*). » 

Nous avons done vu que le 29 avril, le statuaire de Block etait 

venu persounellement replaeer la Vierge dans sa chapelle en presence 

de quatre temoins. 

La population qui etait informee de cette arrivee, fit k l'artisteet 

a celui qui l'attendait, uu 
accueil loin d'etre sympa- 
thique et leur servit d'es- 
corte jusqu'au cimetiere. 

Pendant le replacement, 
le Conseil communal quasi 
au complet, suivi d'une 
foule compacte, vint prier 
M. Fievet d'aller voir la 
statue. On se mit done en 
route et e'est a ce moment 
qu'ils rencontrerent M. le 
Cure qui revenait, ainsi 
qu'il l'a explique dans son 
rapport ci-dessus. 

A la vue de la statue, 
person ne ue voulut la re- 
connaitre et il n'y eutqu'un 
cri : « Ce n'est nin I eye! > 
(ce n'ejrt pas elle). Los 

femmes surtout etaient exallees et elles criaient : « Vive l'admi- 

nistration communale! A bas le Cur6! Fusillons-le! » Quand le beau 

sexe s'en m£le, il nest pas tend re ! 

M. le Bourgmestre assez embarrasse, prit l'avis des personnes 

pr6sentes : < Que devons-nous en faire ? » leur dit-il. « II faut la laver ! > 

fut la response unanime. 

Peu de temps apres cette manifestation hostile, M. le statuaire 

de Block lanca la circulaire ci-apres qui fut glissee sous les portes 

de toutes les habitations : 

QUESTION D'HONNEUR 
entre M. De Block-Diagre et M. Fievet, faisant fonctions. 

Taffirme que M. le Cure de Mariembourg m'a confle la statue 
miraculeuse de N.-D. de la Brouffe. 

(1) Rapport extrait du Registre aux d61ibcrations du Conseil do Fabrique de 
Mariembourg. Seance extraordinaire du 1" aout 1905. 
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Taffirme que j'ai restaur^ cette statue selon toutes les regies de Tart. 

Taffirme quej'ai bien rapporte la raeme statue. 

Je lance le defl suivant : 

Je donne cinq mille francs a M. Fievet, personnellement, plus 
cinquante francs a chaque famille reconnue par le Bureau de Bienfaisance 
si M. Fievet, faisant fonctions, peut prouver que la statue rapportee n'est 
pas celle qui m'a 6te conflee. 

A lions M. Fievet, belle occasion de gagner de V argent. 

Si vous ne rclevez pas ce deft, je laisse a la population honnele de 
Mariembourg, le soin de vous juger. 

De Block-Diagre 

Artiste Statuairc a Courtrai, 
Couronne dans les Expositions. 

Avant desatislaire a Tinjonction de ses administrcs, M. Fievet, 
afin de mettre sa respon- 
sabilite a couvert, tint a 
prendre l'avis d'un expert 
competent. II fit appel aux 
lumieres de M. Lambeaux, 
de Bruxelles, qui, apres 
un examen mi milieux des 
photographies lui so;imi- 
ses, conclut au netloyage. 
En etlct, ainsi qu'il resulle 
de la co in pa rai son des 
deux reproductions ci- 
contre, le regard de la 
Vierge n'est plus le nieme, 
l'espace libre entre sa tele 
et celle de l'enfant Jesus 
est plus grand, etc. 

La statue fut done por- 
tee dans un cabaret du 
village et lavee par les 
jeunesfilles en presence du 
Gonseil communal. Apres 
qu'elle fut debarrassee de 

ses nouvelles peintures, l'expert reconnut, parait-il, que la statue 
avait 6te seiee en deux et la partie posterieuiv reinplac^e par du 
bois neuf. En outre, certaines parties avaient ete coupees et 
d'autres ajoutees. 

Ci-apres le resultat de ses investigations : 
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A. LAMBEAUX Bruxelles, le 9 mai 1905. 

TABLEAUX, OBJETS d'ART 
ET ANTIQUITES 

Je soussigne A. Lambeaux, antiquaire k Bruxelles etant 
sur la demande de M. Fievet, Bourgmestre de Mariembourg y 
aller expertiser une ancienne vierge en bois portant Tenfant 
Jesus afln de dire si elle etait bien la m&me que celle dont il 
m'a montre les photographies et dans l'affirmative si elle avait 
conserve sa valeur ; 

Et comme des differences notables se manifestaient 
entr'autres de ce qu'il lui paraissait que des pieces avaient 
et6 retranchees et ajoutees a la dite statue venant d'etre 
nouvellement polychromee, il fut decide, afln que je pusse 
juger avec plus de certitude, d'enlever cette regrettable 
peinture. Ge qui fut fait. 

Je considere que la statue est la m6me que celle 
representee sur les photographies d'apres Tancienne et que les 
imprudentes restaurations ci-dessus reellement faites ont 
diminue de beaucoup la valeur de cette statue. 

{Signe} A. Lambeaux. 

Le 15 aout suivant, Notre-Dame de la Brouffe a pris part a la 
procession annuelle. M. le Cure est rentr^ en possession des clefs de 
la chapelle. Tout parait done rentrri dans l'ordre. 

Neanmoins, certaines personnes pretendent que la population ne 
sera complement apaisee que lorsque M. le Cure sera deplace. 
Malgre l'expertise de M. Lambeaux, d'aucuns crient encore a Tartifice 
et ne veulent pas reconnaitre dans la Vierge actuelle Tobjet de leur 
seculaire veneration. 



Nous nous arrfitons ici. 

On remarquera que nous nous sommes borne a relater les faits, 
e'est-i-dire a aligner les documents. 

Nous rep^tons qu'il nous a paru utile, an seul point de vue 
folklorique, de prendre sur le vif les p^ripeties de cette petite affaire 
locale. 

Elle dut avoir ailleurs bien des analogues : ce n'est pas a 
Mariembourg seulement que des statues illustrees par la veneration 
publique ont ete, pour de fort bonnes ou de mauvaises raisons. 
restaurees, modifiees ou remplacees. Grace k ce qui se passe sous nos 
yeux, nous pouvons plus ou moins comprendre des choses d'autrefois 
qui, sans cette comparaison, resteraient mysterieuses. Combien de 
cultes anciens n'ont pas dii perdre de leur faveur, et merae s'6teindre, 
parce qu'on avait change les objets veneres ? 

Jules VANDEREUSE. 
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La Voix 

A la b^ne Louise BEHR. 



II avait plu longtemps, durant ce mois d'et£, et les enfant^ 
s'ennuyaient d'avoir vu tant de fois l'eau couler sur les vitres, et la 
boue encombrer les rues du village. 

Mais, un dimanche matin, le soleil apparut si radieux que toutes 

les ames en furent ravies ; et les petits qui jouaient sur la place de 

l'6glise, apres la messe, s'en furent en bande a travers la campagne. 

lis etaient partis a Ta venture, car rien n'est si beau que d'aller 

ainsi, plus libres que le vent, sans bien savoir ce qu'on verra. 

Longtemps, tres longtemps, ils marcherent vers les paysages 

nouveaux; et la folle brise les conduisait en con rant devant eux sur 

les bles, et la route onduleuse et toute blanche de lumiere semblait 

glisser sous leurs pas, car leur joie etait grande de s'echapper ainsi. 

Deja ils avaient traverse la valine et s'elevaient sur la pente 

herbeuse du coteau. Derriere eux, le cloeher de 1'eglise devenait tout 

petit parmi les murs de pierre grise et les toils d'ardoise, sous les 

chataigniers. On ne pouvait plus reconnaitre aucune des maisons, 

sauf la grande de Lambert Xhouprince, qui est a part des autres, et 

la tbrge a fusils des fils Doha, avec sa roue qui tourne a la riviere. 

Bientot le village diminua encore, jusqu'a n'etre pas plus large que 

la main, et quand on se retournait, parfois on ne le voyait plus a 

cause des buissons. A la fin il se confondit en un bouquet d'arbres 

au pied des collines, et cela faisait un point si p&le et si va^ue que 

les enfants eurent peur. Jamais ils n'etaient alles si loin! 

Gependant ils marchaient encore pour montrer qu'ils etaient 
braves, lorsqif une petite fille tout a coup s'ecria qu'il fallait retour- 
ner, parce que Ton etait proche du bois, et qu'il y a dans le bois des 
nutons et des fees. Alors le plus age se moqua bruyamment, disant 
qu'il n'y a plus de lutins et que les fees sont mortes ; mais il voulut 
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aussi rentrer au village, car il craignait, si Ton avanrait encore, de 
ne plus retrouver le cheniin. En sorte qu'apres une vive dispute, 
presque tons les enfants partirent avec lui. 

* * * 

lis etaient trois demeurds seuls sur la route : un hambin decide, 
une fillette k la figure ties douce, et un tout petit qui n'avait pas 
voulu quitter sa sunir. 

lis riaient de la peur des autres et leur envoyaient des railleries. 
Le garcon criait ey-ott! a tue-tete, et le tout petit faisait avec ses 
index le geste insultant de raper une carotte. Mais ceux qui sen 
retournaient criaiei.it ey-ott aussi, et ils chantaient sur la route avec 
une si haute allegresse, que les trois qui etaient restes n'eurent plus 
le co»ur de repondre. Quand loute la bandeeutdisparu.au tournant 
de la cote ils ecouterent encore le bruit de leurs chansons, et quand 
ils n'entendirent plus rien. ils se trouverent trisles a pleurer. 

lis s'assirent sur un lalus fleuri d'eupatoires et de renoneules. 
sans rien dire. Maintenant qu'ils se voyaient vraiment abandounes, 
ils sentaient venir la frayeur, et, sans vouloir parler tie ceux qui 
n'ctaient plus la, ils regrettaient de ne les avoir pas suivis. 

(dependant, le desir du voyage et de la decouverte finit par se 
reveiller en leur cceur, et ils resolurent de reprendre la niarche. 
Leurs jambes trciublaient un peu, inais ils avanraient pourtant, — 
si bien qu'ayant gravi la cote ils virent devant eux s'ouvrir un vaste 
espace, et comprirent qu'ils etaient parvenus aux hautes-terres dont 
on parle dans la vallee. Alors ils se prirent tons les trois par la main 
pour se donner de la hardiesse, et traversant une IVaiehe prairie, des 
champs d'epeautre et un long espace reinpli de pierres, ilsarriverent 
ainsi a la foret. 

Elle leur pa rut d'abord impenetrable, car les sapins eucheve- 
traient inextricablemeut leurs branches. Plus loin venaient des 
hetres; mais les buissons avaient pousse haut et dm contre les futs 
massifs, et e'etait comme un niur mouvant dont le faite ondulait 
d'une cime jusqu'a la cinie prochaine. Longtemps ils chercherent 
une ouverturo ou se glisser, et comme ils d&esperaient deja, tout 
a coup le plus petit cria joyeusement en montrant une breche. 

Vile ils penetrerent dans le bois, coururent sur la mousse moel- 
leuse, et ils se roulaient, jouaient, battaient des mains, se poursui- 
vaient, se cachaient dcrriere les gros chenes, chantaient leur plaisir 
a toute voix. A la fm, fatigues de gambades, ils s'assirent au pied 
d'un arbre et regarderent 

Ils n'apercevaient plus l'endroit par oil ils Etaient entres ; 
mais des hdtres et des pins gigantesques dressaient leur stature, et 
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tres haut, tres haut, ils voyaient se courber de souples et forts 
arceaux en l'armature eutrelacee des branches. II n'y avait plusde 
taillis, ni mcrae de petits buissons parmi les arbres ; mais la grande 
futaie elancait de partout ses colonues jusqu'aux voutes, etseulement 
des fougeres aux longues palmes fragiles deployaient leur dentelle 
vers la terre. — Des betes menues y sautillaient parfois, et d'autres 
a longs poils, promptes a grimper dans les ramilles, et d'autres 
commedes pierreries rampant sans relache sur la mousse, et d'autres 
apparues un instant parmi les troncs lointains, et qui s'enfuyaient 
par bonds. ... 

Le violent soleil de la campagne ne brulait plus ici, et 
l'ombre qui enveloppait les enfants, sous les hetres, etait douce 
comme la fraicheur des rivieres aux matins d'ete. Meme la lumiere 
n'etait plus la lumiere enorme de la plaine ; celle du bois, repandue 
a travers les reseaux du feuillage, jai 11 issait au-dessus de leurs tetes 
par nappes verteset limpides suspendues a de transpaientescourbes. 
Elle descendait des cimes jusqu'au sol en rayons legerset fremissants 
qui se disseminaient partout, et la foret cntiere, fremissante a son 
tour, cherchait de la vie en la clarte diffusee. Un souffle reciproque 
glissait des feuilles a la tranquille lumiere, et de la lumiere aux 
feuillees, mais si subtil qu'a peine on pouvait en deviner le vol, et 
que rien n'ebranlait le radieux silence. 

Les enfants contemplaient avec ravissement ces merveilles. line 
douceur enchantee penetrait toute leur ame comme dune caresse pro- 
fonde. Pourtant ils ne se sentaient pas a raise, car le calme sans fin 
de la foret etait territiant comme un abime. Une allee qui commencait 
pres d'eux enfongait jusque dans l'liorizon sa ligne toute droite, si 
majestueuse que sa haute arcature ne semblait pas faite pour les 
hommes d'a present. Sans doute qu'autrefois de grands etres y 6taient 
venus, dont on sentait encore Texistence muelte. Bien des souvenirs 
6taient enferm^s la pour toujours, des histoires que les arbres 
savaient, mais que les gens n*avaient jamais connues. On ne pouvait 
pas les dire. Peut-etre qu'il y avait eu des princes captives par les 
fees, ou des ogres et des geants terribles, ou des saints qui font des 
miracles; et les enfants songerent aux etonnantes choses que la 
foret cache dans sa penombre, la-bas, la oil Ton ne voit plus rien, 
la ou jamais, jamais, il n'a pass^ person ne. 

Ils restaient immobiles, les mains etroitement unies. Ils n'osaient 
plus penser, ni remuer. G'etait comme a Teglise, au moment de 
Televation. Ils n'6taient pas surs d'avoir peur ; mais il leur semblait 
que s'ils avaient essaye de parler, les mots n'auraient pu venir k 
leurs l^vres... 
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A tors. au.r plus UUmites lointains des solitudes, fut rerele un 
son imperceptible et dou.r. un son etrangement triste qui s'enfla un 
peu et s % eteignit. 

Et il y eut un long silence. 

Puis It* son reparut, plus triste, mats d'une surprcnante dou- 
ceur; il se fit plus distinct, grandit encore en se rapprochant, 
ntodula et s'eranouil. 

Lorsqu'ils l'entendirent d'abord, les enfants se serrerent les 
mains avoc plus de force, en tremblant. Mais un secret desir leur 
disait d'eeouter cette voix. Lorsqu'elle se tut, ils sentirent qu'il leur 
manquait desormais quelque chose et ils se trouverent plus seuls. 

Et quand le chant lointain vint a nouveau percer Tespace, il 
leur sembla qifa cot instant une ame inconnue leur etait nee. 
Fascines et ravis, ils ne pensaient plus a leur crainte : tons les 
trois, denouant lours mains, ils souriaiont a la grave molodie et deja 
marchaient vers elle, lorsqu'elle decrut et se perdit. Mors ils furent 
pros de sangloter com me s'ils avaient vu mourir Tun d'enlre eux. 

Mais soudain ils se dresserent encore, le front Gclaire de joie, 
car la Musique mei veilleuso hantait de nouveau la foret. Du fond de 
Fhorizon d'ou elle etait issue, ils la sentaient grandir en s'approchant 
et elle les touchait et les oaressait de toutes parts, comme si des 
brises les oussent envelopp^s. 

C'cHaitun chant limpide et grandiose, aux inflexions lentement 
serieuses, et naives aussi tolles qu'un bruit de source. — Puis des 
ondes naquirent aux profondeurs du son ; elles se mouvaient, 
gon flees, paraissaiont se multiplier, et, alternant leurs murmures do 
plainte humaine, elles s'apaisorent enfin pour se confondre en un 
et range accord ou la douleur passait avec un visage celeste. 

Alors ce fut une grave et tres douce cantilene, si plaintivoment 
belle que les enfants songerent qu'une foe y demeurait captive. 
C'etait un son venu de loin et qu'ils devinaient aussi tout pros d'eux, 
une voix caressanto avec des mains de mere, une voix qui planait sur 
les ailes des angos et qui tout a coup deploya sa puissance dans 
l'es pace comme pour proclamer une chose surnaturelle. 

Tout epanouis de bonheur, les petits ouvraient les mains pour 
saisir la Musique, do memo qifon prend en Ire ses doigts des rayons 
de soleil. Mais deja le chant surhumain decroissait ; bientot il ne 
fut plus qu'un bruissemont d'eaux rojaillios et, s'eloignant toujour, 
il atteignit enfln la ligne de Thorizon et disparut en son silence. 
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I m mobiles, les bras en vain tendus, les enfants entendirent la 
Musique s'eft'acer et mourir. Longteiups ils furent ainsi, sans parler, 
penchant la tete pour epier son passage a travers les allees, et 
meme apres qu'ils eurent cesse d'esperer son retour, ils ecoutaient 
encore. 

Cependantils n 'etaient point tristes ainsi qu'auparavant, et, s'ils 
desiraient toujours la Musique, ils ne se trouvaient plus abandonnes 
depuis qu'elle les avait quittes ; car elle les avait si longteiups 
environnes de ses vagues qu'ils s'en etaient sentis penetr6s a jamais, 
et que leur ame en gardait le fremissement divin. 

Les choses, autour d'eux, paraissaient bien plus belles! Ils 
d^couvraient les arbres, et meme la lumiere, comme s'ils ne les 
eussent jamais vus. Les branches semblaient parler, l'air avait un 
souffle vivant, les mousses etaient vivantes aussi. Oh Dieu! que tout 
est beau, que tout est doux et grand! Ils se regardaient entre eux 
avec une joie emue, sans com prendre pourquoi, et il y avait dans 
leurs yeux une sorte d'allegresse nouvelle quand ils quitterent la 
foret pour reprendre le cheinin du village. 

Lorsqu'ils y arriverent, ce fut un grand emoi ; on les avait cms 
perdus et ils furent entoures de questions jalouses par leurs compa- 
gnons de la matinee, ear ils avaient ete par des chemins ou ne vont 
pas les enfants, et nul d entre les autres ne s'etait aveuture dans la 
foret. 

— Qu'avez-vous vu ? leur demandait-on. 
Et ils repondaient : 

— Nous avons vu le bois. et de hauts murs d'arbres, et uneallee 
immense ; et sous le bois on se croirait a l'eglise, et il y a une 
lumiere douce comme le matin ici, ou comme la vespree. 

— Avez-vous rencontre les uutons et les fees ? dit un autre. 

— Nous n'avons rien vu que les arbres et la mousse et les 
foug^res, et des betes qui s'y cachent. 

Et ils ne voulaient pas, d'abord, parler du chant de la foret. 

— Et puis, et puis... — dit enfin la fillette — il y a une voix. 
Elle arrive de tres loin, et elle chante, et puis elle se tait. C'est plus 
beau qu'a Teglise ; on a peur et Ton voudrait chanter aussi, ou bien 
rire de bonheur, ou bien pleurer en riant. Oh ! c'est beau, c'est 
beau ! .. 

Mais les autres se moquerent des regards Granges qu'ils avaient 
tous les trois, jusqu'au plus petit qui ne savait pas bien. Et tous 
alors, se tenant par les mains, menerent autour d'eux une rondo 
pour les railler ; et ils les enlagaient en formant le cramignon, et ils 
criaient, se les montraient, faisaieut des gestes, car ils savaient bien 
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tous qu'il n'y a point de chant dans la foret, et qu'on ne peut raconter 
cela sans mentir. 

Les trois enfants ne repondirent rien. Le gar^on regardait 
ailleurs et souriait a ses souvenirs. Mais le plus petit et la fillette 
hesitaient deja, n'osant plus affirmer qu'ils avaient entendu la Voix. 



1893-1906. 



Albert MOGKEL. 
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GENS DE CHEZ NOUS. 

En 1902, le Congres liberal progressiste acclamait Tid£e de c&ebrer le 
vingt-cinquieme anniversaire de Tentree do Paul Janson au Parlement. 
L'Gclat d'une fete deplut a Thomroe qui devait en etre le heros. II refusa 
amicalement les discours. Et, comme il avait toujours exalte la valeur du 
travail, ses amis deciderent de Thonorer par un monument qui fut son 
ceuvre, et d'ou sa pensee rayonnerait durablement vers les foules. lis 
r£solurent de publier ses discours parlementaires ('). 

C'est le premier volume (1878-1891) que nous signalons a tous ceux qui 
aiment Teloquence simple et genereuse : l'opinion politique importe peu, 
cette fois; et, du reste, il ne peut s'agir pour Wallonia d'une etude 
politique. 

Tous ceux qui vibrent aux accents de Tenthousiasme et de Tindi- 
gnation aimeront la beaute claire et robuste de sa parole : un ad versa ire 
peut y applaudir. Aussi rencontre-je en la droiture de son action une facility 
singuliere pour parler de lui, Tesprit libre de pre\juges. Son ardeur fut-elle 
intempestive parfois, au dire de certains liberaux, aujourd'hui reconciles 
avec lui, brutale comme le pr^tendent des conservateurs, je ne le deman- 
derai a person ne. Ge qui nous touche de bien plus pres, c'est Tetude d'une 
conscience et d'un talent. 

L'homme est de chez nous. II possede a un degr6 eminent les qualites 
de notre peuple et il n'a point tous nos defauts. « Les journaux ont rappele 
r6cemment que je porte le nom d'un de ces enfants de Paris, qui, dans 
Tenthousiasme de la jeunesse, abandonnerent leur profession, leur foyer, 
leur famille, pour aller aux frontieres de la France, defendre les principes 
de 1789, contre la coalition des p ret res et des rois. Je suis la tradition de 

(1) Discours parlementaires de Paul Janson, depute de Bruxelles, ancien 
bnlonnier. Bruxelles, veuve Monnoiu, 1905 et 1906. Deux vol. in-8" (25X16.5). 
1111 +] 588 p., 660 p. 
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ma famille et m'en honore ( l ) ». Et, dans un meme feu d'eUoquence, le 
l er mai 1891, il est le premier dans un Parlement qui chante la fete du 
travail ; ii commence ainsi son discours : « Messieurs, c'est aujourd'hui la 
fete du travail dans le monde entier ! Tous les saints du calendrier ont leur 
fete! Etrange contraste, il nest qu'une fete qui n'existat pas jusqu'a ce 
jour : la fete du peuple travailleur ! La journ^e m6morable du l tr mai 1891 
marquera desormais dans Thistoire la date de sa fondation. Par un 
conscntement unanime... les prol6taires des deux mondes, sans distinction 
de culte, de nationality, de sexe meme. ont d6cid6 de consacrer le l' r mai a 
la glorification du travail, et, en meme temps, ils font c6l6br6 par Tafflr- 
mation du principe de la limitation des heures, condition essentielle de la 
force et de la fecondite du travail. » 

Rien n'indique mieux sa maniere : patriotisme, souci des humbles, 
Amotion, — il est bien I'enthousiaste jeune homme qu'un 6venement 
enilamme et qui soutient la lutte. de preference aux limites du domaine 
propre a. son parti. Son Eloquence est nette et vive, comme celle du 
xvm e siecle. II a beaucoup mGdite Gondorcet, dont il procede plus que de 
tout autre, quoi que Ton ait dit de son amour pour l'6poque de Francois I tr . 
Sans doute, il a plus d'6clat poGtique et moins de solennite que les orateurs 
des siecles passes, mais il r6pudie la surabondance du romantisme, il 
redoute l'exag6ration et n'accepte une image que r6pondant a un mouve-j 
ment irresistible du cueur ou accentuant une grande ligne de T6difice 
oratoire, comme les moulures aux parois des cath6drales d6gagent les pro- 
portions calcul6es. Sa culture est trop latine pour qu'il aime I'enflure, et il 
nous appartient trop pour aimer la solennit6. A cet 6gard, ne trouvez-vous 
pas qu'il est veritablemeut des notres? Je crois a la verity notre peuple 
trop enclin a rire du boursoufttG, car il le confond parfois, dans sa crainte 
du ridicule, avec l'h6roique ; et j'imagine que nos peres devaient trouver 
un plaisir tr6s approprie a lire Regnard, Parny et Sedaine, surtout qu'apr&s 
un demi mill6naire de luttes furieuses pour Tind6pendance, ils avaient 
Tame fatigu6e de grandiose. Sentimental, notre peuple ? d'un sentimenta- 
lisme germanique? On l'a souvent 6crit. Mais Hermann et Dorothea nous 
fatigueraient vite. L'idylle n'exprimerait pas notre tendance maitresse. 
Watteau et Boucher flattent assez bien notre etat d'esprit. Comment, avec 
tout cela, un orateur grandiloquent se pourrait-il former chez nous ? Los 
6clats de rire le tueraient des son premier discours. Aussi impGtueux qu'il 
soit, aussi indign6 qu'il devienne par l'excitation des 6v£nements, Janson 
ne dGpasse jamais la mesure du bon goiit, ne force la note de I'enthousiasme, 
ou ne prolonge un effet ; et s'il est vehement, c'est comme chacun pout 
l'etre sous la naturelle emprise d'une col6re. C'est un terrible frein que 
Tironie latente d'un peuple vite amus6 ! 

Alors qu'il est le plus excite, le jour ou il rentre a la Chambre apres 
I'aflaire du Grand Complot, il prononce Tun de ses plus foudroyants 

(1) 22 mai 1877. 
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discours ( l ) : mais il lire tous *es effets de Taccumulation des arguments, et 
en les langant d'une voix vengeresse, il r£siste a la tentation d'enfllerdes 
tirades :«.... En fin, apres cette instruction de six mois, apres ces poursuites 
exercees avec un acharnement extraordinaire ; apres cette multiplicity de 
visites domiciliates, de saisies de lettres, d'arrestations de toute espece ; 
apres une detention preventive inflig6e a vingt-trois accus6s pendant pres 
de six mois, nous avons vu le jury balayer d'un seul coup toute cette 
accusation fantaisiste et la Cour eile-meme, vouiant dire le dernier mot du 
proces, se rallier a la minorite du jury sur les preventions que celui-ci 
n'avait pas tranchees definitivement ! Et il n'y aurait pas de responsabilit6 
ministerielle !... » (*) Un systeme de notre defense nationale est cher a son 
coeur ; et, comme son pathetique est loin de la grandiloquence, s'il vient a 
parler de Tarmee : « II faut que chacun se sacrifle a son devoir. II faut que 
tous les citoyens valides concourent a la defense du pays, et c'est alors 
seulement, Messieurs, qu'elle sera r6ellement forte et, j'ose le croire, 
invincible » ( 3 ). Ge « j'ose le croire » n'est-il pas tout a fait dans notre facon 
de penser? II continue : « On reconnaitra, je Tespere, que la democratic a 
quelque logique et quelque grandeur. . lorsqu'elle demande que les 
enfants du peuple soient contraints d'apprendre a lire et a ecrire ; lorsqu'elle 
demande. ensuite, a tous les citoyens ainsi formes de consacrera la defense 
du pays leurs services personnels et non des services mercenaires ; 
lorsqu'elie demande, entin, qu'ils soient admis a participer a Pexercice de 
la souverainete nationale ». Et combien ceci est simple et touchant ; il 
s'agit d'une circuiaire ministerielle interdisant aux facteurs des postes de se 
federer( 4 ) : « La violation du droit est la chose acciden telle, passagere : elle 
s'£ vanouit avec le pouvoir de I'homme qui ea est Pauteur. La protestation 
reste. Et puis, elle a aussi un autre r£sultat : les victimes de la violation 
d'un droit, qui sont trop faibles pour protester* et resister, obtiennent une 
legitime satisfaction en voyant que, tout au moins, ce droit a ete defendu, 
et que, par consequent, toute entreprise tent^e contre lui dans Pavenir 
recevra le chatiment de toutes les mesures arbitraires, le blame de l'opinion 
publique ! » 

Si ample que soit la periode, Porateur la developpe sans effort, et 
ne la developpe jamais tellement qu'il s'essouftle. II n'y a pas disproportion, 
mais harmonie entre la pensee, la phrase et Pinstrument. Culture et bon 
sens latins, dira-t-on. Particularisons en ajoutant : &me wallonne. 

II touche par le pathetique. Beaucoup ne voient en lui que la puissance 
demotion. II sait manier Tironie, pourtant. Mais il en use avec discretion. II 
sent que la est notre faiblesse. Et de Tironie, il tire des effets vigoureux : 
« Si vous meditez d'envoyer I'honorable M. Le Hardy a la frontiere, prenez 

(1) 18 et 19 juin 1889. 

(2) Prenons une fois le maitre en defaut : on ne dit pas «traneher» une pre- 
vention. 

(3) 28 mars 1878. 

(4) 17 novembre 1891. 
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garde que, s'H ne parvient pas a convaincre farm£e envahissante, vous 
n'ayez a remplir un role plus p£nible et plus triste encore. Prenez garde 
que vous ne deviez dire a l'ennemi : — Messieurs, nous ne sommes pas 
prets ; Messieurs, il ne serait pas convenable, il ne serait pas loyal de nous 
attaquer en ce moment. II nous faut 30,000 hommes de reserve. Nous les 
cherchons. Nous ne les avons pas encore ! ( ! ) ». 

Defendant la liberte de la presse a une epoque ou Ton se preoccupait 
de faire reviser notre droit electoral, il lance ces mots : ( 2 ) « En quelques 
mois, on a impunemont viole les principaux articles de la Constitution. 11 
n'y a guere que Particle 47 qui reste inviole et inviolable, semble-t-il ! » 

Ge vigoureux a Tattendrissement dos hommes foris. II s'apitoie sur les 
enfants qui travaillent dans lef mines, sur les frmmes qui peinent au fond 
des bures : ( 3 ) « Et cette chose sacree, la sante de Tenfance, £chapperait a 
son action (de la loi), a ses mesures tutelaires ! Nous protegeons les oiseaux 
insectivores ; nous prot£geons les animaux domestiques contre les exces ou 
les cruautes dont ils pourraient etre victimes; nous faisons des lois sur la 
police sanitaire des animaux utiles a i'agricuUure, et il nous serait interdit 
de mettre les enfants a l'abri des effets funestes et desastreux qu'exerce sur 
leur corps un travail excessif et premature. J'avoue que je ne puis com- 
prendre une aussi etrange contradiction! Sans doute, c'est une grande et 
belle chose que la liberte individuelle ; mais quand j'examine Pensemble des 
lois, je trouve qu'elles restreignent constamment dans certaines limites les 
droits de chacun, et cela, dans Tinteret social qui est un interet supfi- 
rieur. » 

En France, ou la parole est plus abondante, Paul Janson aurait eu une 
eloquence plus fleurie; en pav^ germain, il aurait 6te un violent. Mais c'est 
un roman du Nord, un Wallon souriant, genereux, impr^gn6 de traditions 
grecques et latines, de culture francaise. Dans ce Parlement beige, ou Ton 
fait peu de litterature, il aime a citer Beaumarchais, P.-L. Gourrier, 
Rabelais, Montaigne, Gondorcet, Eschine ou Tacite. II aime a les relire et il 
a complete son education universitaire en s'acharnant a dechiffrer dans le 
texte les auteurs grecs et latins. II eprouve leurs bienfaits et conseille a 
chacun le meme effort ( 4 ). « Geux qui ont fait quelque progres dans Tetude 
du grec savent comment ils y sont arrives. Ils n'y sont parvenus qu'en 
echappant a Tetreinte deietere du regime qui (leurit dans nos athenees, 
dans nos colleges. Ils ont cherche par eux memes a traduire rapidement ce 
qu'on traduisait lentement, peniblement dans les classes. Ils se sont aid£s, 

au grand £moi de leurs professeurs, de traductions Et, je le dis en toute 

sincerite, si jamais l'etude du grec devient facultative, du haut de cette 
tribune, je donne un conseil a tous les parents : c'est de faire que, pour leurs 
enfants, elle ne le soit point. Dans tous les cas, j'engage le gouvernement a 

(.) 28 mars 187*. 

(2) 9 juillct 1891. 

(3) 13 fovrier 1878. 

(4) 1" avril 1881. 
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ne supprimer cette 6tude qui nous rGvele de si grands, de si inimitables 
chefs-d'oeuvre, que s'il y a necessity absolue d'en agir ainsi. » II comprend 
les beaut^s dedicates du verbe, la finesse de Tesprit et de i'exppession, la 
mesure. II sait parler des beaux-arts avec g6n6rosite et ii proteste si la 
section centrale vient a considerer les depenses inscrites a ce chapitre du 
budget comme des defenses de luxe : il y voit une necessity morale autant 
que materielle f 1 ). 

Par un besoic tout hell6nique d'harmonie entre ses facultes, par curio- 
site, par amour de la clarte et des beaut6s severeset vastes, il s'est applique* 
a obtenir une culture scientifique, a s'instruire dans les sciences naturelles 
dont plusieurs philosophes iui avaient parle (*). « Ge jeune homme qui va 

apprendre la psychologie ne connailra pas memc la circulation du sang, 

a moins que d'aventure quelque charlatan forain ne la lui explique k sa 
maniere dans un musee d'anatomie! Pourmoi, vraiment, j'ai fait de grands, 
de perseverants efforts pour echapper a cette c6cit6-la et je suis loin d'y 
avoir rGussi ; mais il est certain que, si Torganisation de Tenseignement eut 

6te ce qu'elle eut du etre, je n'aurais pas a vous faire un tel aveu » 

Geux qui ont fait ces 6tudes compl6mentaires « pourront seuls, de nos 
jours, m£riter le titre d'humanistes. » 

Ayant dans Tame une poesie g6n6reuse, jeune encore il fut frapp6 par 
deux ou trois id6es de morale sociale et par TGclat des sciences; il apprenait 
a lire, lors des evenements de 1848; ii commencait a mediter, quand les 
proscrits de TEmpire nous apporterent leur eloquence; il n'avait pas vingt 
ans quand parut YOrigine des Especes, et il en conserva uue forte emotion. 
II discute habilement, mais il dGteste la casuistique : son argumentation est 
plus forte que subtile, plus 6111011 vante que> persuasive; il recherche les 
id6es g6n6rales — comme les liberaux d'alors — mais il se preoccupe plus 
de certains faits. Ses discours sont de vastes et imposantes constructions. 
C'est un batisseur de cathedrales laiques. II ne discute pas sur les mots, 
son talent I'eloigne de ces taches modestes et minutieuses, il s'attache 
aux id6es. Voyez, par exempie, son discours sur Tenseignement primaire 
et Tenseignement confessionnel ( s ). II veut demontrer que la Constitution 
proclame Texistence d'une morale independante de tout dogme. Et il reYiste 
au plaisir, tres naturel a un jurisconsulte, de multiplier les citations; sa 
pensGe se condense en formules saisissantes, comme celle-ci : «Le christia- 
nisme, je le reconnais, a dit a Thomme : Respecte le bien, Thonneur et la 
liberte de ton frere, mais il n'a pas dit : Respecte sa foi ! » 

* * 
Je m'apercois que le souci de dGflnir le style d'un grand artiste m'a 
amene a signaler la plupart des causes politiques dont il s'est fait le 
d6fenseur. 

(1) 1" avril 1881. 

(2) 22 fevrier 1884. 

(3) 17 et 19 mai 1879. 
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C'est que de telles citations marquent la maniere de Torateur. Au 
surplus, Paul Janson s'est donne si entierement a ses idees, qu'il ost impos- 
sible de separer son talent de ses attitudes. Et c'est la un merite. 

Sous la parure de ses discours, on retrouve une forme deductive. II 
aime a debuter en tirant de La these a combattre une consequence inat- 
tendue, qui lui est favorable. 

II excelle a traduire les impressions qui flottent dans Tair et que Ton 
ne se formule que vaguement; il entre ainsi de plain pied dans Tame de ses 
auditeurs et tous ses arguments semblent couler de source. Quand on se 
reconnait, il est trop tard, le flot a grossi, il vous emporte. Ge n'est pas que 
son artifice soit d'insinuer subrepticement une these. Un robuste dedaigne 
de telles ruses. Mais ce qui le frappe surtout, c'est le cote moral des evene- 
ments. II sent toute la grandeur de la justice, facile ou mal commode a 
realiser et il l'evoque en termes qui se precisent a mesure qu'avance |la 
demonstration. Plus rarement, il se jette d'un coup en pleine bataille. 
comme en son premier discours parlementairef 1 ). « Le parti liberal, comme 
tel, s'oocupe de politique et rien que de politique. L'Eglise... a sa politique 
qui consiste a regenter et a dominer les pouvoirs civils»; ou encore la 
harangue sur le Grand Complot. 

Si violent qu'il paraisse, il conserve la maitrise de soi et ne manque 
point a ce precepte de la puissance oratoire que la courtoisie est une arme 
pour qui sait Temployer. 

Cederai-je maintenant a cette habitude que nous avons d'exposer plus 
longuement les defauts que les qualites de ceux qui nous appartiennent? 
L'autre jour, a une exposition qui fut un succes inoui pour un de nos 
peintres, j'ecoutais le public; il n'y avait guere que d<^s admirateurs, et ces 
admirateurs exprimaient, sans le savoir, leur admiration par une formule 
stereotypee : oui, mais.... 

Quel serait le mais a developper ici? Paul Janson n'eut jamais T^lo 
quence hautaine de Frere-Orban, la verve ironique et mordante de Bara, 
la subtilite nette de M. Woeste, le calme elegant de M. Graux, Tonction de 
tel autre. Peut-etre, si Ton 6tudie sa politique, dira-t-on avec des adver- 
saires, qu'il ne fut pas constamment tacticien? Mais je me suis interdit ces 
aperQUs. Non, d6cidement, je pr6fere que cette esquisse ait au moins une 
originality, toute locale d'ailleurs : celle de ne pas chercher une imperfec- 
tion, pour le vain plaisir de la trouver peut-etre; on ne contestera pas a 
Janson qu'il a pleinement realise sa maniere, 

Orateur, il se place au premier rang parmi les notres et partout il 
serait un des meilleurs. 

Nous retrouvons en lui les generosites de notre race, cette volont6 qui 
certainement encourage au dur labeur nos ouvriers industriels, une mesure 
et un gout delicats. II a le regard large et il batit fortement. Ses discours 

(1) 9 mai 1877. 
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ressemblent aux palais, aux cathedrales de la Renaissance, oil la grace et 
la force s'allient au souvenir du monde antique, oil Ton sent la preparation 
de la lutte, l'elan superbe d'une vie nouvelle. Mais il s'y ajoute de la bonte. 



Le second volume de ces Discours, qui m'arrive ce matin, nous 
porte jusqu'en decembre 11)05 et nous pr^sente sous une forme animee 
Thistoire des luttes pour le droit de suffrage et l'enseignement populaire. 
La legislation sociale, I'organisation de l'armee, le regime des impots y 
tiennent une place importante. Ne nous arretons pas, si tenths que nous le 
soyons, a ce modele d'ironie d^daigneuse qu'est le discours du 18 Janvier 
1902 sur le retrait d'un budget vote par la Chambre, aux grandes harangues 
de 1893 sur la revision de l'article M. 11 nous faudrait entrer en de trop 
longs developpements et, si incomplete que soit l'esquisse qui precede, elle 
sufflt a inspirer le gout de lire les pages du maitre. 

De la premiere a la plus recente, le caractere de Thomme se developpe 
toujours un. Frere-Orban jugeait les individus par leur dignite morale, leur 
independance. Janson les juge d'apres leurs miseres, leurs besoins. L'un 
mesure les homnies a leur valeur, l'autre a leur detresse. Les clericaux les 
estiraent d'apr<>s leur foi. Et de ces considerations differentes resultent des 
politiques qui divergent, rationnelte, sentimentale, religieuse. 

II enveloppe le peuple d'un long regard de pitie et demande pour lui 
des reformes : garanties contre t'accident du travail et contre la caducite de 
Fage, garanties contre l'excrs du labeur impose, contre l'ignorance, contre 
le fanatisme, contre feioignenient des classes superieures. 11 demande a la 
bourgeoisie, dont il est, des sacrifices, de I'estime et de l'amour. Et quand 
on lui repond que I'on aime le peuple, il reclame une foi plus active. 

Tout jeune, il a vecu parmi la population ouvriere d'une commune 
suburbaine, tres industrielle. II a pris a son milieu rattendrissement facile 
et genereux qui pare toutes les id6es morales et va jusqu'a temperer 
Tironie. 

II aime la lutte et ne recherche pas le comruanderaent. II prefere se 
placer dans l'opposition, appuye sur quelque haute idee, adosse a la foule 
impatiente ou re^ignee, et corabattant ceux qui se trouvent devant lui. II 
eut un vif penchant, toujours, a etre le chevalier des droits meconnus. Ses 
amis lui en voulurent assez et le trouverent par trop inopportun. II ne s'en 
soucia que pour protester plus haut. Et aujourd'hui que tant de chnses se 
sont modifiees en Belgique, que la reconciliation nous est venue en un 
monde d'ailleurs nouveau, c'est presqu'un jeu de rhetorique de dire qui eut 
tort, qui eut raison. 

Peut-etre que, vraiment, Paul Janson n'ambitionnait aucun pouvoir 
direct. lis sont rares, en Wallonie, ceux qui veulent a tout pnx commander. 
De merae qu'une paresse des organes nous fait deformer le franeais, de 
meme une indolence de la volonte nous fait deserter les postes autoritaires. 
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En soi, commander est un plaisir peu recherche de notre part. Dans cet 
homme a la parole puissante, y eul-il de ce dedain? Y eut-il plutot, ou en 
outre, le besoin d'affirmer en termes eclatants certaines lois morales qui 
tendent a dominer notre epoque? Le besoin d'etre la conscience d'un grand 
parti et non le bras direcleur? 

IlTaut, a un parti politique, des hommes qui devancent sa politique, 
lui montrant la tache du lendemain. Ge sont les magiciens de l'ideal; ce 
sont de vivantes consciences qui evoquent I'avenir et completent le present. 
D'autres realiseront les travaux tol6r6s par les conjonctures, se garderont 
d'une navigation trop rapide a travers les ecueils. 

Tous meriteront de grands hommages, et se reconcilieront flnalement. 

Pourquoi ne pas considerer ainsi Frere et Janson ? 

Remercions plutot la terre qui nous donne de ces fruits superbes 
et varies. 

Fernand Mallieux. 

NOS SITES 



La valeur commerciale de la beaute. — Nous sommes avant tout 
un peuple d'industrieJs et de marchands. Aussi les recriminations inces- 
santes de ceux qui se desolent dans les gazettes, de la destruction de nos 
sites les plus beaux et de nos monuments les plus v^nerables, ne nous 
touchent-elles guere. Voila bien du bruit pour quelques mechantes briques 
ou pour un arbre ! pensent ceux que Salis traitait, si respectueusement, 
d'Altesses electorates ; a quoi cela peut-il servir de conserver toutes ces 
vieilleries ? 

Au fond, c'est la toute la question : A quoi sert la beauts d'un site ou 
d'un monument? Qu'est-ce que ca peut rapporter? 

On objectera que c'est rapetisser singulierement le but poursuivi que 
de fenvisager de cette fac;on. 11 n'importe. si la campagne aboutit? Or, le 
seul moyen d'aboutir c'est d'inlevesser la population des communes dans le 
sens financier du mot, c'est de lui montrer combien la beaute d'un pays 
peut etre productrice de gros sous ! II faut parler aux gens la langue qu'ils 
comprennent ; or, en Belgique, depuis longtemps, du baut en bas de 
l'6chelle. on ne connait plus qu'une langue, celle des affaires ; il est entendu 
dans notre pays que l'art est le synonyme de luxe et qu'on peut parfaitement 
s'en passer. A quoi bon protester contre semblable theorie, a quoi bon 
clamer dans le d6sert ? 

II sera d'ailleurs toujours temps de rcprendre la question de plus haut 
le jour ou l'attention generate sera attiree sur I'avantage meme qu'il y a de 
vivre dans une atmospbere plus artistique, plus reellement. plus sincere- 
ment artistique que celle d'aujourd'hui. En Angleterre, John Ruskin, 
William Morris, en France Jean Lahor, ont ouveit la voie et montre le 
caractere faux et conventionnel de ce qu'on appelle l'art moderne, ou de ce 
qu'on pourrait encore mieux appeler l'absence d'art de notre epoque. 
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On s'habitue a la beaute, comme on s'habitue a la laideur ; or, ttm- 
mense majority de nos contemporains n'ont aucun besoin d'art. et ils se 
sont parfaitement habitues a ia laideur de tout ce qui les entoure : les int6- 
rieurs des bourgeois actuels sont, sauf quelques rarissimes exceptions, le 
comble de ce qu'on peut imaginer de pretentieux, de bete et d'inconfortable. 

Le jour done ou les populations rurales de notre pays auront un 
peu mieux compris la beaute du sol, des bois, des anciennes maisons, elles 
s'habitueront a cette beaute, l'appr.cieront de plus en plus et ftniront par 
ne plus pouvoir s'eh passer et ne souffriront pas qu'on y touche. Geci a 
Fair paradoxal, mais je crois que le moment n'est pas bien eloign^ oil les 
campagnards seront les principaux champions de la conservation des 
sites et des monuments. Seulement, il faudra leur ouvrir les jeux. un peu 
les guider peut-etre ; on ne doit pas croire que meme les simples paysans 
soient r6fractaires a toutes ces id6es ; pour ma part, jVn connais beaucoup 
qui ne demandent qu'a s'instruire, qu'a devenir un peu plus aptes a appr6- 
cier les belles choses ; mais qui s'est jamais occup6 de les eelairer a ce sujet 
dans un pays aussi arri6r6 que le notre au point de vue de T6ducation 
populaire, dans notre pays ou il y a encore 13.59 pour cent de miliciens 
illettrGs contre 4.30 en France, 0.08 en Allemagne. et en Saxe 1 sur 10.000. 
Evidemment. le savoir lire et ecrire doit pr6c6der l'education esth6tique, 
mais Ton aura plus tard bien des surprises quand on s'occupera un peu 
plus de la colonisation interieure de la Belgique ! 

En attendant ces temps meilleurs, il faut commencer par le commen- 
cement, et insister partout ou Ton pourra le faire sur Vutilite qu'il y a 
pour une commune de veiller sur la beaut6 de ses sites et monuments. 

Aussi doit-on f6liciter chaudement le Gonseil communal d'Esneux — 
qui nous avait deja donn6 la premiere fete des arbres — d'avoir protests 
contre le projet de creation d'une usine a Loneux, dans un des coins les 
plus pittoresques de son territoire. Voici comment le Gonseil communal 
a justifle son vote : 

Considerant qu'il est av6r6 que des demandes de concession de la chute 
d'eau de l'Ourthe, a Loneux-Esneux, ont £t6 faites a l'administration des 
ponts et chauss6es, en vue de la creation d'une usine sur le territoire 
d'Esneux, en amont du village de Hony ; 

ConsidSrant qu'une usine importante dans la partie la plus admiree 
du territoire d'Esneux ferait un tort immense, tant au commerce de la 
locality qu'a sa salubrity et a sa beaute. 

Decide d'insister aupres du jfouvernement pour qu'il ne livre pas 
TOurthe a l'industrie dans de telles conditions, et fait valoir les conside- 
rations suivantes : 

La commune jouit d'une situation exceptionnelle de pittoresque. les bois 
et les monts se succedent d'une facon variee et admirable; l'Our:he y a des 
sinuosit6s accentuees, avec, dans ces m^andres, des roches dentelees, 
arcades, grottes et chantoirs. Des pares ont 6te* ame'nages et mis a la dispo- 
sition du public ; la reputation de salubritG et de pittoresque s'est repandue 
dans tous les pays. La creation du chemin de fer a favoris6 le tourisme et 
de nombreux hotels, commercants, cultivateurs, trouvent un b6n6flce r6mu- 
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n6rateur dans le s£jour de milliers d'6trangers pendant la bonne saison. 
La prosperity d'Esneux a 6tendu ses bienfaits aux proprietaires de terrains 
a batir et a quantity d'ouvriers et d'ouvrieres qui trouvent de l'ouvrage 
tant dans les maisons de commerce que dans la construction de villas, 
entretien de.jardius, etc. 

L'administration communale, secondee par l'Ktat, la province et de 
g^nereux habitants, a contribue a cette prosperity par Porganisation de 
fetes publiques et de marches. Installation recente d'une distribution d'eau 
alimentaire, de Teclairage electrique, du telephone, d'egouts, de routes, 
ragrandissements des Edifices et services publics, etc. 

La classe ouvriere trouve des ressources tres sufflsantes dans l'industrie 
des earrieres, fexploitation de coupes de bois, la construction de* habita- 
tions, dans les briqueteries, brasseries, tanneries, fermes, ateliers de cons- 
truction et petites industries a domicile. 

Un asile soulage les enfants convalescents, un hopital intercommunal 
va etie bientot ouvert a Esneux. 

L'industrialisme viendrait ruiner toute la richesse acquise; ces sites 
seraient a jamais compromis ; deux ecoles tres peupl6es, existant a 50 metres 
au plus du versant de la valine de Loneux, recevraient, par les vents domi- 
nants du Nord et de TOuest, les 6manations des usines. 

La perte subie serait immense et irreparable, et cette consideration 
seule doit sufflre pour ecarter a jamais la participation du gouvernement 
dans Taneantissement de tant d'interets dignes de protection. 

Voila qui est fort bien pense et fort bien dit, et qui temoigne d'une 
comprehension parfaite de TinterSt bien entendu de toute la population 
Esneutoise dans le present et dans Tavenir. 

Mais c'est surtout un exemple que demain suivront d'autres localit6s. 
Qui sait meme si bientot ne naitra pas, comme cela fut souvent les cas au 
Moyen-age, une veritable emulation d'art entre tous ces delicieux bourgs 
et villages de l'Ourthe, de TAmbleve, ou nous serions si heureux de pou- 
voir vivre, nous que la conquete du pain quotidien retient dans ces mons- 
treuses grandes villes, odieuses n^cropoles que le xx* siecle verra proba- 
blement disparaitre! 

Je voudrais pourtant proflter de Foccasion pour me permettre de 
donnerun conseil a la Municipality d'Esneux. Elle devrait bien obliger les 
proprietaires qui font construire, a soumettre leurs plans a Tapprobation 
du Conseil communal ou de ses d£legu£s. Cela eviterait la repetition 
d'incongruit6s comme celle qui a 6t6 commise en placant sur le magniflque 
eperon de rochers qui s'avance vers le pont d'Esneux un chateau flamand 
aux tourelles menues, charmant peut etre dans la plaine grasse, mais 
absolument deplac6 dans son cadre actuel : (Test une fausse note dans le 
paysage! Charles Didier. 

LETTRES FRANCAISES 



Sur quelques 6crivains wallons. — M. Eugene Gilbert, le r6put6 
critique de la Revue generate, vient de publier a Paris, en une elegante pla- 
quette, une etude tres complete sur les Lettres franchises chez les Flamands 
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et les Wallons beiges comtemporains (*). Nous en detachons ces jolis 
m6daillons de quelques-uns des notres. 

« C'est a bon droit que la WaJlonie decouvre les stigmates de son ame 
pensive et tendre sur les traits effaces d'Octave Pirmez. Jusque dans la vie 
solitaire qu'il menait au fond du nostalgique domaine d'Acoz, on salue 
Impropriation totale a son milieu de ce noble esprit, profond, disabuse, 
sachant revetir d'une expression cristalline l'armature hautaine de sa melan- 
colie resigned Octave Pirmez a donne, dans son oeuvre d'un spiritualisme 
presque mystique, dedaigneux de la foule et des suffrages grossiei's, la 
mesure d'une ame successivement inquiete et sereine mais toujours forte- 
ment captivante. Le titre meme de ses Merits decele la tournure intellec- 
tuelle et morale de sa personnalite\ Outre les Leaves a Jose — qui reunissent 
sa correspondance avec Tun de nos aimables romanciers de demi-teintes, le 
baron Jos6 de Goppin — ce sont les Feuillees, les Heures de Philosophie, 
les Jours de Solitude, et Rerno, souvenivs oVun frere. Pirmez fut un 
croyant. Son ame, essentiellement chretienne, resta comme a jamais 
endeuiliee des premieres souffrances que la vie reserve aux coeurs sensibles 
et flers. Aussi sa tristesse a-t-elle toujours quelque chose de religieux ; il y 
a comme un arriere accent de psaumes dans les gemissements que lui 
arrache le mal de vivre. Ceci cxplique encore le frisson d'esperance surna- 
turelle qui traverse et souleve parfois sa desolation. Mais le poete etait, en 
lui, double d'un moraliste, d'un psychologue aigu, qui semblait avoir fait 
le tour des philosophies et connu,finalement, que tout est vanite. Sa pensee 
aimait a scruter les plus ardus problemes, sans se perdre jamais dans la 
nebuleuse cogitation des esprits germaniques et fumeux. Gette constante 
elevation du coeur et de Intelligence, sans rien de pretentieux, sans dechets 
de morgue ou de pedantisme, faisait pour une grande part le charme insi- 
nuant et despotique de cette figure qui n'a point 6t6 remplacee. » 

M. Louis Delattre est surtout un styliste, dont la phrase imagee et 
limpide court a Tinstar d'un de ces ruisseaux jaseurs sillonnant les 
contrees sylvestres qu'il a si bien decrites. Hatons-nous, pourtant. de noter 
remotivite sensible et la chaleur d'impressions, qui animent ce style et 
qui penetrent toute la maniere de l'ecrivain. Observateur spontane et 
nerveux, il reste toujours simple. Point de grandes recherches chez lui, 
ni de mievres detours psychologiques, mais une comprehension sereine, 
illuminee d'une fantaisie deiicieuse, de la vie dans sa notion la plus 
attractive. Ne nous fions pas trop, d'ailleurs, a Tapparente insouciance de 
certains passages, car, a cote du conteur frais et primesautier, c'est un 
poete meiancolique, vibrant profondement, qui se leve dans les Cantos de 
mon village, dans Une Rose a la bouche, dans les Marionnetles rustiques, 
ou dans la Loi de Peche, toutes ces oeuvres e*clair4es d'un realisme jeune 
et tendre. 

(1) Eugene Gilbert, f.es T.ettres franchises dans la Delgique d'aujourd'hui. 
Paris, Sausot, 1906. Broch. 18,5 X 12 de 70 p. Prix : 1 fr. 50. 
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« Incontestablement, M. Hubert Krains se range parmi les meilleurs 
conteurs dc sa generation, si nous songeons a la patiente ciselure et au 
travail precis de sa langue en meme temps qu'a la conception intensement 
simple de ses romans. 11 apparut d'abord assombri d'un pessimisme un peu 
tendu et excessifdans les Bans parents et dans les Histoives lunaliques. 
Des oeuvres plus r6centes, Amours rustiques et le Pain noh\ ont r6vi3le\ 
en adoucissant ce qu'il y avait de tendancieux dans cette humeur, la veri- 
table valeur du romancier. D6sormais, la gravity apitoyfie dont les cruautes 
mysterieuses de fexistence ont marque sa vision, subsiste sans faprete 
chagrine que Ton eut pu craindre de voir se developper en lui. Ses oeuvres 
sont empreintes d'une solidarity humaine pleine de pitie et de charite, tres 
perceptible a travers l'attitude impersonnelle de son art. Une langue 6pur6e, 
soumise au mot propre t precise et un peu coupante, acheve de rappeler 
quelquefois la nerveuse maniere de Maupassant. 

« M. Maurice des Ombiaux, conteur fid&le et attentif dans la meian- 
colie se teinte parfois ainsi de secrete ironic. Gelui-ci fut le descriptif du 
Hainaut apre et laborieux dans Mes tonnelles, dans Teles de houille, dans 
Mihien (VAvene, dans le Joi/au de la Mitre, dans Maison oVor, dans 
Nos rustres. dans Guidon tV Anderlecht, et dans maint autre captivant 
volume comme celui des Conies (V Entre-Sambre-et-Meuse. II semble bien, 
depuis quelque temps deja, que par la perseverance de ses recherches 
psychologiques et par la varie*te des sujets qu'il embrasse. tout en main- 
tenant dans son <euvre de « terroir » une simple et severe unite, il semble, 
dis-je, que M. Maurice des Ombiaux prenne peu a peu la tete dans Tarmee 
de nos roraanciers de la Wallonie. (Test Tun de ceux, parmi ses pairs, qui 
ont tire le plus profitable parti de leurs dons naturels et qui ont le plus 
ingenieusement depouilie les menues tares qui pouvaient au debut les 
amoindrir. Maitre aujourd'hui de sa maniere, il est surtout fidele observa- 
teur. Mais il el&ve parfois ses conceptions jusqu'au plus chaleureux lyrisme. 
IVautres fois, c'est le barde averti et familier des moeurs populaires qui 
Temporte en lui, et nous nous attardons volontiers a retrouver dans ses 
pages 6vocatrices toute Tessence fruste et bonne de la race qu'il y 
ressuscite. 

« De tous nos poetes lyriques, M. Fernand Severin, — moins preoc- 
cupedela plasticity impeccable de sa diction qu'avide d'ecouter et de trans- 
crire les chants mysterieux que le songe et la vie eveillent dans son ame — 
est peut-etre, avec M. Eraile Verhaeren, le plus personnel. M. Jos6-Maria 
de Her^dia ne m'eut point contredit, car c'est lui qui me le fit, certains 
jours, remarquer. La simplicity un peu ingenue des poem^s de M. Severin 
est, en elTet, soutenue par une originalite des plus spontanees et par une 
emouvante penetration. Un fremissement mysterieux et attendri anime 
toujours les accents qu'il profere, sans le souci des trouvailles rares 
d'expression, mais qui semblent avoir macere dans la meiancolie contem- 
poraine la plus aigubee. Rien de souple et de frais, rien de plus purement 
meiodieux, de plus chastement sentimental que ces vers ou pleure et 
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s'apitoie un coeur humain jeune et loyal. Le Don tVenfance. les Poemes 
ingenus, la Solitude heureuse, nous procurent des sensations dont le tier 
abandon prend un saisissant relief au milieu du factice si d6sesperement 
banalise par la mode. 

» L'amour que M. Fernand S6verin analyse et cel&bre, c'est l'amour 
candide des vierges, mais c'est aussi l'amour qui s'eleve au-dessus des 
continences superflcielles, celui qui prend le cnur pour la vie, celui qui 
teinte une existence tout entiere de ses reflets sombres ou clairs. Ge po&te 
chante parce que la vie le souleve, parce qu'il etouffe au milieu de I'afllux 
des sensations et des sentiments, et parce que son temperament, rebelle a 
Tinquietudc des belles cadences, eprouve imperieuscment le besoin de se 
repandre en reveries et en meditations. Et cette forme, qu'il ne raftine pas, 
vient a lui elegante et limpide, et souvent proclie de la perfection. Nul n'a 
plus grande horreur de I'emphase et de la declamation, des redites fasti- 
dieuses et des inutiles prosopopees. (Test, par excellence, un spontan6 et 
un sincere qui, tour a tour, celebre, docile a ses intimes voix, la beaute 
consolatrice de la nature ou le tourment delicieux et rongeur des eter- 
nelles tendresses. » 

HISTOIRE 



Huy-Jadis, par R. Dubois. Notices extraites dela «Gaze»te». S.l.n.d. 
[1906] In-40(19X 12.5). 

L'actif historiographe hutois, M. R. Dubois, vient de faire paraitre, 
reunis en une elegante brochure, plusieurs articles historiques publies 
en 1904 et 1905 dans la « Gazette de Huy ». C'est un recueil de notes et de 
documents, parfois tres inleressants, relatifs a d'anciennes coutumes, a de 
vieux monuments de la jolie cite mosane, a des personnages notables qui y 
sont nes; bref une serie de melanges dont quelques-uns auraient meme 
merite une etude plus approfondie (\. 

On y trouve des notes biographiques sur le peintre Jean Delloye, 
le troubadeur Henry Delloye, sur Laurent Melart, Terudit hisforien du 
xvn e si&cle ; des articles sur la police, le repos dominical, les ateliers de 
Huy et de Statte, le droit d'asile au couvent des Gapucins, le drapeau de la 
ville et ses couleurs. les visites offlcielles de princes et de souverains, les 
anciens vignobles et les vendanges dans le pays de Huy. A cote de cela, 
nous y avons lu avec plaisir quelques details curieux au point de vue 
folklorique : un repas du Gonseil en 1600. un regleraent de tir a l'oiseau, 
des notes sur les sobriquets de Huy, Andenne, Huccorgne, un £tat des prix 
des aliments au xvn e siecle, le menu d'un banquet officiel en 1678, etc. 
Quelques Etudes y sont tres bien amorcees, sur l'enceinte fortifiee, le 
bassmia de 1406, la croix du pont qui forraait la limite entre la grande 
ville et Huy-Petile, la cloche Maiie-Hideuse, la loi et la Franchise, 1'icono- 

(1) Pourquoi ne pas avoir pagine la brochure et pourquoi n'y avoir pas mis 
uno table des difl'6rents articles ? C'est une lacune regrettable. 
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graphie de la Ville. Ces sujets meriteraient meme plus qu'un article 
de journal. 

Nos felicitations, en tout cas, a M. R. Dubois, qui, nous Tespe>ons, 
nous fournira bientot quelque bonne etude historique de sa jolie ville. 

DD. Brouwers. 

Annales de la Societe archeologique de Namur. Tome XXVI, Pre- 
miere livraison, 1905. 

1. (P. 1 a 12). A. Mahieu, Poids de marchandises de Vepoque romaine. 
— Description de plusieurs poids romains, en pierre ou en plomb, conserves 
au Musee archeologique de Namur ; etude sur la valeur de la livre-poids 
romaine, au raoyen de recherches de savants etrangers et de documents do 
Pomp^i et d'Herculanum. 

2. (P. 13 a 20). Deux fideles serviteurs de la Societe archeologique, 
par le President. — Notices biographiques sur Jean Godelaine et Joseph 
Louette et les services rendus par eux a la Societe de Namur. 

3. (P. 21 a 172), J. Capelle, La Famille de Gaiffier. 

« Ge serait un livre bien curieux, 6crivait un jour le comte d'AvENEL, 
que le recit de i'existence de cent families franchises, prises au hasard en 
Tan 1200 dans tous les rangs de la societe, depuis les hauts barons jus- 
qu'aut plus humbles serfs, et qui les suivrait jusqu'en 1895 ( l ). » Cost un 
chapitre, que dis-je, c'est plus qu'un chapitre de ce livre que M. Capelle 
vient de publier. en exposant la genSalogie de la famille de Gaiffier. L'au- 
teur n'a pas voulu simplement etablir la filiation de cette famille, mais 
« reconstituer les milieux successifs ou une famille s'est developp6e, 6tUilior 
les conditions materielles, morales et intellectuelles de l'existence de ses 
principaux membres et, en meme temps, de celle de leurs contemporains. 
faire en un mot, a propos de cette famille, une esquisse de revolution 
£conomique et sociale du pays ou elle a v6cu. » 

Et voila qu'ainsi, pour la premiere fois en Belgique, je pense, un 
travail vraiment scientiflque vient d'etre public au sujet de Thistoire d'une 
famille : non pas un de ces tableaux sees, sans vie, comme on en lit souvent, 
mais une peinture fldele de la vie des artisans, des grands bourgeois et 
des nobles depuis le xiv e jusqu'au xix e siecle. La tache de Tauteur etait 
facilitee, il est vrai, par le fait que la famille de Gaiffier, originaire de 
Namur, n'a jamais quitt6 cette ville depuis le xiv e siecle. Le travail de 
M. Capelle est uniquement base sur des documents puises aux archives de 
Namur, de Mons et de Liege ; il a utilise^ cela va sans dire, les publications 
si nombreuses relatives a l'histoire de la province de Namur. Aussi chaque 
fait est-il soigneusement annote. Testaments, contrats de mariage, trans- 
ports et ^changes de biens, actes de notaire, registres paroissiaux, archives 
civiles et religieuses, tout cela a 6t6 parcouru avec un soin minutieux. 
C'est en partant de ce principe de scrupuleuse honnetete scientiflque que 
i'auteur fait seulement remonter la genealogie de la famille au debut du 
uv e stecle et qu'il la conduit sans solution de continuity jusqu'a nos jours. 

(1) C M d'Avenel, La fortune privie a travers sept siecles, Paris 1895, p. 193. 
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Mais a cot6 de l'exposG des differents chainons qui rattachent les 
membres de la famiUe Gaiffier, que d'apercus interessants, que de notices 
pr^ciouses sur la vie politique, morale et sociale des Namurois pendant cette 
j-erie de siecles. M. Capelle, faisant abstraction des travaux qui, par com- 
paraison, auraient pu 6clairer cette partie de son travail, s'en est tenu a 
(aire parler les testes originaux memes. Faut-il lui en faire un grief? Pour 
ma part, je nc le crois pas. Son etude devenait, il est vrai, tres subjective, 
mais l'auteur a su tirer de ses sources des renseignements si curieux, des 
vues si nouvelles que vraiment son travail est un excellent modele du genre. 

L'tHude des conditions Cconomiques de l'industrie de la draperie a 
Namur au xv e siecle, de la fortune des bourgeois de cette 6poque ; la descrip- 
tion de leur vie morale et materielle ; l'histoire de la population de Namur 
au xvi° siecle ; l'expos6 de l'administration municipale de cette ville sous 
l'ancien r6gime ; les transformations de la noblesse dans ce pays au xvin* 
siecle ; toutes ces pages constituent autant de chapitres d'histoire econo- 
mique du plus haut interet. Ainsi les principaux membres de la famille de 
Gaiffier sont habilement et ing6nieusement situes dans leur 6poque et dans 
leur milieu. Chemin faisant, l'auteur tache d'expliquer les causes de la 
transformation sociale de cette famille. 

Si la plupart de ces etudes sont bien men6es et indiquent un esprit 
critique tres d6velopp6, il nous parait utile de signaler a l'auteur les dan- 
gers de la methode employee pour l'etablissement de la fortune privee, 
revaluation du prix des denrees, et leur comparaison avec la valeur de 
l'argent a notre epoque. Plus d'un historien Gconomiste, et non des moindres, 
a du reculer devant le manque d'61ements de comparaison et Tinsuffisance 
des documents originaux ! 

Terminons ce compte-rendu trop rapide d'une 6tude des plus curieuses 
par le r£sum6 que donne l'auteur lui-meme de l'histoire d'une branche de 
la famille. 

Tandis qu'un rameau des Gaiffier s'appauvrissait de plus en plus et 
disparaissait de l'histoire au xvin # siecle, l'autre suivait une evolution 
presque constamment progressive. « Au debut, quelques traces encore de 
bourgeoisie marchande et industrielle avec pourtant, tendance tres marquee 
vers les professions liberates ; bientot, exclusivement, l'exercice des magis- 
tratures ; puis la montee lente mais continue vers la noblesse qu'elle atteint 
au cours du xvn e siecle ; au xvm e siecle, la possession enfin incontestee de 
cette noblesse par l'accession k l'6tat noble du comte" de Namur; ct entre 
temps, $a et la, quelques indices passagers de retrogression ; telle est retu- 
rnee a larges traits, l'histoire de cette branche encore existante de la famille 
de Gaiffier. » N'est-ce pas la aussi l'histoire de toute Thumanit6? 

Nous felicitons vivement M. Gapelle d'avoir ouvert la voie en mon- 
trant qu'un travail de gc..calogie peut etre parfois autre chose qu'une 
liste de noms propres. Esperons que l'auteur ne s'en tiendra pas la et 
continuera ses 6tudes — il en annonce plusieurs au cours de son travail — 
avec le succes qui a accueilli la prgsente publication. 

DD. Brouicers. 
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Ouvrages re?us 



Andre, Paul. Le Probleme du Sentiment, Essai d % investigation litte- 
raire. Paris. Sansot. Broch. 10X9.5 de 94 p. Prix : 1 fr. 

Blemont, Emile. Le Genie du Peuple. Paris, Lemerre. 1 vol. 18x12 
de 342 p. Prix : 3 fr. 50. 

Brieux. Riyete, corned ie wallonne en 3 actes par Arthur Colson. Tra- 
duction autorisee de Blanchelle, comedie en 3 actes. Ltege, Math. Thone. 
Broch. 19X12 de 150 p. 

Chauvin, Victor. Les Milte et une Suits de M. Mardrus. (Exlr. de la 
« Revue des Bibliotheques et Archives de Belgique », t. Ill, fascic. 4.) 
Bruxelles, Misch et Tron. Broch. 24.5X16 de 6 p. 

Chauvin, Victor. Bibliographie des ouvrages arabes... tome IX. Liege, 
Vaillant-Carmanne; Leipzig, Harrassowitz. 1 vol. 25X16.05 de 136 p. Prix : 
4 francs. 

Daneau, Nicolas. Myrlis, idylle en 4 actes. prose rythmee de Charles 
Herve, rausique de N. Daneau. Livret. Tournai, Delcourt-Vasseur. Broch. 
24X14 de 47 p. Prix : fr. 8-25. 

Delaw, Georges. Histoire mirobolante de Jean de la Lune. Paris. 
Juven. 1 vol. cartonne 33X25, couverture aquarelle vemie, tranches rouges, 
dessins en noir et couleurs. Prix : 6 fr. 

Destree. Jules. (Anthologie des Ecrivains beiges de Langue francaise). 
Jules Destree. Bruxelles, Dechenne, 1 vol. 21.5X12.5 de 113 p. Frontispice : 
profil de Jules Destree. Prix : 1 fr. 50. 

Dreghsler, Paul. Sitie, Brauch und Volksglaube in Schlesien, t. II. 
Leipzig, Teubner. 1 vol. 21x14 de348 p. Vignettes. Prix : 4 mk. 50. 

Du Bois, comte Albert. La Republique imperiale, Des rapports neces- 
sfiires entre la France et les Pays-Bas francais. Paris, Sansot. 1 vol. 
18.5X12 de 163 p. Prix : 3 fr. 50. 

Dujardin, Edouard. La Source du Fleuve Chretien. Histoire critique 
du judaisme ancien et du chrilianisme primitif. Tome I : le Judatsme. 
Paris, « Mercure de France ». I vol. 18.5x12 de 419 p. Prix : 3 fr. 50. 

Gensel, Walter. Constanlin Meunier. Bielefeld et Leipzig, Velhagen 
et Klesing. 1 vol. 25x18 de 02 p.; 46 grav. et 1 portrait. Priv : 2 mk. 

Germain, Louis. Lame beige et lepeuple flamand. Borgerhout An vers, 
Kamerling. Broch. 22.5x15 de 22 p. 

Gobert, Theodore. Mcchine de Marly et anciennes Machines d'ex- 
haure au Pays de Liege. Liege, Demarteau. Broch. 17.5x11 de 36 p. 

Hymans, Paul. brtre-Orban, tome I : iX2'2-i857. Bruxelles, Lebegue. 
1 vol. 23.5x15 de 571 p. 

Indy (d'), Vincent. Cesar Franch. Paris, Alcan. 1 vol. 20x13 de 254 p. 
Prix : 3 fr. 50. 

Jennissen, Emile. Le Spectre allemand, suivi de France et Wallonie. 
Paris, Sansot. Broch. 10x12 de 49 p. Prix : 1 fr. 

Laloire, Edouard. Medailles historiques de Belgique, annee 1905. 
Bruxelles, Goemaere. Broch. 21x16 de 15 p. avec 2 pi. 
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Masoin, 'Fritz. Retour vers VAube, poesies. Bruxelles, Schepens, 1 vol. 
20x13.5 de 211 p. Prix : 3 fr. 

Micha, Alfred. Prosper Jhnon ; les Graveurs liegeois conlemporains. 
Discours prononce a la ceremonie de la remise des recompenses aux 
Sieves de V Academie des Beaux- Arts de Liege. Lie'ge, Bernard. Broch. 
21.3xl3.5de20p. 3 grav. 

Moreau, Louis. Chansons sans musique [poesies]. Paris et Liege, 
« I'Edition artistique ». Broch. 18X12 de 64 p. 

NicolaTdes, Jean. Conies licencieux de Constantinople et de TAsie 
mineure. Kleinbronn (= Paris. G. Ficker). 1 vol. cart. 17x11 dexxvm-f 218 
pages. Prix : 20 fr. 

Rency, Georges. Les Conies de la Ilulotle. Bruxelles, Dechenne. 1 vol. 
21.5x12.5 de 166 p. Prix : 2 fr. 

Requettk, Francois. Les Martyrs de V Amour, roman. Paris-Ltege, 
« r Edition artistique ». 1 vol. 18.5x12 de 219 p. Prix : 3 fr. 50. 

Reul (de), Xavier. Le Peintre mystique, roman posthume. Avec une 
introduction par R. Petrucci et un portrait a Teau-forte par Aug. Danse, 
Bruxelles, Dechenne. 1 vol. 20x13.5 de xxxi + 385 p. Prix : 3 fr. 50. 

Thomassin. Les Craq uelins, com. -vaud. in ein acque, Moeurs montoises. 
Mons, Louis Boland. Broch. 21x12.7 de 31 p. 

Thomassin. El vieux Jeune-homme, com. -vaud. in deux acques, Moeurs 
montoises. Mons, Louis Boland. Broch. 20.5x12.5 de 48 p. 

Xhignesse, Arthur. Essai d % Economie politique formulee. Mons, 
Dequesne-Masquiilier. Broch. 22x14 de 52 p. 

Exposition universelle et internationale de Liege 1905. Congreswallon, 
Compterendu ofliciel. Liege, Mathieu Thone, 1 vol. 25x16.5 de 379 p. 
Prix : 5 francs. 

L Universite populaire de Zramemes, 1902-1906. IRapport.] Mons, 
Harvengt. Broch. 22x15 de 16 p. 
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Sommaire du dernier nutnero : 

Franz K6geljan, peintre namurois, par Pierre WUILLE. (6 repro- 
ductions et 1 portrait.) 

Un recit en wallon du transfert de Louis XVI a la prison da 
Temple, par Henry SAGE. 

Autour d'une Statue de Notre-Dame, a Mariembourg, par Jules 
VANDEREUSE. (2 gravures.) 

Litterature de chez nous : La Voix, par Albert MOGKEL. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Gens de chez nous : Paul Janson, par Fernand 

MALLIEUX. (1 portrait.) 
Nos Sites, par Charles DIDIER. 
Lettres franchises [par Eugene GILBERT.] 
Histoire, par DD. BROUWERS. 
Outrages recus. 



VENT DE PARA1TRE 

ZENOBE GRAMME 

SA VIE ET SES CEUVRES 

D'apr^s des documents inedits 

Outrage honore d'une sotiscription da Goumrnement beige. 

TROISIEME EDITION, REVUE ET AUGMENTEE. 

Li6ge, Imprimerie raoderne. 1 vol. in-8°(18.5xl2.5), 104 p. 3 portraits 
et 2 gravures. — - Prix : 1 fr. 50. 
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Les Sortileges et Halefices 

dans la tradition populaire wallonne actuelle 



II. 

Nosologic 

(Suite. — Voy. page 39.) 
3. — Action psychique directe (Fascination). 

La Possession dont il a etc question precedemment est due a 
l'interioration du diable au corps : c'est Taction physique. 

Mais le d^mon et ses suppots peuvent agir aussi par la voie 
psychique. Cette action s'exerce directoment par la fascination. 

La fascination, d'apivs la definition scientifique, est, selon les 
uns, la pratique qui, agissant sur l'imagination, cvee avec ou sans 
sommeil, I'etat psychique de suggestibility exaltee ; ou bien, suivant 
les autres, c'est le pouvoir ectenique pretendu, auquel attribuent leur 
6tat, les personnes frappees d'automatisme psychologique ou patho- 
logique. 

Aux yeux du peuple, la fascination e.-t vraiment due au pouvoir 
generique, conscient ou non, du sorcier ou tie la sorciere. Ce pouvoir 
s'exerce particulierement par le regard : parfois, dit-on, on voit le 
regard des personnes suspectes devenir brillant, aigu, plus ou moins 
dur, et cela arrive quand on les a blessees de quelque maniere. Ce 
regard, c'est le « mauvais regard », il male loukeure, dit-on a Liege. 

La fascination tire une force nouvelle des paroles que Foperateur 
prononce ou du gestes qu'il fait, d'attouchements qu'il pratique, en 
merne temps que son regard est darde sur le sujet. Mais ces paroles, 
ces gestes, ces attouchements sont souvent presentes, dans les recits 
populaires, comrae des actes puissants par eux-memes, sans qu'il y 
soit question de fascination visuelle : ils sont, en eflfet, des manifes- 
tations plus sensibles qu'un coup d'oeil. 

Tome XIV, ii"8 9. AoiH-iSeptcmbre 190G. 
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II va sans dire que Teffet de la fascination est toujours n^faste. 
Tantot, et c'est le cas le plus general, il cause une maladie ; tantot 
c'est une mesaventure qui vous arrive, ou une serie de m^saveutures. 
D'autres fois, enfin, c'est une apparition, une hantise. Bref, les formes 
sont tres variables. II n'y a qu'une chose qui ne varie point, c'est la 
cause, qui est la mechancete de la sorciere ou du sorcier, soit qu'elle 
s'exerce automatiquement et meme d'une maniere inconsciente, soit 
qu'elle soit volontaire et dictee par la colore ou le desir de vengeance. 

o o o 

L'ensorcellement par le regard est partout repute comme 
tres dangereux. Toutes les sorcieres ont le mauvais ceil. Par leu 
loukeure, totes les macrales ris polct emacraler « par leur regard, 
toutes les sorcieres vous peuvent ensorceler* (*). Quand el les sont en 
colere, reflet du mauvais ceil est particulierement dangereux : alors 
leur regard s'anime, il devient dur, il pese et il fait mal ( 2 ). 

Les sorciers ont egalement le mauvais ceil. Mais les sorciers 
sont moins mechants que les sorcieres, et ils n'usent genera lenient de 
leur pouvoir que par represailles : ils n'aiment pas d'etre suspectes, 
insultes, critiques, d^precies de quelque maniere. Ils peuvent ainsi 
vous envoyer des poux, vous faire venir une bosse dans le dos, vous 
causer une infinite de desagrements. 

On dit dans rEntre-Sambre-et-Meuse : Les sorcieres jettent des 
sorts aux hommes et aux animaux rien qu'en les regardant de t ravers. 
Les maladies consomptives des enfants, les maladies de poitrine, les 
affections nerveuses sont considerees comme des signes de possession. 
Lorsque les enfants s'obstinent a teter plus longtemps que de coutume, 
ou restent longtemps sans marcher, on pense qu'un mauvais sort 
pese sur eux. On nous en a cites qui sont rest^s d'ennuyeux nourris- 
sons jusqu'i l'age de sept ans ( 3 ). 

Si la sorciere regarde un poupon, elle peut lui donner la chassie( 4 ); 
si elle regarde le poupon qui tete, celui-ci epuisera la mere( 5 ); si 
elle regarde un enfant, elle peut le faire plorer a s'di/lner « pleurer 
a en maigrir >, elle peut le faire « tomber dans des convulsions » t 6 ). 
Li fivlinne, nom gen^rique des maladies consomptives chez les 
enfants est toujours due a un sortilege, et Ton specifie souvent qu'elle 
est causee par le mauvais oeil : Vefant a stu louhi d'ine mhle djins ( 7 ). 

(1) Milmort : M"' Deprez. 

(2) Wallonia, VI, 79. 

(3) Jules Lbmoine, La Sorcellerie dans VEntre-Sambre-et-Meuse, p. 14. 

(4) Des kes ouys, des ouys at laque. Angleur, Rocour, Waremme. (5) Herstal. 
(6-7) Pays de Liege. 
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En Ardenne, on cite des personnes, surtout des personnes agees 
(le regard vif chez celles-ci est rare et d'autant plus frappant), des 
vieillards, des vieilles femmes, qui jetaient des sorts & ceux qui les 
regardaient sans les saluer : les maleficies mouraient dans l'annee. 

La femme enceinte doit eviter d'attirer les regards d'autres 
femmes sur son ventre, de peur du mauvais oeil ('). 

On pretend que lorsqu'on passe a cot£ d'une sorciere, meme sans 
la connaitre, on eprouve un certain malaise ( 2 ). On recommande aux 
enfants de ne pas regarder les gens qui ont les yeux rouges ( 3 ). 

L'accoucheuse qui va au bapteme, la mere qui va aux relevailles, 
ne decouvrent aux yeux de personne Tenfant qu'elles portent sur les 
bras. Avant le bapteme, la mere ne laisse voir son enfant qu'a des 
personnes dont elle est tout a-fait sure. II est de mauvais ton pour 
les visiteuses de demander a voir Tenfant : elles attendent que la 
mere leur dise de soulever le voile, et c'est la une marque de grande 
confiance qui a le plus souvent pour effet de donner subitemcnt a la 
conversation un tour plus cordial ( 4 ). 

Pendant qu'on bat le beurre, ou que la pate fermente dans la 
maie, la porte du logis est ferm6e ; il est interdit de regarder dans la 
baratte ou dans le petrin. Autrefois le boulanger qui enfournait ne 
laissait penetrer pres de lui que des personnes sures. II est mauvais 
de regarder la pate qui fermente dans la maie. 

Ma vieille grand'tante et marraine Oudon Tolour (Ode Toulouse), 
de memoire veneree, avait dans les dernieres annees de sa vie, la 
joue aflectee d'un petit ulcere rond, indolore et rebelle. Elle croyait 
que c'etait la une espece de rase, d'eiysipele, comme il y en a sept 
suivant la tradition. Mais une de ses voisines attribuait ce mal al 
louheitre (Vine m&le djins ; la bonne vieille avait beau dire : 
< Comment serait-il possible au monde de Dieu, moi qui n'ai jamais 
eu seulement Tidee d'etre desagreable a quelqu'un ? > — la voisine 
repetait avec conviction : « Vous savez bien qu'il n'est pas necessaire 
de < leur > (aire du tort pour qu'elles vous atteignent... » 

Voici quelques recits populaires oil l'influence du mauvais oeil 
est explicitement aflirmee : 

On raconte a Fexhe-Slins : Une femme avait un jour refuse Taumone & 
une vieille mendiante qui n'avait pas bon air, et elle Tavait meme renvoyee 
assez durement. La pauvresse se mit a grommeler, son regard 6teint 
s'anima et se fi.xa durement dans les yeux de la paysanne. Celle-ci, effrayee, 
s'empressa d'aller a l'armoire chercher les tartines prepares pour son mari 

(1) Walloxia, XIII, p. 41. 

(2) Harou, dans Rev. drs trad, pop., X (1895), 499. 

(3) Partout. (4) Observe aux environs de Liege. 



Digitized by 



Google 



248 WALLONIA 

qui etait aux champs. Elle revint au plus vite, regarda de-ci de-la dans la 
rue, et s'apercut que la mendiante avait d6ja disparu. Toute tremblante, 
elle alia raconter son aventure a la voisine. Le lendemain, elle etait morte. 
etouft&e dans le sang. 

Un vieux berger de Polleur, dont une jeune fllle s'etait moquee, lui 
mit dans Tid6e qu'elle entrait dans Teau : aussitdt, elle releva bien haut sa 
jupe, et rentra au village, en bute aux quolibets les plus cruels (*). On dit a 
Nivelles : quand une sorciere en veut a une femme, elle la fera danser avec 
le pan de sa chemise entre les dents (*). Me me trait a Gharleroi ( 3 ). 

On raconte a Haneffe : Des varlets etaient en train de tourner le tarare 
dans la cour d'une ferme. Survint une pauvresse dont raffublement parut 
drole. On lui lanca une plaisanterie. La pauvresse s'approcha, regarda dans 
le tarare, et s'en alia sans dire un mot. L'instant d'apres, les grains 6taient 
changes en tcarbaus (larves de TEristalis tenax), ce qui, pour le peuple, est 
le type de l'animal d6goutant, tres justement, du reste ! 

Une sorciere de Heid, pr&s Hamoir, avait un enfant qui s'amusait a 
marcher dans Teau du ruisseau. Un charretier s'en indigna et fit a la mere 
une observation un peu vive. La mere le regarda d'un air singular. 
Aussitot le chevai s'embaila, et on ne put le rattraper que quand la mere 
eut dit les mots qu'il faut. 

Les ouvriers qui partent tres tot pour se rendre a leur besogne, 
les maraicheres qui vont, au point du jour, vers la ville pour y vendre 
leurs legumes, toutes les personnes qui sortentde bon matin pour un 
voyage, un pelerinage ou une affaire quelconque, observentle premier 
etre vivant « qui les verra ». Si c'est un homme, il n'y a ordinairement 
rien de mal. Si c'est une femme, surtout une vieille, le presage est 
mauvais. On croira-tou jours que le benefice de la journee est perdu, 
que la malchance est assuree, qu'un danger est imminent, si Ton 
rencontre d'abord un chat ou une pie, un chien qui rode, un animal a 
allures suspectes : personne n'ignore que les sorcieres savent se 
metamorphoser en animaux, et qu'elles attendent de preference, pour 
le malefieier, le paroissien isole. 

C'est pour eviter ces rencontres matinales que Ton se munit de 
diverses amulettes, et c'est pour conjurer le sort que les maraicheres, 
par exemple, qui sont tres tot levees, ne se mettront pas en route 
sans avoir pris de l'eau benite, et mieux, sans avoir trace un grand 
signe de croix dans la direction qu'elles doivent prendre, ce qui 
s'appelle segni s y wye « signer sa voie, son chemin >. 

Un des « tours » les plus caracteristiques que jouent les sorciers 
et sorcieres, c'est de faire perdre le chemin. 

Aux personnes qui se sont 6gar6es ou fourvoyees, on demande : 
N'avez-vous pas rencontre quelque chose de singulier? N'avez-vous 

(1) Communication de feu Corneille Collin. (2) Communic. deM. G. Willame. 
(3) V Tonnia (V Chdrlerwe.t, n' du 25 mai 1900. 
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pas dit une parole « contraire > a un inconnuf N'auriez-vous pas, 
d'aventure, ete regarde par une mauvaise personne? N*avez-ve nin 
rescontre J ne saqwe d" drole ? Navez-ve nin dit 'ne parole contraire 
a f ne djim qui oos n y kinohez? N'&wz-ve nin qubque fey situ louki 
d'inem&le djins? 

On dit dans la region de Mons : II convient d'etre honnSte et poli avec 
le berger. Si vous passez a son cot6 sans le saluer, il vous regard era, et 
vous &erez arrets dans Tentreprise commence. On raconte qu'un negociant 
se rendant de Mons a Binche rencontra un berger conduisant un troupeau; 
il negligea de le saluer, et ne put parvenir a destination. De la le proverbe 
local, quand quelqu'un ne reussit pas a mener a bonne fin un voyage, on 
lui dit : A h I i n' avwet nie salue el bergier I (*) 

Li p'tit Maniquet de Milmort 6tait un magicien r6put£ : il envoyait 
telle ou telle carte d'un jeu sur le tonneau de bi&re dans la cave, etc., etc. 
II gtait tres amusant. Mais il ne fallait pas le desobliger. Quand on lui 
disait une parole de travers, il vous regardait : vous met tie z trois heures 
a retourner chez vous (*). 

Une femme de Vottem que nous connaissons personnellement — et de 
qui nous tenons le r6cit — 6tait all6e, un samedi, vendre de porte en porte 
des bouquets dans un quartier de Liege ou Ton se pr£parait a la fete 
paroissiale. Sa vente faite, elle se dirigeait par la place S fc - Lambert vers la 
Cour du Palais pour le retour, quand elle fut importance par une vieille 
marchande d'allumettes, a qui elle dit : « Laissez-moi tranquille, vieille 
sorciere ! » La marchande se redressa, lui « jeta » un regard, et puis s'en fut 
en grommelant. Tout aussitot, notre bouquetiere se trouva 6gar6e. Pendant 
deux heures, elle erra sur la place publique sans parvenir a passer la 
Porte du Palais, se retrouvant a tout moment sur le trottoir du Gaf6 du 
Soleil, qui est a deux pas... Un passant obligeant la mit sur le bon chemin, 
et elle se promit bien de ne plus deplaire aux vieilles marchandes d'allu- 
mettes. 

Une aventure analogue arriva a une maraichere colporteuse du meme 
village, pour avoir refuse des celeris a une femme du peuple qui les lui 
demandait a trop bon compte. La marchande eut l'id£e d'ajouter a son refus 
quelques plaisanteries de mauvais gout. Elle en fut bien punie : au retour, 
elle se fourvoya dans des rues ou elle avait cependant l'habitude de passer 
chaque jour. Apres avoir longtemps erre, elle s'assit sur un seuil pour se 
reposer. Une pauvresse qui passait voit son 6moi, re^oit ses confidences et 
lui conseille de « retourner son tablier > : comme la marchande ne s'empres- 
sait point, elle lui fit elle-meme cette operation. L'instant d'apr&s, la 
maraichere reconnut qu'elle 6tait dans la rue S l -Qangulphe, vis-a-vis de la 
maison ou elle venait, chaque jour de bonne vente, « boire le cafe », prendre 
la collation avec ses camarades. 

Les charretiers redouteat la reacontre des sorcieres qui, d'un 
regard, d'un geste, d'une parole, peuvent arriHer et estantchi 
c embourber » leurs attelages. A Jaihay, dans le but d'eviter pareille 
mesaventure, quand on fait coustruire un char, on a soin d'y faire 
placer un rais ou une broche de bois de houx, ou, dans la ridelle, 

(1) Communic. de M. Ernest Matthieu. (2) Milmort : M a * Antoinb. 
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un echelon du m&ne bois : les sorcieres affectionnent le houxf 1 ) : 
Similia similibus curantur. Ailleurs, le voiturier, avant de se mettre 
en route, asperge ses chevaux d'eau b6nite (Rochefort) oil il les fait 
passer au depart sur une croix tracee par terre (Omal-Waremme). 

Dans les contes suivants on trouvera divers remedes magiques, 
notamment des s^vices contre telle ou telle partie inerte de Tattelage. 
On est convaincu que la blessure ainsi faite est ressentie par la 
sorciere ; il y a, en effet, une relation sympathique entre l'objet du 
sortilege et Tauteur du malefice. 

On raconte k Poulseur : Un fermier labourait son champ. Une vieille 
femme vint a passer. Aussitot le cheval s'arreta et ne voulut plus avancer. 
Ge que voyant, notre homme dit k la femme : « Ah! c'est vous, vieille 
macrele, je vais vous avoir! » Prenant un caillou, il frappa tous les clous 
des fers de son cheval. Alors celui-ci reprit sa marche sans difficult^. 

A Lince, un jour, il y avail au milieu du village, un char vide arrets, 
que les efforts rSunis de dix chevaux ne pouvaient faire d6marrer. Le 
charretier resta plusieurs jours {sic) en place. Ge fut un r'creyou-macre, le 
marechal de Vyen, qui donna le moyen de briser le charme : le charretier 
retourna toutes ses poches a Ten vers, et le char demarra, avec un seul 
cheval ( 2 ). 

On raconte a Comblain-au-Pont : Un homme conduisait sa charrette 
attelle d'un cheval, lorsqu'ii fit sur la route la rencontre d'une vieille 
femme. Le cheval cessa tout-^-coup d'avancer. Le conducteur prit aussitot 
son couteau et fit une entaille dans les harnais de son cheval. Aussitot la 
vieille se mit a crier d'une facon lamentable, disant qu'on lui entaillait le 
bras. Le conducteur fut convaincu d&s lors que c'etait la vieille qui lui 
avait jou6 ce mauvais tour, avec d'autant plus d'apparence de v^rite qu'il 
put aussitot reprendre sa route. 

Une cabaretiere de Mazy 6tait sorcire. On devait s'arreter devant sa 
maison, et prendre un verre, que Ton fAt k pied, a cheval ou en voiture. 
Sinon, on ne pouvait plus faire un pas. Un jour, un voiturier, furieux, 
donna un coup de hache dans la roue de sa charrette. Imm6diatement, la 
cabaretiere poussa un cri. On vit que c'6tait elle, derriere son comptoir, 
qui avait recu le coup. 

Ces contes indiquent des moyens magiques pour lever le charme. 
II est d'autres procedes. 

A Perwez, on dit : Votre attelage est-il arrete? Comptez les rais 
de vos roues, et au lieu de douze ou de quatorze, si vous en trouvez 
treize, cassez le treizieme a coups de pioche ; ainsi vous briserez 
la jambe de la sorciere, et elle devra defaire ce qu'elle a fait. A 
Vielsalm, on vous conseille de donner un coup de couteau dans le 
gore « collier > du cheval : ainsi vous ferez souffrir celui qui vous a 
joue un tour. A Ferri6res, ou Ton connait aussi ces deux procedes, 

(1) Wallonia, VI, 81. 

(2) Communic. de M. Edouard Monseur. 
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on ajoute que vous pouvez, dans le raeme but, changer les ivesses : 
celles qui sont a la main, passez-les fou-main, et celles qui sont au 
dehors, mettez-les a la main ( 1 ). 

ooo 

Les paroles par lesquelles on ensorcelle ne sont pas toujours des 
formules magiques, puissantes par elles-memes. Elles ne consistent 
pas non plus toujours en souhaits de malheur ou en malediction. 
La sorciere peut aussi exercer sa fascination a Taide de louanges 
et de souhaits agr6ables. 

On ne tient du reste pas a recevoir de n'importe qui des souhaits 
de bonheur ou de bonne chance. Dans la bouche des sorci6res, les 
louanges sont un moyen de malefice : il peut en etre de meme aussi 
chez tout autre personne. On peut fasciner sans le savoir, on peut 
causer le mal sans le vouloir et sans s'en douter, et la precision 
du souhait ne fait qu en augmenter la possible nocivite. 

Voulez-vous contrarier, facher un chasseur qui part pour la chasse? Et 
bien, souhaitez-lui bonne chance. Oh! alors, il est certain de ne rien tuer. 
Dites plutot a votre ami : Bon voyage, amuse toi bien. Mais, pour Dieu! ne 
lui dites pas bonne chance! ( 2 ) 

J'ai connu a Liege un vieux coureur de fetes foraines qui vendait des 
cannes et des canifs dans une echoppe portative : i'objet de son negoce lui 
avait valu le surnom de Ganivet. II m'a racont6 que, si. le matin, les jours 
d'expedition, il rencontrait sa voisine de palier, une vieille femme, une 
mendiante, celle-ci ne manquait jamais de lui souhaiter bonne chance. II 
etait stir alors de fa ire une mauvaise journ£e : on lui volait ses cannes, il 
vendait mal, il lui arrivait quelque mesaventure. Un jour, il dit a la vieille, 
pour ne pas la froisser : « Ecoutez, ne le prenez pas de mauvaise part, 
mais quand je partirai encore, ne me souhaitez plus bonne chance. » La 
vieille ne se facha point et se le tint pour dit. Desormais, Canivet n'etit 
plus a se plaindre de la chance. Du moins me l'a-t-il affirme. 

Notre collaborateur Henri Simon, dans sa piece folklorique 
li Neure poye, fait dire a un de ses personnages cette sentence : 
li pus fel des emacralcdjes, c y est V ci qu'on r' tape tot d'hant de bin 
£ vos. Cette pensee est vraiment empruntee a la sagesse populaire : 
c le plus dangereux des malefices est celui qu'on vous lance en disant 
du bien de vous ». 

On entend raconter partout des histoires comme celle-ci, que 
nous empruntons a la meme source (scene 3 e ). 

(1) Perwez : M" Delecloz ; Vielsalm : M. Joseph Hens ; Ferrieres : M. Jules 
Leboy. 

(2) Hock, Croy. et remedies, p. 554. 
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Dfesteus acropou, qui df plan- J'etais accroupi, plant ant des 

teve des djotes. Ni vHa-t-i nin qui chou*. Ne voila-t-il pas que j'en- 

dfos braire : « Ah! bondjou, Dju- tends crier : « Ah! bonjour, Joseph! » 

sef!» Dji ni ritoime : c'esleut leye!.. Je me retourne : c'etait elle !.. 

« Bondjou, Bebete», dis-dje. Pasqui, « Bonjour,Z?e6e/e», dis-je. Parce que, 

avou ces djins-la, i f&t todis esse avec ces gens-la, il faut toujours etre 

honete. « Vos planter des djotes, /a», poli. « Vous plantez des choux, la », 

di-st-ele. «Aw?e», dis-dje. <c S'eles dit-elle. « Oui », dis-je. « Si elies 

vinet, vos 'nne &res becup », dit-st- viennent, vous en aurez beaucoup*, 

ele. Cesteut assez dire, edon, sur- dit-elle. C'etait assez dire, nVst-ce 

mint!.. Les hati?ies les ont totes pas, sans doute!.. Les chenilles les 

magni! ont tous manges ! 

Une femme peut ainsi jeter un sort a une personne, k un enfant, 
en faisant son eloge, en disant qu'il est beau, qu'il est bien portant, 
qu'il grandit, etc. Aussitot, si elle y a mis son intention secrete, vous 
voyez le malheureux maigrir, tomber raalade et merae mourir. 

Si une sorci6re admire votre vache ou votre pore ou tout autre 
animal, si elle dit que e'est une belle bete, qifelle « profite » bien, etc., 
ne vous etonnez pas de voir l'animal d^perir, mine par un mal 
mysterieux. 

Si elle admire vos champs, votre jardin, vos « denrees » ou vos 
semaiiles, n'esperez pas en tirer de rapport. 

Et tenez note que plus l'eloge est precis et flatteur, plus ie mal 
sera pro fond et cruel. 

Ainsi la parole des sorcieres est un danger aussi grand que ieur 
regard, car elles y mettent toute leur volonte de nuire et leur pouvoir 
mauvais. 

II y avait a Haccourt, une vieille femme reputee sorcifcre. Un jour elle 
frappe a une porte. Une jeune fille qui habitait la maison, et qui a ce 
moment 6tait occupee a sa toilette dans sa chambre, vient a la fenetre. La 
vieille lui demande Theure. La jeune fille, vexee d'etre derangee pour une 
telle chose, r6pond assez vivement quelle ne sait pas. La vieille dit : Cest 
bon; demain, vous ne serez pas si belle. Le lendemain, la jeune fille, a son 
r6veil, avait a la joue une fluxion qui fut tres lente a gue>ir. Notre narra- 
teur, age d'environ trente ans, et qui, suivant son expression, « ne croit a 
rien », afflrmait avec energie Inexactitude de la coincidence. II ajoutait : 
On a beau dire. Si cette vieille n'etait pas vraiment sorciere, comment 
expliquer cela? 

On raconte qu'au village de Baillamont, une femme occupee a remonter 
un seau de son puits entendit, pres de son epaule, une voix qui disait : 
<c Voila de la bien belle eau! » Elle se retourne et, effrayee, reconnait une 
jeteuse de sorts. « Passez votre chemin! lui dit-elle. — Ah! e'est ainsi, 
repond la jeteuse de sorts. Eh bien, vous vous en souviendrez. » L'eau du 
puits, parait-il, fut, des ce moment, « remplie de vermine », si bien <c qu'il 
fallait la passer » avant de la donner aux vaches. ( l ) 

(1) George Delaw, dans Revue d'Ardenne et d'Argonne, t. XII, p. 172. 
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Trois tendeurs aux amourettes ( ! ) s'en allaient dans un bois. Ghemin 
faisant, ils rencontrent une vieille femme qui leur dit : « Vous n'attraperez 
guere d'oiseaux ! -- Que t'importe, iui r6pondirentils. » Arrives dans le 
bois, ils virent venir a eux trois molosses noirs qui se mirent & sauter et a 
sauter pour essayer d'atteindre les cages. Les tendeurs durent sortir du bois, 
tenant leurs oiseaux en Pair a bras tendus, le plus haut possible. Hors du 
bois, la poursuite cessa. (*) 

o o o 

Les gestes sont aussi un moyen pour la soreiere de manifester 
sa puissance et d'exeroer sa volonte. 

Lorsqu'une personne est victime d'une serie de mesaventures, 
par exemple lorsqu'ellc laisse tomber de ses mains coup sur coup 
plusieurs objets, lorsquelle se bute a plusieurs meubles, etc., elle dit 
a Liege : dji so segneye, dji sos surmint segneye (Vine mhle djins 
« je suis sans doute signee d'une mauvaise gens. > 

C'est qu'en e(Fet, par certains gestes mysterieux, une soreiere 
peut causer la malchance, et des accidents plus serieux encore. Pour 
defaire le sort qu'elle a produit, po disfe $ou qu'clle a fait, si elle y 
est obligee, elle refera ces gestes en sens contraire. 

Le peuple est d'autant plus convaincu que les sorcieres ont des 
gestes maleficianls, qu'il voit le pretre, a la puissance de qui il croit, 
accompagner de gestes les principaux actes de ^n ministere. Pour 
rhomme, la femme du peuple, le signe de la croix est un signe tout 
puissant contre les sorciers et les sorcieres. 

C'est souvent par des gestes que les sorciers produisent des 
merveilles et des prestiges. On l'a bien vu par Thistoire de Belem ( 3 ). 

Le sorcier ou la soreiere peut faire un orage en gesticulant avec 
la main d'une certaine maniere qui s'appelle bate les wal&yes « battre 
les averses ». Elle peut faire pleuvoir en battant Teau des mares avec 
des baguettes de coudrier. 

Pour jeter un sort, la soreiere fait un signe de croix a Tenvers 
(Liege). Un autre geste consiste a passer horizonta'ement la main 
gauche de droite b gauche, comme si Ton voulait Iracor une barre 
devant soi, et de maniere que la main commence chaque fois paume 
en bas, pour finir paume en haut, par une rotation rapide. Ce geste 
se fait trois fois de suite, vivement. Et si Ton est fort assez, on peut 
faire mourir une personne. (Rhees-Herstal). 

Un jour, la vieille Mar eye di podri. qui fat depuis brtlle'e sur le 
gravier de Freudmort [rue Froidroont a Liege, pres d'un bras de rOurtheJ, 
passant pres des vaches, dit : « Qu'elles sont belles !» en faisant certains 

(1) « Tendre a Tamourette », c'est tendro aux petits oiseaux avec ine frumele 
al mowe, avec une femelle comme chanterelle, a la sambeyere. 

(2) Lince : M. Fernand Sluse. 

(3) Wallonia, II, 78 et 137 note ; III, 26 ; V, 204 ; IX, 200. 
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signes de droite a gauche. Une de ces vaches tomba malade. puis deux, 
puis les autres. Lc maftre, qui avait apercu les gestes de Mareye, va la 
trouver et iui dit : Si ti n* disfais nin $ou qa" Cas fait, dji V totoe (Ton cop 
d % hope. «Si tu ne defais fait ce que tu as fait, je te tue d'un coup de 
hache. » Mareye repeta : « Quelles belles vaches ! » en repetant ses gestes 
en sens inverse ( l ). 

La croyance aux gestes maleflques des sorcieres est loin d'etre 
perdue, comme en temoigne ce fait assez recent : 

Un certain samedi de Tannee 1888. une vieille femme de Gilly, en 
commission et porteuse d'une flole, regagnait tranquillement son domicile, 
lorsqu'arrivee en face d'une habitation dont Taspect denotait un* certaine 
aisance, elle se mit a s'essuyer le front. Ce geste, tout naturel, devait lui 
couter cher. Remarqu£e d'un membre de ce logis, celui-ci, le cervean 
hante sans doute par des idees superstitieuses. crut comprendre qu'elle se 
signait dans le but de lui jeter un sort ! II cria : « La voila, la vieille 
sorciere !» Aussitot fllle, fils, etc.. armes, qui d'un baton, qui d'un autre 
objet, se precipiterent vers la pauvresse, qui n'en pouvait mais, en vocife- 
rant : « Sorciere! Vieille sorciere! Attends, va! » Le quartier 6tait tout en 
emoi. La malheureuse, toute tremblante, s'eloignait cependant aussi vite 
que ses vieilles jambes le lui permettaient... ( 2 ) 



Parmi les gestes, il n'en est pas de plus significatif que I'attou- 
chement. Et Tattouchementdes sorcieres est naturellemcnt leur acte 
le plus dangereux et le plus redoute, et celui qui leur vaut le plus de 
sevices. Aussi, usent-elles de precautions pour ne pas donner prise a 
la suspicion. 

On dit partout que si une personne suspecte vous touche, vous 
devez, pour conjurer le malefice, la toucher a votre tour, a un endroit 
de sa personne plus eMeve que celui oil elle vous a vous-meme atteint. 
C f est ce qui s'appello a Liege fe pogn haut « faire poing haut. > A 
Jodoigne il faut dire : Dje pos C rinds « je vous le rends ». A Fer- 
riere^ on a prevu tous les cas : si la macrale vous a touchi sur la 
tete, mettez votre main sur la sienne. De cctte fagon vous la dominez 
visiblement. A Vottem on raconte le moyen ingenieux employe par 
une jeune femme pour fe pogn haut sans froisser la sorciere : elle 
lui oflrit un peigne neuf dont elle etait paree et le plaga elle-meme 
sur la tete de la personne suspecte. 

G'est surtout contre les enfants que s'exerce la mechancete des 
sorcieres. Rien n'est plus naturel en effet que de leur donner des 
caresses, des baisers, etc. 

La sorciere preud les allures les plus engageantes pour s'appro- 
cher d'eux. Elle arrete la mere, s'extasie sur la beauts et la sante de 

(1) Hock, Croy. et Remedies, p. 278. 

(2) Jules Lemoine, dans Gazette de ChnrleroU n' du 2 d6cembre 1890. 
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l'enfant : c'est la l'ordinaire entree en matieres. Si elle parvient k 
erabrasser le petit, celui-ci, des ce moment, est ensorcete. Elle a soin 
de saisir l'enfant par les poignets. Notez que la mere nese rappellera 
ces circonstances qifapres coup, si, par exemple, 1'enfant est atteint 
de Tune ou Tautre des maladies do son age. C'est alors que les bonnes 
femmes mettent un rapport entre la maladie et les moindres faits et 
gestes de celle qu'elles considerent comme coupable ( 1 ). 

Les maladies du cuir chevelu, si frequentes chez les enftmts en 
bas age, proviennent, dit-on, de ce qu'une sorciere a caresse de la 
main la tete du petit ( 2 ). 

Une femme racontait qu'etant toute petite, une vieille lui avait pass6 
la main dans sa belle chevelure pour la caresser. C'6tait un sort! Je lende- 
main, l'enfant avait la tete cbargee de vermine ( 3 ). 

On m'a racont6 k Milmort: Un jour, une femme passe dans la rue. Mon 
petit frere, ag6 de deux ans. etait assis et jouait avec de petites pierres, 
a les arranger, a les d6ranger. La femme dit : Oh! V be p* lit efant! Elle ie 
caresse. Mon frere devint si laid, si laid, que nous avons dti aller trouver 
le cure. Le cure a dit des prieres. L'enfant redevint comme avant. Je dis, 
de figure. Car cet enfant-la n'a jamais plus 6t6 comme un autre. Et il est 
mort avant d'avoir atteint l'age de raison. C'est que, voyez-vous, les cur6s 
ne sont pas plus puissants que certaines gens... 

Un des actes les plus etonnants des sorcieres est de donner ou de 
reprendre des bosses : d'un coup de poing sur le dos, elles en font 
grandir une instantanement, d'un frolement, elles l'effacent. 

Le conte des bossus dont Tun voit sa bosse i abattue et l'autre, la 
sienne doublee, se raconte sous deux variantes principales : tant6t, le 
fait des bosses est du k des nains, tan tot ii est attribue k des 
sorcieres ( 4 ). 

Diverses legendes locales rappellent des faits du meme ordre. 

On raconte a Vottem : Autrefois, il cou Delvd « dans la cour Delvaux », 
au centre du village, vivait une vieille femme r6put6e sorciere, et sa fille, 
qui avait un enfant. Cet enfant, un jour, agacait la vieille grand'mere ; 
celle-ci, courrouc6e, le poursuivitj usque dans la rue, en apparence pour le 
frapper; sitdt qu'elle l'etit rejoint, elle le saisit et se contenta de lui passer 
la main sur le dos. Elle avait un air a faire peur, et les yeux « lui sortaient 
de la t6te ». L'instant d'apres, l'enfant etait bossu. Quand la mere revint et 
vit l'enfant pleurer, elle apostropha la sorciere en la tutoyant grossifcrement 
et en la traitant « de tous les noms », comme on doit toujours faire pour 
maitriser ces gens-l&. Elle lui ordonna « de deTaire ce qu'elle avait fait ». 
La sorciere, toute honteuse, passa la main de bas en haut sur le dos d6 
l'enfant, et la bosse disparut. 

(1) Jules Lemoine, la Sorcellerie dans V Entre-Sambre-et Meuse, p. 12. 

(2) Lemoine, ibid., p. 13. 

(3) Hock, ibid., p. 192. 

(4) Wallonia, IX, 176. 
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Un conteur dit : Pres du village de Bruyeres vivait de mon jeune 
temps une faraille Hardy; la pauvre mere voyait ses enfants devenir tour a 
tour a*oufieu$, « bossus »... Un expert en malefices lui donna le conseilde 
disposer le crucifix d'une certaine facon dans la piece oil les persoones 
etrangeres entraient. Gela fait de quelque temps, arrive une femme qui 
etait toujours la bienvenue. Mais celle-ci voyant le crucifix, ne put faire le 
moindre mouvement, elle ne pouvait bouger et elle dut avouer tous ses 
malefices pour etre delivree. Gette mauvaise femme chassee, les enfants 
gue>irent, plus de bosses, dit-on... (*) 

Le peuple a remarque qu'un teiat frais et vermeil est un signe 
non Equivoque de bonne sante : A une jeune fille appalie, on dit par 
facetie qu'on lui a pris ses couleurs, et l'on sous-entend ainsi qu'on 
Ta embrassee. On dit encore, mais cette fois serieusement, qu'il ne 
faut pas trop embrasser les enfants, parce qu'on leur prend leurs 
couleurs, c'est-a-dire leur saute. On n'aime pas de voir des etrangers 
tchoafter les enfants, les baiser en les caressant. 

Une dame agee de ma famille, voyant un jour passer une de ses 
anciennes eleves tenant dans ses bras un nouveau-ne, court aussitot a 
Tenfant et lui fait mille caresses. Arrive le pere, qui prend assez vivement 
l'enfant des bras de sa femme et s'en va sans dire un mot. On a su qu'ii 
croyait au danger dont il vient d'etre questiou. II etait coutumier de pareils 
faits, que d'aucunes avaient pris pour un sanglant affront, une sorte 
d'imputation injurieuse et mechante. 

On dit a Liege qu en donnant des baisers, les sorcieres peuvent 
4 sucer Tame du corps >, et Ton pretend qu'une personne qui est 
bais6e a sucete par une sorciere ne tarde pas k d^perir. 

On dit k Huy, que, pour vous ensorceler, la sorciere en vous 
baisant, vous laisse percevoir, si vous etes attentif, un petit souffle 
sur la joue. 

On se doute bien que ce n'est pas seulement aux personnes que 
les sorcieres peuvent nuire en les touchant. II en est de meme des 
animaux domestiques, et Ton 6vite de laisser approcher d'eux les 
personnes que Ton tient pour suspectes. 

Les hisloires d'animaux ensorceies sont tres nombreuses. On en 
raconte partout, et ces histoires se ressemblent toutes. Voici un seul 
exemplo : 

On m'a raconte a Milmort: Un jour, dans notre ferme, la truie, qui etait 
pleine, s'etait evadee et courait la rue. Nous venons vite pour la faire 
rentrer. Une femme qui pa«sait arrete l'animal et dit : « Ge serait dommage, 
une si belle truie. » Elle ramene la bete en la poussant avec la main, et elle 

(1) Hock, ouvr. cite, p. 279. 
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la caresse encore avail t de s en aller. Le jour meme, la truie a avorte, et 
elle a failli en crever. Elle n'a jamais plus rien valu depuis ce jour-la. ( l ) 

Durant leurs voyages dans les airs, par exemple., pour aller a la 
danse, au sabbat. ou pour en revenip, les sorcieres se reposent parfois 
sup les apbpes ou bien dans les champs oil elles s'amusent alops a 
faire des pondes. Les endpoits ou elles out pose le pied, les branches 
des apbpes sup lesquelles elles se sont posees, sont infailliblement 
f rappees de sterilite. La branche deperit et meurt comme si elle avait 
ete fpappee de la foudpe ; au bord ou dans l'interieup du champ, on 
voit des plaques sans hepbe, ou dont l'herbe est comme brulee. 

Papfois, le champ entier est sterilise, ou son pendement est 
reduit plus ou moins considerablement : c'est alops que les sorcieres, 
en passant dans les airs, y ont verse de leur graisse magique. 

On paconte paptout des traits analogues au suivant : 

A Ensival, il y avait un pr6 remarquable par la hauteur de son foin. 
Un jour on apercut au milieu un cercle battu. On ne remarquait ni entree 
ni sortie. Cetaient les macrales qui y Staient venues danser. (*) 

Dans les bois, les endroits ste*riles, les plaques ou ne croit qu'une 
herbe courte et rape (a cause que la poche y est pres d'aflleurer : le 
peupie ne s'apergoit pas de cela!) sont generalement nommes batis, 
et sont reputes macadamises pap un pidtinement des sopcieres. Ces 
endpoits sont genepalement dans Timagination populaipe, peputes 
comme hantes. ( 3 ) Les lieux-dits batis des macrales sont tres nom- 
breux ; souvent, au bopd de ces batis on voit des arbres visiblement 
de meme age et sans doute plantes a dessein. 

La superstition qui attribue aux sorcieres le versement des bl^s, 
Taplatissement de Therbe en des espaces plus ou moins circulaipes, a 
donne lieu, a Rocoup, ppes Liege, a un petit jeu facetieux. Le jour 
eonsacre, le vendpedi, veps minuit, de jeunes esppils forts s'assem- 
blaient silencieusement le long des champs qui entourent le village 
et, se soulevant a Taide d'une perche, comme on fait pour sauter les 
ruisseaux, ils se laissaient retomber au beau milieu du champ ou ils 
pietinaient un cercle d'une ceptaine etendue; cela fait ils soptaient du 
champ pap la meme voie ae>ienne, et s'en petoupnaient en poussant 
les cris lugubpes commandos par la circonstance. Le lendemain, les 
bonnes gens — qui ne pouvaient s'imaginer autre chose — se racon- 
taient en frissonnant que les macrales etaient venues la danser leurs 
pondes infepnales, et qu'on les avait entendues pevenir. ( 4 ) 

(1) Cont6 sur les lieux. 

(2) Communication do M. Sluse. 

(3) Cf. un exemple, Wallonia, II, 48. 

(4) Wallonia, II, 88. 
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Uno autre particularity est egalement attribute aux sorcieres, et 
rattach6e a l'idee qu'elles s'arretent de-ci de-la pour danser. C'est ce 
qu'on appelle bossets en Ardennes, topet k Theux, sopet a Spa, 
wastene k Herve et dans les environs ( l ). On designe sous ces noms 
dans les pr6s des touffes de dimension variable ou Therbe est plus 
drue, plus forte et d'un vert plus fonce; elles proviennent de ce 
qu'une vache y a laiss^ ses excrements ou y a urin6. L'herbe y est 
gen6ralement plus dure, et pour cette raison (ou a cause des restes 
de fiente qui s'y laissent voir) elles sont ordinairement d6daignees 
des bestiaux : le paysan ieur attribae une origine malefique. 



Oscar GOLSON. 



(A suivre.) 



(1) Albin Body, Vocabulaire des Agriculteurs, dans « Bulletin de la Soc. lieg. 
de Litterature wallonne », 2* serie, t. 7 ; aux mots Bosset et Wastine. 
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Gargantua au Pays wallon 



vieux conte de Gargantua, qui s'est maintenu dans 
la tradition populaire, en partie grace a la litera- 
ture de colportage k laquelle il doit peut-etre certains 
traits, est bien anterieur a Maitre Alcofribas Nasier. 
Apres le Bibliophile Jacob, Nisard le constate dans 
*on Histoire des Livres populaires, I (1854), p. 535 
3t suiv. (Test en 1532 que Rabelais remanie le vieux 
roman populaire des Grandes et ineslimables Chroniques du grand 
et enonne geant Gargantua, qui devait, sous l'effort du g^nie, 
traverser des siecles de litterature savante et immortaliser le nom de 
Rabelais. 

Sur Gargantua populaire, on peut consulter les ouvrages sui- 
vants : 

Gargantua, essai de mythologie celtique, par Henri Gaidoz. Broch. 
gr. in-8°. Paris, Didier. Traduit en gallois dans « Y Traethodydd », 
num6ro de Janvier 1869. 

Gargantua dans les Traditions populaires, par Paul Sebillot. 1 vol. 
in-18, xxviii +■ 342 p. Paris, Maisonneuve. 1883. 

Le recit populaire, recueilli a Lustin par M. A. Marechal, nous 
donne occasion de reproduire un autre conte, localise dans la region 
de Farciennes. 

Le nom, tout au moins, du heros populaire a encore ete signal^ 
comrae bien connu naguere au Pays gaumet, par Guilain, Mosurs 
luocembourgeoises. Mons, 1887. A propos du Carnaval, cet auteur 
ecrit : 

< Dans les villages les plus importants, on voit a peine quelques 
* masques, aussi monies que la saison. Voila quelques ann6es, cette 
> 6poque de Tann6e etait beaucoup plus gaie. Chaque ann6e, le 
» mardi-gras voyait revenir Texecution de M. Gargantua. Ge malheu- 
» reux, apres avoir entendu lire sa condamnation (un vrai chef- 
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> d'oeuvre, plein de bonne plaisanterie gauloise), a la peine capitale, 

> 6tait ou bien brute, ou fusille, ou noye. Aujourd'hui, Gargantua a 

> disparu. > 

C'est la tout ce que nous connaissons a present sur Gargantua au 
Pays wallon. 

O. C. 

I. 

« L'histwere di Qam'gam'touwau » 

k Lustin 



Cest - on efant qui v'neut au 
monde. Ossitot arive, ? (Vmande : 
« Qu'estce qui <lf va mougml » 

On lifait onepitite sope au lassia. 
Vefanl veut ca et i (Vmande : c Po 
qui est-ce, ci lelchete la?» 

On li dit qu % c'est por li. 

« Por mi! dist-i: i m'e faut bin 
dis cops ostant.y> 

La dessus on va qwe C tchodron 
al caboleye qui Vneut bin chis say as 
et on s' met a fi V sope po V efant. 

On lisiet tote bolante, et i Vavale 
su on clin (Touy. 

« Qu'esl-ce qui df va fi, mi, as- 
teure?* dist-i Gam'gam'touwau. 

Les par hits s* riicaitinl lot sbares. 

« Dji vou travayi, dist-i co; donoz- 
me di Vowadje, abiy ! 

— Ah bin! nos avans les pres 
Monseu a fautchi. 

— Dfiva, dist-i. » 

El vo-l-la evoye avou V faus su li 
spale. 

Au oVboul (T deus heures i r'vint. 

« Qu' est-ce qu'i faut qui df feye 
co, asteure? 

— Eh bin ! vos iroz staurb totes 
les bates! > 

Vola quH paute, toe. I s'assil su 
one bate, i pete on cop el totes les 
bates au minme momint onl sti 
staureyes. 



Cest un enfant qui veoait au 
monde. Aussitot arrive, il demande : 
« Qu'est-ce que je vais manger? » 

On lui fait une petite soupe au lait. 
I/enfant voit cela et il demande : 
« Pour qui est-ce cette bouch6e-la?» 

On lui dit que c'est pour lui. 

«Pour moi! dit-il; il m'en faut 
bien dix fois autant. » 

La-dessus on va qu6rir lechaudron 
a la pat£e qui tenait bien six seaux et 
onsemet&fairelasoupepourl'enfant. 

On la lui sert toute bouillante et il 
l'avale sur un clin d'oeii. 

c Qu'est-ce que je vais faire, moi, 
maintenant ? » dit Gargantua. 

Les parents se regardent tout saisis. 

« Je veux travailler, dit-il encore ; 
donnez-moi de I'ouvrage, bien vite. 

— Ah mais ! nous avons les pres 
Monseur a faucher. 

— J'y vais, dit-il. » 

Et le voil& parti avec la faux sur 
TGpaule. 

Au bout de deux heures il revient. 

c Qu'est-ce qu'il faut que je fasse 
encore, maintenant? 

— Eh bien ! vous irez Gparpiller 
tous les andains. » 

VoiU qu'il part, voyez-vous. II 
s'assied sur un andain, il pete un 
coup et toutes les lignes au m&me 
moment ont 6t6 6parpill6es. 
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En/in, les parints n'e riv'nint 
nin ! 

« Qu'est-ce qu'i f aut qui df feye ? 
dist-i co. 

— Nos avans des tchinnes qui sonl 
copes oVdins V Comogne el i faureut 
les ale r'qwe. » 

Gam'gam' louieau va a fie si tcK- 
fau avou V tcherete el vo-l-la evoye 
pal routcale aus brous. 

Mains alol riv'nant, vola qu y li 
tcKfau n' save u I pus haye. 

Qu'esl ce qu'i fail ? 

I print si tcKfau dins ses bres et 

V va pwarte bin Ion yule des broiis. 
A don i mousse dizos s' tcherete 

et V picate dissus s y dos. 

Vo-l-la tot V minme rale. 

Les djins fyint des eclamures, 
don! et les parints. zels, ont comin- 
ci a-z-aice peu. 

I s % dimandint qu'est-ce qu' il avint 
la por on-efant et qu'estce qui y nn 
advereut pus taurd. 

I liiznut qui ci qu'i-gn-a oVmias a 
fe\ c'est dot fe pdri. 

Et quand i oVmande po V qua- 
trinme cop di Vovradje, i lidiy'nut : 

<f Nos alans fe on pus' padri 

V maujone : vos iroz Vafonci. » 
One dimeye heure apres, it esteut 

dedja bin bas. 

Mains on aveut melu one saqui 
po fe rHcher les cay aus et les pires, 
come des pires di molin, qu'i r'ta- 
peut su V bwdrd do pus 1 ! 

I criye apres s' mere : 

« He! man, fioz one miete enn ale 
totes ces pouyes la : eles mi vegnnut 
fe tcher des barbaujes su nf tiesse. 

— Maria! Maria! dist-ele li pauve 
feume, s'i nome des barbaujes des 
s'faites pires, nos n' saurans jamais 
e v'nu a oVbout. » 

Mains one pire, brdmint pus 
grosse qui Vs dies, It a fait on si 



Enfln, les parents n'en revenaient 
pas ! 

c Qu'est-ce qu'il faut que je fasse ? 
dit-il encore. 

— Nous avons des chenes qui sont 
coupes dans la Comogne, et il fau- 
drait les aller rechercher. » 

Gargantua va atteler son chevai 
avec la charrette et le voila parti par 
la Ruelle-aux-Boues. 

Mais en revenant, voila que le che- 
vai ne pouvait plus avancer. 

Qu'est-ce qu'il fait? 

II prend le chevai dans ses bras et va 
le porter bien loin au dela des fanges. 

Alors ii s'introduit sous la char- 
rette et la porte sur son dos. 

Le voila tout de me me revenu. 

Les gens faisaient des exclama- 
tions, n'est-ce pas! et les parents, 
eux, ont commence* a avoir peur. 

lis se demandaient ce qu'e*tait cet 
enfant, et ce qu'il en adviendrait 
plus tard. 

lis songent que ce qu'il y a de mieux 
a faire, c'est de le faire p6rir. 

Et quand il demande pour la qua- 
trieme fois du travail, ils lui disent : 

«Nous allons faire un puits der- 
riere la maison : vous irez le creuser.» 

Une demi-heure apres, il gtait deja 
bien bas. 

Mais on avait poste queiqu'un pour 
faire retomber les pierres, grosses 
comme des meules de moulin, qu'il 
rejetait sur le bord du puits. 

II appelle sa mere. 

« He! maman, faites partir toutes 
ces poules : elles viennent me faire 
tomber des fetus sur la tete ! 

— Sainte Vierge! dit la pauvre 
femme, s'il appelle f6tus de pareiiles 
pierres, nous ne saurons jamais en 
venir a bout ! » 

Mais une pierre, beaucoup plus 
grosse que les autres, lui a fait un 
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grand crin au timpli, qu'il a sli trou a la tempe, et il est tombG 

toutce rtced mtodrt. raide mort. 

El tant-i-a qui C leribe Gam'garrt- Ce qui fait que le terrible Gargan- 

touwau n'a nin vike longtimps. tua n'a pas vecu longtemps. 

Conte par M" L..., de Lustin, qui tient le conte de son grand-oncle. A Lustin, 
(rive droito de la Meuse, a 10 kilometres sud de Namur) on parle un 
patois qui se rapproche beaucoup de celui de Dinant. 

Alph. MARECHAL. 
II. 

Le conte de « Oargantud » 

k Farcienne* «ur Sambre. 

Avoir un ventre de Gargantua, un estomac de Gargantua, 
manger comme Gargantua : voila des dictons vulgaires, r6petes par 
le peuple entier du Pays de Charleroi, connu de beaucoup de contrees 
voisines. 

Mais voici mieux sur ce personnage legendaire : c'est une 
histoire locale qui a encore aujourd'hui cours parmi la population de 
Farciennes et des villages rapproche^s. 

Un jour, il y a de cela beaucoup d'annees, car je suis vieux et 
j'etais alors fort jeune et avide des recits de grand-pere, j'importunais 
mon vieux voisin en reclamant un conte de lui. 

« Je vais t'en dire un beau, me dit-il, un ancien haut fait du 
Grand Gargantua, que j'avais oublie\ et qui m'est revenu tout a 
Theure en dormant. > 

C6tait la premiere fois que j'entendais la vieille legende de 
Gargantua a Farciennes : depuis lors, on me l'a maintes fois racontee, 
et j'ai vu qu'elle y 6tait populaire. 

Voici ce que me dit le vieillard : 

II y a bien longtemps, bien longtemps, Gargantu6, dans une de 
ses longues peregrinations, vint voir le pays de Charleroi, et passa 
par Farciennes. 

La, il se reposa assis sur une montagne voisine. Sentant une 
grande eoif, il se pr6para a la satisfaire. 

Le grand voyageur, engage" par la purete de l'eau serpentant 
entre de vertes prairies, mit un genou sur la colline du Perrier, 
l'autre sur celle de Louat, apres avoir eu soin d'y amasser deux tas 
d'herbes pour garder chaque jambe de sa culotte neuve. 

Puis il pla$a ses deux mains sur les deux bords de la Sambre, et 
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baissant la tete au niveau de l'eau, il se mit a bo ire a memo le 
courant. 

Ge fut court et bon. 

Les flots attires par la puissante haleine de Gargantud, se pr6ci- 
piterent dans son gosier comme dans un gouffre, avec tous les 
poissons qui y nageaient. Les eaux remont6rent meme le courant, et 
la riviere fut reduite subitement d'un tiers. 

Le geant ne reprit qu'une fois haleine, et s'arrSta au milieu de sa 
soif, de crainte de mettre la Sambre k sec, au grand dommage des 
paysans voisins. II n'etait pas mechant, Gargantud, et les enfants 
memes ne le fuyaient pas toujours ; il se plaisait k causer parfois 
avec eux. 

Quand il releva la t&te, il vit devant lui, sur le bord de l'eau, un 
gamin qui le regardait. 

— « Que me veux-tu ? dit le g6ant. 

— N'avez-vous rien senti passer avec l'eau dans votre gosier ? 

— L'eau n'est-elle pas bien pure ? 

— Oui, mais elle porte des bateaux, et vous en avez avald un 
avec tous ses agres, qui descendait le cours derriere vous. 

— Ah ! c'est done cela que j'ai senti passer une barbauche... > 
Une barbauche, dans le wallon local, e'est une 16g6re € barbe » 

ou tout autre fragment aussi mince, pouvant se trouver dans l'eau. 

Resum6 de : Francois Gillot, La legende du Grand Gargantua a Farciennes, 
dans € Documents et Rapports de la Society paleontologique et archeolo- 
gique » de Charleroi, t. XIII (1884), p. 254 a 256. 
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LITTfiRATURE DE CHEZ NOUS 



Nos amies les Betes 

Petite histoire naturelle(l) 



Le chat 

D'abord des yeux : fendus h la chinoise, ils sont de la couleur 
changeante de l'opale ou de l'emeraude, avec, comme pupille, un 
grain d'avoine noire. Sous ces paupieres mi-closes luisent lespensees 
indefinissables d'un jeune sphynx. De sa langue rose mais rapeuse, 
il lisse sa robe grise nuanc^e de roux tres fin. II est noble, fier et 
gracieux, soit qu'il dorme pres de I'atre, roule en manchon, on qu'il 
glisse, comme liquefi6, vers la souris grignotante. II mange comme 
une personne polie, savourant le lait tiede ou le morceau de foie qui 
rougit sa babine. Cajoleur et cajole, il passe de longues heures sur le 
large giron c^e sa vieille maitresse sourde et myope qui brode 
d'heraldiques iuitiales sur la batiste bruissante. 

Mais les soirs se sont attiedis. Les bourgeons cr^pitent sous 
rhaleine du printemps et des miauiements langoureux Tinvitent a 
ramour. Pendant de longs jours et de longues nuits il disparait. On 
le pleure, on le croit perdu, mange peut-6tre : il 6tait si potele ! Un 
matin il rentre. maigre et chancelant, souill^ de sang et de boue t le 
poil ebouritte, l'oeil terne, la gueule puante. II a vise le fauteuil 
familier et s'y etend avec un gros soupir. 

Cependant la vieille dame, le mouchoir sur les yeux, pleurant 
toujours Tingrat adore, s'assied lourdement. 

Vn miaulement plaintif, et Minet a vecu, 4touff^ sous le puissant 
fessier de sa maitresse epioree. 

(1) Croquis extraits d'un ouvrage en preparation. 
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Le cochon 

Ro-e et gias, il se vautre dans le purin, le groin gourmand, 
Topil farceur, la queue spirituelle. II se gratte, se toume. se retourne, 
et de joie fait des bonds plus ou moins gracieux a travers la basse- 
cour qu'il scandalise par ses cris pointus et son gros bonhiur. Ce 
n'est crrles pas en su^ant de la glace qu'il a acquis cette luisante 
sante ! Son auge est toujours pleine de bonnes pommes de terre au 
son, baignant dans le bon petit lait qu'il ingurgite en affirmant sa 
volupt6 par de sonores clapements de babines. II ne sait guere que 
les soins dont on Tentoure sont interess£s, il s'en bat les fesses de sa 
queue en tire-bouchon ; son ventre ne fait pas un pli, quoi de mieux ? 
Pas de souci ; quant a l'amour, il s'en fiche comme d'un reveil a 
musique. II fait tout tranquillement son metier de cochon : il boit, il 
mange et fait du lard. Mais un jour arrive 1'homme au tablier blanc 
avec sa collection de couteaux frais 6moulus. 

Le pauvre pore est culbut6 en un rien de temps sur un coin du 
fumier, pres de la mare parfumee ou il aimait tant a se vauirer au 
soleil. II pousse d'effroi des cris que ne couvriraient pas mille 
trompettcs sonnant la charge ; son ceil s'arrondit, ses sabots 
egratignent le sol et sa queue soudain se « detirebouchonne ». Une 
douleur aigue a penetre son etre avec le froid atroce de la lame 
d'acier, et sa vie, sa bonne vie s'en va a gros bouillon avec son sang 
pr^cieusement recueilli. 

Le soir, on lui rend les derniers devoirs en le decoupant en 
bandes et en petits morceaux : sa m6re elle-meme, helas, ne le 
reconnaitrait pas. Les fermiers voisins viennent admirer la largeur 
de son lard et le poids de ses jambons et repetent a Tenvi : que bi 
poiichi (*)! Car il en est des cochons comme de bien des gens, on ne 
les admire qu'aprfes leur mort. 

Le veau 

A peine est-il au monde qu'il pleure. A peine a-t-il pleur6 qu'il 
est vendu. L'homme vient le chercher dans sa carriole. Petit veau va 
en voyage. On le hisse par la queue et les pattes dans la voiture. 
C'est k sa mere de pleurer, ce qui ne trouble en rien la joie du 
fermier et de ses enfants qui comptent les pieces de cent sous. 

Petit veau chancelant dans la charrette regarde de ses grands 
yeux les plaines, les bois ou chantent les oiseaux, les pres ou paissent 
ses tantes sous le grand ciel bleu ou roulent de grands nuages d'or. 
Son ame de veau s'emerveille de ces splendours, et le souvenir de 
Tetable maternelle a quitte son cerveau 6bahi. 

(1) Quel beau cochon ! 
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Lui aussi, quand il sera grand, se couchera dans les hautes 
herbes parfum^es au bord do la riviere qif ombragent les saules : lui 
aussi meuglera, au soir qui tombe et a l'aurore qui point, sa joied* 
vivre. II tirera la charrue tranchant la terre brune et fumanle, 
com me ses oncles qu'il a vus tout a l'heure graves et forts; ou il se 
battra dans l'onclos le long des clotures oil il poussera son rival 
sous \\p\\ at tend ri d'une blanche genisse. 

Mais la carriole s'arrete. Petit veau est brutalement descendu a 
terre et pousse par un chien qui le mord aux jarrets sous une grande 
porte rouge. Ne connaissant pourtant rien ni de la vie, ni de la raort, 
petit veau se debat et meugle de terreur : ses naseaux ont pevqn la 
fade odeur du sang. 

La chevre 

Les deux pieds de devant d&icatement pos^s sur la haie, elle 
cueille d'une levre avide les jets carmines de lupine printaniere. La 
vieille qui la garde, presqifaussi barbue que la bete, tricotte des bas 
jaunes et les aiguilles font dans ses doigts noueux et reches un 
triangle mobile oil le soleil accroche des lueurs d'acier. La chevre 
est fine, jolie; son o»il petille dVspieglerie ; la vieille ressemble a 
une dinde plum^e dont elle a le gloussemont febrile et la gorge 
gelatincuse. La bete insatiable s'engage sur les talus abrupts trainant 
derriere elle sa corde qui glisse dans les herbes et les fleurs comme 
une longue couleuvre grise. La voila au sommet : elle regarde 
gaminement la vieille qui 1'appelle en geignant : « Viens bibique, 
viens ma grande ! Ah ! sale bete, veux-tu bien descendre ? Attends 
que je inonte!» Et la vieille se met a escalader le talus ou elle 
s'accroche des mains et des pieds montrant, lamentable spectacle, 
ses mollets sees comme un bSton & haricots. « Attends un peu ! > 
Elle perd une savate et boitant, sacrant, elle poursuit sou p^nibie 
assaut. Les voila toutes deux en haut, Tune pourchassant l'autre, 
scene d 'ombres contre 1'^cran clair du ciel dord. La vieille se 
desarticule Techine poursaisir la corde qui fuit devant ses doigts: 
elle se courbe, fait quatre pas, la chevre en fait cinq, trainant 
toujours Tinsaisissable lien. La vieille trepigne, la ch6vre rit en 
bclant le plus gentiment du monde. Se baissant une derniere fois, la 
vieille dinde a enfin saisi la corde qu'elle s'enroule cette fois autour 
du poignet, mais d'un bond la chevre est en bas du talus oil la vieille 
la rejoint du meme coup en une degringolade ^perdue, jambes par 
dessus tete, qui la fait ressembler k la femme du diable que 
Polichinelle, dans les theatres do marionnettes, jette, avec un 
rire sonore, dans la foule des enfants rieurs et cruels. 

Nbstor OUTER. 
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Decentralisation 



Les flusees de province et 1'Etat 



Sous ce titre, dans le Bulletin des musses royaux, de Bruxelles 
(n° de mai) M. E. v. 0. publie son opinion olhcielle sur « la concur- 
rence veritable qui s'eleve parfois entre les Musees de l'Etat et les 
Musses locaux, provinciaux et communaux, au sujet des pieces qu'ils 
revendiquent de part et d'autre pour leurs collections. » On se 
souvient que cette question, dont l'interet iut signal^ plusieurs fois 
ici-meme, a ete posee au Congres wallon de 1905 et quelle y fut 
resolue dans un sens favorable a la decentralisation (*). 

M. v. 0. ne fait qir'ine allusion dodaigneuse a ce Rapport ( 2 ). 
Toutefois, il a beau considerer comme « un danger tres ephemere > 
Texpose, dans un congres, d'une these contra ire a cello qu'il va 
defendre : il doit immediateraent reconnaitre que « le vrai danger, 
c'est l'attitude d'un groupe assez nombreux, representant non seule- 
ment certains musees proprement dits, mais encore les societes d'art 
et d'archeologie qui alimentent ces derniers et decident presque 
tou jours de leur orientation. » Or, le Rapport depose au Congres 
wallon expriraait precis6ment l'opinion d' « un groupe assez 

(1) Voyez le Rapport, redige apres enquete par M. Oscar Colson, ci-dessus, 
t. XIII (1905), p. 408 a 419 et plus specialement p. 415 et suivantes. 

(2) Voici cette allusion : « Nous avons vu parfois, dans des Congres aux cam- 
pagnes faciles, des orateurs du moment decroeher certains vceux de localisation a 
outrance, et arriver a mettre ainsi, sous le convert apparent du sentiment public, 
des aspirations qui ne represented, au fond, que des manieres de voir toutes 
personnelles. » 
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nombreux » ( l ) du genre dont parle M. v. 0. II en resulte que, si 
I'auteur, par une coquetterie de jolie femme, n'entend citer ni le 
Rapport (*), ni le rapporteur, ni le Congres, ni meme Wallonia, 
son article est tout de meme une rcponse au notre, d'autant plus 
importante, celle-ci, qu'elle nous apporte l'opinion d'un centralisateur 
autorise et resolu. 

A son avis, il y a « un malentendu mena^ant d'une maniere 
permanente une entente qui ne devrait jamais etre trouble ». Cette 
entente, unissant dans un concert touchant les Musees de l'Etatet les 
institutions r6gionales, que celui-ci se plait a depouiller, fait songer 
k l'entente, si emouvante aussi, du chien qui leche la main et du 
maitre qui retire l'os. Mais passons. 

Le Congres wallon posait en principe que les Musees regionaux 
ont un droit naturel a la propriety de toutes les trouvailles archeo- 
logiques operees sur leur territoire respectif. II a em is le voeu que 
l'administration centrale (ivite d'entrer en concurrence pour Tachat 
de ces objets, et qu'au contraire les pouvoirs publics accordent aux 
societes ou administrations interessees, leur appui et tous subsides 
n^cessaires pour aider aux achats. Que les objets achetes par TEtat 
dans le pays ou a Tetranger, provenant d'une region delerminee, 
soient deposes par lui dans le musee de la region. 

En d'autres termcs, le Congres demandait que TEtat agit vis- 
a-vis des Musees provinciaux, comme il fait vis-a-vis des depots 
provinciaux d'arcbives, et de ceux qifont crees a cot£ les adminis- 
trations locales. 

M. v. 0. ne releve pas cetle comparaison. II trouve en terraes 
propres que la conception des decentralisateurs n'est ni rationnelle, 
ni juste. Et il 6tablit quelques distinctions qui se veulent tres adroites 
mais qui l'eloignent vraiment du fond de la question. 

Les objets de fouille dont on veut le retour aux musses regio- 
naux sont, dit-il, presque toujours des documents se rapportant au 
haut moyen-age, a la periode franque, a I'epoque belgo-romaine, ou 
meme aux ages prehistoriques. Or, k ces moments-la, on ne songeait 
pas encore, cela va sans dire, aux provinces dont on se reclame. Ces 
objets sont done k leur place seulement dans un musee central, le 
mus^e de l'Etat. 

On peut se demander immediatement si I'Etat beige est bien 

(1) Ce troupe, assez important en eftet, mais dont la liste des soci«Hes adh^- 
rentes au Congres donnerait une id£e a la fois inexacte et incomplete, s'est 
renforoee par apres d'adhesions tres precieuses dont nous sommes particulierement 
heureux. 

(2j Qui lui fut envoye personnellement par son auteur lui meme. 
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qualifie pour centraliser, par exemple, ce qui se rapporte a la Gaule. 
Celle-ci etait tout de meme un peu plusgrandeque la Belgique actuelle. 
Nous l'avons dit, il serait tres logique, dans le sens on parle M. v. 0., 
et il serait parfaitement rationnel, par ces temps d'internationalisme, 
de poursuivre la suppression des musees nationaux, en faveur de la 
creation d'un grand musee indo-europeen, en attendant Tinter- 
planetaire qui est dans les voeux encore inexprim6s de la plus 
prochaine politique mondiale. 

A la verite, M. v. 0. ne va pas si loin. II reste beige, ce qui, il 
le sent bien lui-meme, est deja tres hardi. 

On re"pondra, dit-il, qu'il faut bien centraliser en des endroits 
determines les vestiges du passe epars dans le pays, et qu'a cette fin, 
le chef-lieu reste, en definitive, le point le plus indique pour les 
objets decouverts dans la province correspondante. Mais pourquoi 
s'arreter ? continue l'auteur. Centralisons dans les chefs-lieux 
d'arrnndissement, par exemple, chaque fois du moins qu'il s'y 
rencontrerait un noyau d'hommes sutflsamment eclaires pour se 
soucier de pareilles choses. 

Ici, M. v. 0. croit toucher a l'absurde. Mais il signale lui-meme 
de petits chefs-lieux, tels que Charleroi, Soignies, Nivelles, etc., qui 
ont de jolis petits musees, — de petits musees modestes qui ne 
demandent qu'a s'agrandir. Qu'y aurait-il de malheureux a les voir 
d6cupler d'importance ? Est-ce que, par hasard, la province n'aurait 
pas droit aux memes lumieres que le « coeur-et-cerveau » ? 

Parfaitement. Mais ces lumieres, il est de toute necessite qu'elles 
nous viennent de Bruxelles. Parce que, si Ton en arrive a une telle 
decentralisation, « c'est alors, dit l'auteur, Teparpillement, l'6miet- 
tement de nos archives archeologiques nalionales, avec toutes les 
consequences qui s'attachent a ces mots. C'est la perte de toute vue 
d'ensemble de notre passe le plus lointain. Si chaque chef-lieu 
seulement attirait dans son orbite la totaiite des objets de fouilles 
trouves dans la province, que resterait-il, je le demande, pour les 
musses de l'Etat ? II ne resterait rien du tout. » 

Rien du tout, c'est beaucoup dire, comme 6crivait un c616bre 
dialecticien ! II resterait & l'Etat le soin de procurer aux Musses 
nationaux — comme il le fait deja sur une tres large 6chelle pour des 
documents Strangers — des reproductions, des moulages, des copies. 
Mais il lui resterait encore autre chose : je ne fais aucune difficult^ k 
reconnaitre qu'il y a des objets qui trouveraient malaisement place 
dans certains musees de province. L'iguanodon, par exemple. 

Les centralisateurs, dans leur horreur pour l^parpillement et 
leur amour de la synthase, confondent autour avec alentour. lis 
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confondent les syntheses necessaires avec l'amoncellement indefini, 
dans un musee central, des richesses soustraites a tous les points du 
territoire. 

C'est contre ceci que nous protestons, et non pas contre les 
synth6ses. Nous sommes meme d'avis que les syntheses ne sont pas 
seulement necessaires dans les capitales. Nous croyons qu'elles le sont 
ailleurs encore et, d'une mani6re g^nerale, qu'elles sont desirables 
partout ou il y a un public capable de s'y interesser. 

Qu'on se place a n'importe quel point de vue ou peut se trouver 
le public, pour les savants, pour les etudiants, pour les artistes, pour 
n'importe quelle espece de curieux, un musee est une source d ensei- 
gnement, c'est une 6cole. 

Et bien, de telles 6coles sont aussi necessaires en province que 
dans la capitale. Les empecher, par systeme, de se d6velopper et 
m6me de vivre, aiusi que fait I'Etat, c'est agir en mauvais adminis- 
trateur : c'est appauvrir le pays au profit d'un seul centre. 

Ce que I'Etat devrait faire, dans l'int£r£t de 1'enseignement 
general, c'est de ne pas dedaigner et appauvrir les musees provin- 
ciaux, mais au contraire de leur aider & se creer des collections 
nombreuses, par Tachat de ces moulages et copies authentiques que 
ses Musses royaux font a la perfection. 

Mieux vaudrait, certes, les collections d'originaux. Mais, a 
moins de piller les collections etrangeres et celles des particuliers, 
elles sont a jamais impossibles. 

On peut consid^rer comme un ideal la creation d'un mus6e 
Rembrandt, ou serait r£uni l'oeuvre entier de ce maitre. Mais 
personne ne se fait d'illusion. Ghacun cherche & orner ses cartons de 
bonnes reproductions. Les Musees eux-memes ne seront-ils pas 
obliges, a tout jamais, pour offrir des collections completes, de 
d6pendre de celles d'autrui? 

Nous demandons qu'a cet 6gard, ils sachent se r^soudre vis-i-vis 
des musses pauvres, des musses de province, k la meme dependance 
ou ils sont forces de rester vis-a-vis de leurs semblables riches. 

Que chacun conserve ses richesses ; que Ton fasse des reproduc- 
tions de toutes les pieces do:;t l'int6ret depasse le lieu ou elles sont 
depos^es; qu'on r^partisse ces reproductions entre les autres musses 
analogues du pays. Ce sera la multiplication de ces € syntheses > 
auxquelles on tient — et ce sera la fin des spoliations. 

Sous ce regime, si I'glite, avide d'originaux, apr6s avoir pass6 
par Bruxelles, doit, un peu plus souvent qu'i present, passer par la 
province, l'excursion lui coiitera tout de meme moins cher qu'un de 
ces voyages k l'etranger qu'elle sait bien s'imposer k l'occasion. 
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Les curieux imiteront, sans grand encombro, les fouilleurs 
d'archives qui vont de ville en ville, com me les amateurs de beautes 
naturelles de village en village. 

Mais du moins la province ne sera n\ depourvue, ni depouillee : 
elle conserve ra, en meme temps que sa propriete naturelle, un 
616inent de vitalite intellectuelle et morale aussi profitable chez elle 
au pays tout entier, que dans la capitale. 

Ce que nous demandons est done tres simple, et cc n'est dirige 
contre peivonne ni conlre aucune institution. 

Nous demandons qu'on nous laisse nos petites richesses provin- 
ciates, et qu'on nous aide a les completer au lieu de nous les prendre. 

II reste les droits de l'Etat, et e'est ce qu'on nous oppose. Nous 
avons montre comment ils s'exercent, et Ton ne repond rien a nos 
revelations. 

Les agents de I'administration viennent sur place, a coups de 
billets bleus, faire une concurrence desastreuse aux musses provin- 
ciaux. Ou bien ils se tiennent a 1'afFut, et s'ils apprennent qu'il 
pourrait y avoir quelque chose quelque part, ils arrivent, ils 
s'installent, ils fouillent sans nul souci de la Soci^te locale et de son 
mus6e. 

Cest cela, le droit de l'Etat. 

Des lors, reclamation naive, en eflet, que la notre, et trop simple 
et trop juste, sans la moindre chance d'etre accueillie. 

II n'y a plus de place pour le bon sens, quand e'est au droit du 
plus fort qu'on se bute. Nous ne l'avons pas fait dire et n'attendons 
pas qu'on le declare. 

Mais e'est la v6rit6 tout de meme. 

O. GOLSON. 
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PHILOLOQIE WALLONNE 



Bulletin du Dictionnaire general de la 
Langue wallonne, public par la « So- 
ciete liegeoise de Litterature wal 
lonne. » N°* 1-2, Janvier 1906. Liege, 
Vaillant-Carmanne. 

Wilmotte, M. Un double projet de Dic- 
tionnaire des patois romands et 



wallons. Extrait des « Bulletins de 
TAcaderaie royale de Belgique », n* 1 1 , 
novembre 1905. Brux., Hayez. 
Grojean, Oscar. Le Dictionnaire general 
de la Langue wallonne. Extrait de 
« La Belgique artistique et litteraire », 
t. II, mars 1906. Brux., Larcier. 



Le premier ouvrage mention n6 ci-dessus est une publication nouvelle 
entreprise par notre vaillante et populaire « Soci6t6 de Litterature wallonne ». 
(Test le d6but excellent d'une oeuvre de propagande et d'enquete scien- 
tiflque. On peut voir de mieux en mieux, grace a lui, combien il en coiite 
de peine et d'ing6niosit6, en meme temps que de science, pour r6unir en un 
corps les richesses insoupconn6es de nos patois. On peut y constater sur 
quelles larges assises les auteurs du Dictionnaire wallon font reposer leur 
oeuvre. 

Composer le dictionnaire d'une langue litteraire, artiflciellement 
amende a l'unit6, comme la langue francaise ou le n6erlandais, c'est chose 
relativement facile. II suffit de puiser dans les monuments Merits, dans les 
dictionnaires anterieurs. Un grammairien patient peut s'en acquitter sans 
sortir de sa biblioth&que. Autre chose est de recueillir l'infinie vartetG des 
patois. En ce cas, peu de dialectes sont arrives a la periode litteraire ou 
possedent un pass6 11x6 par T6criture ; il y a peu d'oeuvres imprim6es, 
ou bien, comme e'est le cas pour le wallon, quelques-unes seulement sont 
reproduites de facon a bien representer les sons et les phGnom&nes gram- 
maticaux ; de sorte qu'un Stranger limits aux sources 6crites ne saurait 
s'en faire une id£e exacte. II faut done que les philologues du Dictionnaire 
wallon parcourent le pays en tous sens pour y cueillir les sons sur les 
levres qui les prononcent. Gelui qui est au courant sait qu'iis ne manquent 
pas, depuis douze ou quinze ans, a ce premier devoir. Mais il y a autre 
chose que les sons, autre chose que la constitution d'un Atlas phonetique, 
que les auteurs comptent au nombre de leurs travaux pr6paratoire» : il y a 
Tinflnie richessse du vocabulaire. Faute de pouvoir entendre, partout, 
tous les mots, il est necessaire d'organiser, d'alimenter, de tenir en haleioe 
une arm6e de correspondants qui suppl6e aux iacunes de reformation sur 
place. 

(Test cette organisation que le Bulletin du Dictionnaire nous r6vele. 
II nous fait entrer profond6ment dans les proced6s de travail des auteurs et 
il nous donne une absoluo conflance que leurs efforts reussiront. 

Voici d'abord des instructions minutieuses donn6es avec esprit et 
bonhomie. M. Feller y evite d'envelopper sa pens6e dans un langage 
cathedral. Tout est dit de facon a inspirer aux modestes collaborateurs 
acquis a l'ceuvre, et a ceux qui lui viendront certainement, la conflance en 
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eux et l'initiative. M. Wilmotte, dans l'article signale ci-dessus, — article 
academique consacre a I'oeuvre des philologues de la Societe wallonne, 
— enonce Fopinion que ces Messieurs « n'exigent pas des aptitudes suffi- 
santes de leurs collaborateurs. » Gette opinion serait sage s'il s'agissait 
(Tune immense etendue de pays comme la France, ou si les auteurs etaient 
des philologues etrangers forces de croire leurs correspondants sur parole 
etde tabler aveuglement sur leurs graphies imparfaites; mais si Ton songe 
que les trois auteurs sont des specialistes en philologie wallonne, et qu'ils 
ont fait autre chose que de la philologie en chambre sur textes imprimes, 
on en conclura bien differemment, et les Instructions donnees parM. Feller 
apparaitront sages, insinuantes autant qu'il convient et de nature a ne 
decourager aucune bonne volonte! Elles procedent d'une connaissance 
profonde du caractere et des habitudes des provinces walionnes. 

Yieunent ensuite des modeles de travaux, les uns en wallon, les autres 
en frangais, condensant en deux ou trois pages toute la matiere d'un voca- 
bulaire technologique. Gertes, nous souhaitons aux trois auteurs beaucoup 
de correspondants comme MM. Joseph Hens et Ariile Carlier. 

Voici des questionnaires reiatifs a divers objets : les vents, Tabeille et 
la ruche, le fauchage et la faux, les salutations, souhaits et imprecations, le 
jeu de quilles, le rouet. Ici encore, on peut dire que les auteurs procedent 
de facon judicieuse en commencant par des questionnaires sur des objets 
concrets. lis meritent assurement les eloges que M. Wilmotte a trop 
reserves aux auteurs de Tceuvre Suisse, M. Gauchat et ses collaborateurs (*). 

Voici surtout un premier Vocabulaire-questionnaire, pour les mots 
commencant par aa % ab. Telle qu'elle est — et les resuitats inesperes de 
l'enquete montrent. parait-il, qu'elle est tres incomplete, — cette liste est de 
nature a donner, a qui ne les soupconne point, une idee des richesses du 
langage wallon. La somme des dictionnaires existants n'approche point de 
cette etonnante variete de formes et de mots. 

Enfln, voici la liste des correspondants qui s'interessent a Tceuvre et 
et qui lui ont promis leur concours. Gette liste, arretee a la .date de 
decembre 1905, est deja respectable. Elle s'quvre par le nom de L'abbe 
Balau. le savant auteur des Sources de VHistoire du pays de Liege, et 
elle contient des noms celebres a divers titres. Gette liste se modiflera sans 
doute, car il ne s'agit pas ici de patrons aux sympathies purement plato- 
niques : il s'y agit de travailleurs recoltant sur place, envoyant aux auteurs 
leurs materiaux avec permission d'y puiser a pleines mains et d'en disposer 
librement, — et ce n'est pas un vain titre que celui d'auteur-correspondant 
du Dictionnaire wallon! 

Ge premier fascicule d'un bulletin d'enquete scientiflque complete 
heureusement le Projet de Dictionnaire wallon pour ceux qui desirent 
savoir si l'oeuvre est en bonnes mains. Le Projet offrait plutot des resuitats, 
il montrait au public des specimens de ce que Ton pouvait realiser (*) : a son 

(1) Page (11=) 827, note 2. 

(2) Voy. Wallonia, XIII (1905), p. 122-124. 
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tour, le Bulletin du Dictionnaive wallon raontre comment les trois 
membres de la Commission designed par la « Society de litterature wallonne* 
Font en train de realiser. Sans doute ils pourraient deja, avec les connais- 
sances et les renseignements dont ils disposent, en ne publiant que leurs 
materiaux, produire une oeuvre critique, organique, qui laisserait loin 
derriere elle rensemble de tous les lexiques wallons reunis, mais ils ont 
I'ambition de faire une oeuvre scientiflque et aussi complete que possible. 

Nous sommes loin d'avoir dit tout le bien que nous pensons de ces 
travaux d'approche, preparatoires a la realisation d'une 03uvre qui sera 
longue et herissee de difficulty. Mais, si nous voulions en dire davantage, 
il nous faudrait copier ou demarquer l'excellent article de M. Oscar Grojean 
dans « la Belgique artistique et litteraire ». M. Grojean condense en 
quelques pages substantielles tous les renseignements de nature a e*clairer 
le public sur l'importance de Toeuvre, sa preparation, ses auteurs, ses 
moyens de realisation d'ordre scientiflque et d'ordre Sconomique; et il en a 
parle dignement, avec la sympathie qui convenait. 

Moins elogieux dans la forme, Particle de M. Wilmotte tourne au plus 
grand eloge des trois philologues wallons si Ton songe bien a ceci en le 
lisant : c'est qu'il n'est aucun des desiderata 6nonces par M. Wilmotte qui 
nait 6te en realite pr6vu. M. Wilmotte n'a pu s'en rendre compte parce que 
son etude a paru quelques jours avant le Bulletin du Dictionnaive, G'est 
pourquoi Tarticle « conseille » des questionnaires, un atlas phonelique, de 
Tonomastique, de la toponymie, du folklore : toutes choses qui etaient en 
voie de realisation longtemps avant les chaieureux conseils du savant 
professeur. Gette rencontre dans le choix des moyens transforme les obser- 
vations qui emaillent T6tude de M. Wilmotte en autant de iouanges. 

Notre impression est que MM. Doutrepont, Feller et Haust navaient 
pas un intense besoin de ces avertissements charitables. II etait bien inutile 
de les ecraser par la-comparaison avec I'oeuvre similaire des patois de la 
Suisse romande. II ne faut pas supposer trop complaisamment que ce qui 
n'est pas public n'existe pas, que les auteurs n'ont rien fait, rien prepare, 
rien pre>u. Passe encore pour cette question byzantine du titre. Diction- 
naive des patois vomans de Belgique serait un titre plus scientiflque, soit ; 
mais a qui fera-t-on croire que les auteurs ne le savent point ? 

Pourquoi M. Wilmotte donne-t-il a supposer aux savants etran- 
gers — car ceux de notre pays ne pourraient s'y tromper — que MM. Dou- 
trepont, Feller et Haust ont besoin qu'on leur enseigne le sens du mot 
wallon, du mot patois, du mot langue (')? M. Grojean a trouve la note 
juste sur ce point dans son article ( 2 ), et les auteurs memes, flairant 
l'objection, y avaient repondu a Tavance dans un discours prononce par 
M. J. Haust, le 9 septembre 1905, au Congves des covvespondants du 
Dictionnaive wallon ( 3 ). C'etait aider a populariser Toeuvre en Wallonie et 

(1) M. Wilmotte, o. c. p. (8=) 824. 

(2) 0. Grojean, o. c. pp. 3-4. 

(:?) UultrLin du Diet wallon, pp 15-21. Voir sprcialement p. 22, fin. Voir aussi 
le discours de M. Feller, ibid., p. 19. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA ZiO 

a lui gagner des collaborateurs nombreux que de lancer leur projet sous 
ce titre. 

Si Toeuvre des patois de la Suisse romande est plus avanc6e, ce n'est 
pas qu'elle ait ete entreprise parde meiileurs philologues, c'est tout simple- 
men t et tout bonnement parce que, depuis cinq ans deja, elle est en 
possession d'une subvention annuelle assez rondelette ( ! ). Mais nous ne 
voulons point parler davantage de la question budgetaire : cela depasserait 
la limite de notre compte-rendu sur le mouvement actuel de la phiiologie 
wallonne en Belgique. 

O. Colson. 

GENS DE CHEZ NOUS 



C6sar Franck, par Vincent d'Indy. Paris, Alcan (Collection des Maitres 
de la Musique, publics sous la direction de J. Chantayoink). Un toI. 
petit in-8° de 253 p. Prix : fr. 3,50. 

Voici certainement Tun des ouvrages les plus parfaits qu'ait produits la 
critique musicale francaise. Apres ie magistral Palestrina de M. Michel 
Brenet, il fait bien augurer de la collection Chantavoine. 

11 est clair d'ailleurs que nul n'etait plus qualifle pour parler de notre 
illustre maftre li6geois que celui ([ui est aujourd'hui son successeur ave>6 a 
la tete du mouvement musical si intense designe sous le nom de «jeune 
6cole francaise » et qui, a une elevation et a un d6sint6ressement artistique 
unanimement honores, unit la perspicacity exercee du pedagogue et 
l'616gance d'un styliste de race. 

Deux caracteristiques, se contrebalancant harmonieusement, dominent 
le livre d'un bout a Tautre; un enthousiasme vibrant — et un souci constant 
de ne pas laisser cet enthousiasme 6mousser ie sens critique et le leurrer 
sur certaines faiblesses. 

Le livre de M. d'Indy se recommande aussi par Theureux 6quilibre des 
diverses parties dans lesquelles Tauteur, sous une forme necessairement 
concise, epuise reeliement son sujet : La biographic ie portrait physique et 
moral de Franck ; iVeuvre (partie logiquement la plus importante), avec 
une classification parpe>iodes, la genese, la determination des influences, de 
la m£thode de travail, de l'esth6tique et des caracteres stylistiques g6n6raux 
du maftre, enfin une analyse attentive de ses principaux ouvrages, ne 
reculant pas devant de nombreuses citations musicales — indispensables, 
a mon avis, dans toute oeuvre de critique musicale digne de ce nom; Tecole 
enfin de Franck, ses methodes d'enseignement et sa posterity artistique ; 
le tout suivi d'un catalogue des oeuvres, avec dates, d£dicaces, editeurs, etc. 
et d'une bibliographie. 

La biographic est sufflsamment detai!16e et d'autant plus interessante 
que Tauteur, qui vecut la vie et la pensee intimes de Franck et fut son 

(1) M. Wilmotte. p. (26=) 842, dit que le budget de la Commission du 
Glossaire Suisse sY'levait, des 1900, a 12,400 francs. 
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disciple preTere\ reproduit nombre de souvenirs personnels, ainsi que des 
« diets » du maitre sur une foule de sujets dont Factualit6 n'a pas encore 
pass6. Gette biographie est concue en outre au seul point de vue artistique, 
e'est-i-dire dans le but de nous montrer Fambiance dans laquelle v6cut et 
travaiila Franck, de nous expliquer les influences exterieures qui r^agirent 
sur son d6veloppement. Tres heureusement esquiss6 aussi, le portrait moral 
du maitre, ce caractere qui e'affinne si ingenument dans Toeuvre et qui 
peut se r6sumer dans ces deux mots : « foi et amour ». 

La partie analytique est, logiquemment. prec6d6e d'une etude d'ensera- 
ble ou M. d'Indy situe Tart de Franck au point de vue de I'histoire musicale, 
determine son ascendance artistique, ses affinit6s avec les polyphonistes du 
xvi e siecle, avec Bach, avec Beethoven, dont il voit en Franck le conti- 
nuateur direct, par la culture des formes stylistiques auxquelles aboutit le 
maitre de Bonn a la fin de son importante et incessante Evolution : la forme 
cyclique, la transfiguration expressive de la variation et de la fugue, mais 
avec quelque chose « d'autre », de profond6ment original et d'essentielle- 
ment latin. A plusieurs reprises, l'auteur fait allusion a l'origine wallonne 
de son h6ros et ii rapporte heureusement a cette origine la qualite toute 
spiritualiste de son expression, «excluant toute couche de couleur violente, 
car, si Franck fut un expressif, il ne fut jamais un coloriste au sens r£el du 
mot et, en cela encore, il devient impossible de le rattacher aux Flamands 
et aux Hollandais ». 

Remarquons toutefois quececi est une caract6ristique surtout francaise ; 
outre qu'en ce qui concerne Franck lui-meme, sa mere, si nous ne nous 
trompons, etait Allemande, Tame wallonne elle-meme se nuance de germa- 
nisme : (Test la peut-etre ce qui justifie cette filiation beethov6nienne, 
tamisee par la finesse gauloise. L'auteur est pass6 tout pres de cette verity 
en 6noncant que « e'est bien ce pays (de Ltege), gaulois d'aspect. germain 
d'habitude et de voisinage [?] qui devait fatalement enfanter le g6nie 
pr6destin6 a la creation d'un art symphonique bien francais en son esprit 
de mesure et de precision, mais solidement appuyg sur la baute tradition 
beethov6nienne... » Nous ne croyons pas que « Thabitude et le voisinage > 
sufflraient a marquer non-seulement Tart de Franck, mais Tart wallon tout 
entier, de ce trait germanique que nous avons essaye de degager et d'expli- 
quer (*). 

M. D'Indy 6tudie attentivement Involution du g6nie franckiste, de ses 
6tapes extraordinairement longues vers le d6gagement integral de la 
personnalite ( 2 ). 

(1) Voir notre rapport sur le Sentiment wallon en musique, Wallonia, 1905, 
p. 352 ss. (Rapports du Congres Wallon). 

(2) II y aurait eu ici, peut etre. un rapprochement curieuxa faireentre Franck 
et certains maitres classiques, coinuie Haendel et surtout Gluck, dont le develop- 
peuient suivit une progression presque identique. C'est a 48 ans, apres une activite 
creatrice qui suffirait a elle seule a reuiplir plusieurs vies, que Gluck, avec Orfeo, 
prend enfln conscience de lui-meine : et e'est a 1'age de 50 ans seulement, suivant 
M. d'Indy, que se manifeste enfln, dans toute sa purete, la personnalite de Tauteur 
des Beatitudes. 
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Gette personnalite\ il I'etudie sous tous ses aspects. On peut dire (et c'est 
la, vraiment, un criterium tr6s stir dans Testimation d'un ouvrage critique) 
que le lecteur qui ignorerait tout de Franck, ie connaitrait et le reconnai- 
trait en fermant ce livre. Puis, il aborde Tanalyse objective des ceuvres. 
Inutile de dire que celle-ci est faite de main de raaitre. Mais on peut ajouter 
let ceci est un merite particulier) que cette analyse, dont i'aisance et la 
nettete attestent a chaque page le savoir-faire d'un technicien, n'en reste 
pas moins attachante et instructive pour le profane : voir par exemple le 
scheme si lumineux du Quatuor en re (p. 173). 

En outre, M. d'lNDY met une conscience remarquable, apres avoir 
cel6br6 les m£rites d'une oeuvre, a nous en montrer aussi les faiblesses. 

Et tout cela se mele a une abondance de remarques generates, sur 
Thistoire de Tart, sur Festhetique, voire sur la philosophic et.ia literature, 
toujours marquees au coin d'une observation penetrante, d'une spirituality 
personnelle, originate, et dont un grand nombre meriteraient d'etre medi- 
tees, si quelques unes sont contestables (*). 

Nous avons dit les qualites stylistiques du livre. Elles n'excluent pas 
une chaleur et un brio rares dans un ouvrage de critique pure. 

II ne faut pas s'etonner si dans celui-ci, traitant un sujet encore si 
rapproche* de nous, une phase d'histoire artistique a laquelle il participa 
de toute Tardeur de sa jeunesse, Tauteur tombe frequerament dans le ton 
de la polgmique. Les deboires et les m6comptes du « pere France », 
I'obstination incroyable avec laquelle les bonzes du temps mirent sous le 
boisseau l'eclat de ce candide genie, sont narres avec un fremisseraent de 
colere et du ton le plus belliqueux ; le Conservatoire (de ce temps-la), les 
professeurs et quelques compositeurs « eminents » recoivent, comme on dit 
vulgairement, « leur paquet». Meme, Tauteur fait intervenir, a Toccasion, 
ses convictions religieuses et autres ; Taffaire des congregations et Tautre, 
T « Affaire » tout court, laissent voir le bout de Toreille... 

Mais tout cela, en somme, n'est pas pour nous d6plaire. Dans ce livre 
de sincerit6 et de ve>acit6, il est logique, il est bien que celui qui raconte 
si bien se raconte un peu lui-meme. 

Pour flnir, rectiflons une petite erreur « historique » : M. d'Indy 
assure que les Beatitudes furent ex6cute"es pour la premiere fois a Liege, 
le l er avril 1894, direction de M. Sylvain Dupuis. La date est exacte ;en 
faisant abstraction de la rep6tition generate qui eut lieu la veille); mais 
c'est au Conservatoire (il y a conservatoire et conservatoire...), sous la 
direction de M. J.-Th. Radoux, que cette execution eut lieu. 

E. Closson. 

(1) Parlant des compositions do piano de Franck et de la renovation qu'elles 
apporterent a ce style instrumental. Tauteur (p. 142) semble dire que, depuis 
Beethoven, celui-ci n'avait fait que degenerer. « qu'aucun maitrc n\v avait apporte 
de nouveaux elements artistiques », que Liszt l'enriehit simplement tie «comhi- 
naisons insoupconnees et donna a la virtnosite un decisif essor ». M d'Indy semble 
oublier Chopin qui, un pen avant la moitie du xix* siecle, revolutionna entierement 
le style de la composition et de Texecution pianistiques ; e'est lui qui apporta les 
« combinaisons insoupvonnees et donna a la virtnosite un d£cisif essor> et ce 
faisant, il crea dans la plus haute acception du terme ; Liszt, et apres celui-ci 
Bulow et Tausio, ne flrent que d^velopper ses traditions. 
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Frdre-Orban, par Paul Hymans. Tome 1 : 1812-1857.— Bruxelles, I.ebegue, 
1905, xv-571 pp. Prix : 5 fr. 

(Test un monument durable et beau que M. Hymans vient d'6lever a la 
memoire d'un grand homme d'Etat, en Phonneur d'un grand parti. La 
pensee liberale possedait trop peu de ces citadelles ou Ton repare ses forces, 
en s'appuyant sur le travail du passe. II etait d'autant plus opportun 
d'amenager un arsenal que notre generation juge plus erronement Poeuvre 
de Frere-Orban. Elle connut ses dernieres annees et, quand elle compare 
les protestations qui iui echapperent contre d'irrespectueux amis politiques 
a l'esprit liberal de notre vieille Constitution, elle se represente mai reflfort 
incessant que dut faire le lib6ralisme pour former l'esprit public. 

Avant tout, M. Hymans a reconstitue une epoque et il Pa fait en 
historien avise. J'aime Phistoire ecrite par un homme politique : c'est la 
plus vraie. L'historien le plus discret n'a-t-il pas ses convictions a travers 
lesquelles il juge Involution des idees? n'est-ce pas une foi ciairvoyante, 
dont on n'est point le prison nier, qui avive notre interet pour les hommes de 
Pantiquite ? et comment est-il possible de comprendre les ceuvres 
contingentes des chefs d'Etat sans avoir pratique les hommes? Le parti 
liberal, qui ne s'enchaine a aucun dogme, a si bien 6volu6 depuis quelques 
annees, qu'il etait possible a un de ses fermes soutiens de juger avec 
detachement la vie de Frere : il y a reussi. 

Nous avons peine a nous repr6senter P6tat d'esprit de nos grands-p^res : 
leurs terreurs nous feraient sourire. De 1840 a 1900, le progres dans les 
voies du liberalisme est bien plus grand que nous ne l'imaginons. Frere en 
fut le grand ouvrier. 

Si le Gongres National se composa en majeure partie de liberaux 
(p. 45), le clerge possedait dans le pays une influence dont il savait user. 
Jusqu'en 1847, sauf un essai peu reussi de Rogier, le parti catholique 
n'admit que des cabinets mixtes, condamnant le cabinet liberal qui avait 
tent6 de vivre, au nom de Pindependance royale qu'un ministere homogene 
menacerait. L'Encyclique de 1832 « foudroyait dans son essence la 
Constitution, ses textes, les liberty qu'elle consacrait » (p. 47). En 1835, 
M. Dechamps, un des chefs de la droite, fait Peloge des grandes university 
libres«que la conflance publique pourrait e n tourer de telle facon que les 
universites de PEtat, par exemple, deviendraient peu a peu desertes» 
(p. 51). En 1840, Delfosse est elu repr6sentant de Liege, malgr6 les efforts 
de Peveque qui avait recommand6 ouvertement aux cures de son 
diocese de faire tous leurs efforts pour qu'il echouat (p. 53). En 1841, le 
Pape doit intervenir aupres des eveques pour moderer leur ardeur 
combative f 1 ). A cette 6poque, les Liberaux n'avaient pas dissociations 
politiques, et lorsqu'en 1841 se cr6a P Alliance de Bruxelles, en 1842, 
P Union Liberale de Li£ge, les clericaux les representerent comme des clubs 

(1) Conibaif n'est pas encore un mot francais, parait-il. Excusons-nous done 
de Pavoir employe ! 
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re>olutionnaires, ils evoquerent le spectre des jacobins. Des Liberaux 
timides declaraient n'en pas voir l'utilite. Le Congres Liberal de 1846 
— Frere fut un de ses inspirateurs, — alarme le roi qui recoit les conseils, 
pleins de mefiance, de Louis-Philippe. II inscrit a son programme, entre 
autres, les ^ameliorations que reclame imperieusement la condition des 
classes ouvrieres et indigente*, » (p. 83-1 07). L'Etat^ne possedait pas une ecole 
normale, et la ioi de 1842 qui ne permettait Ten tree de l'ecole, pour l'en- 
seignement religieux, qu'au pretre calholique, avait ete jugee insufflsante 
par le clerge, qui desirait pouvoir faire tomber les ecoles dont le 
fonctionnement ne lui piairait pas. La majorite du pays s'y resignait. La 
loi de 1850 qui organisait un enseignement moyen public en invitant le 
clerge a y prendre part, provoqua l'indignation des Gatholiques. Frere fut 
qualifle par eux de socialiste (p. 450 suiv.). En 1852, apres le coup d'etat, 
les Gatholiques se rejouissent et certains d'entre eux vont jusqu'a souhaiter 
«une invasion etrangere et la destruction de notre nationality » (p. 398). 
Partie liee s'engage entre les Gatholiques beiges et M. Granier de 
Cassagnac : on se sert de la politique frangaise pour ameuter l'electeur 
contre le ministere liberal. 

Frere quitte enfln le pouvoir. II avait abaisse le cens electoral aux 
limites flxecs par la Constitution, cree la Banque Nationale et la Gaisse 
d'Epargne, entrepris d'immenses travaux publics et fait voter, malgr6 son 
parti, et sous une pluie d'injures ultramontaines, un impot sur les 
successions en ligne directe. Qualifle d'anarchiste, de socialiste, accuse de 
detruire les principes les plus sacr£s, il avait tenu bon et voulu, contre 
tous, realiser son oeuvre liberate. 

M. Hymans montre a merveille Tinspiration democratique de ces lois, 
i^troitesse de Thorizon qui encerclait la pensee de presque tous nos hommes 
politiques en 1850, les efforts prodigieux que Frere dut accomplir, souvent 
seul contre tous, pour imposer sa volonte. II trace d'une main nerveuse le 
portrait de cet homme altier en qui se r£sument cinquante ans de notre 
histoire. II montre quelle haute idee, trop haute peut-etre, mais 
ennoblissante, Frere se faisait de la nature humaine. D'un bout a i'autre 
anime, le recit est une eloquente legon pour tous ceux qu'interesse notre 
present : il leur montrera de quoi il est fait. 

M. Hymans a le style net et incisif, sans secheresse. Les chapitres se 
lisent, Tun apres I'autre, sans fatigue. II a lui-meme quelque chose du style 
combatif et ferme de Frere-Orban. Il a rendu possible a beaucoup 
d'indifferents de comprendre, d'admirer et louer 1'homme d'Etat le plus 
puissant qui soit sorti de Wallonie, le plus attaque de cette pleiade 
wallonne ou brillerent le baron Surlet de Chokier, Rogier, Forgeur, 
Delfosse, Devaux, Bara... Et vraiment a citer leurs noms, on se prend de 
quelque flerte... 

Fwn. Mallieux. 
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HISTOIRE 

Heusy, par J. Marchot et G. Glesner. Verviers, Nicolet, 1905. In-8* 
(22 X 14), 110 p. et 9 grav. hors texte. Prix : fr. 1,50. 

Les auteurs de ce livre ont.ecrit comme sous-titre : Quelques notes 
historiques et biographiques, et c'est bien cela que Ton trouve dans leur 
publication. Comme ils le disent dans leur avant-propos, ils ont voulu 
« compiler dans un volume une serie de documents, notes, faits qui dans 
I'avenir, pourront etre utiles a Tun ou Fautre de nos concitoyens ». lis ont 
puis6 leurs renseignements dans les archives communales de Heusy et de 
Stembert, ainsi que dans la memoire et les recits de vieux habitants de 
leur commune. 

Un premier chapitre, bien presents, est consacre a i'histoire de 
rejection de Heusy en commune en 1837 : suivent des indications sur son 
organisation interieure, sur les differents quartiers (*) et les rues, les bourg- 
mestres, echevins et fonctionnaires communaux, I'eciairage, les fontaines, 
la distribution d'eau, Tinstruction publique, Teglise et le cimetiere, dont on 
nous donne meme la liste des tombes (*), etc. Un chapitre special est 
consacre k quelques celebrit^s nees a Heusy, Pirard de la Vai, Goiar 
Kaisin, le fameux abbe du Val-Pirau, J. L. Bonjean, ainsi que deux jeunes 
artistes de tres grand merite, dont Tun est mort bien jeune maiheureu- 
sement, le musicien Guillaume Lekeu (en 1894), et le peintre Servais 
Detilleux. 

Vient ensuite une longue nomenclature des societes de chant, dra- 
matiques et d'agrement qui ont existe ou existent encore a Heusy, et enfin 
une note humoristique sur la garde civique. Le livre se termine par une 
serie d'annexes relatives a la vente de biens communaux pour la construc- 
tion et i'entretien de la chapelle au xvm* siecle, un reglement de police des 
cabarets de 1839, un autre relatif aux Strangers (1843) et un troisieme sur 
les patrouilles de 1847. 

La bibliographie des auteurs est nulle : ils semblent meme ne pas 
connaftre Texcellente petite etude de M. A. Fassin, qui parut en 1890 a 
Verviers, et dont Wallonia a publi6 un compte-rendu au point de vue 
folklorique dans son t. I, p. 175. DD. Broutcers. 



Annales de la Societe historique et archeologique de Tournai. — 

Nouvelle serie, tome IX. 

1. (P. 1 k 280.) D r F. Desmons. Etudes historiques, economiques et 
religieuses sur Tournai durant le regne de Louis XIV. La conquete 
de 1667. — Comme le titre i'indique, ce travail inaugure une serie d'etudes 

(1) La liste des noms de lieux-dits est bien breve, et pourtant les auteurs 
auraient pu raugmenter consid^rablement et rendre service a la science topo- 
nymique. 

(2) Pourquoi ne pas parler des fetes ? N'y a-t-il pas eu a Heusy des coutumes 
interessantes qui m^ritaient d'etre sauvees de Toubli ? 
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sur Thistoire de Tournai pendant le regne de Louis XIV. Ce premier 
chapitre fait bien augurer de la suite de l'ouvrage. 

L'auteur n'a neglige aucune source, et il a travaill6 sur des documents 
de premiere main ; on ne peut guere lui reprocher qu'une cer'aine longueur 
dans l'expose par suite de Taccumulation excessive de> details et de Tabus 
des citations. Ge travail est partage en quatre chapitres : le premier expose 
les origines de la guerre et la situation desastreuse dans laquolle sc trouvait 
Tournai au point de vue militaire. Le second raconte les incidents du siege, 
la resistance plutot molle opposed aux Frangais par les habitants de la ville 
et le gouverneur. Le troisieme chapitre ost une digression assez inattendue 
dans laqueile l'auteur apporte maints details in^dits sur une reforme poli- 
tique portant sur la reduction ou « retranchement » du magistrat tournai- 
sien. Le dernier chapitre s'arrete aux derniers incidents de la guerre et a la 
paix d'Aix-la-Chapelle. 

Gette 6tude est illustr6e de cinq planches reproduisant le plan des forti- 
fications, des gravures et m£dailles relatives au siege et le fac-simile du 
dernier folio de la capitulation de la ville. 

2. (P. 281 a 404.) Leo Verriest, Les registres de justice dits registres 
de la loi. — M. Verriest s'est d6ja souvent signale" a Tattention des Grudits 
par des publications d'anciens textes extraits des archives tournaisiennos. 
II nous donne, dans ce travail, la reproduction des trois plus anciens 
registres de la loi. respectivement dates de 1275, 1279 et 1280, ou Thisto- 
rien, TGconomiste, le juriste, le folkloriste, le philologue et le g6nealogiste 
trouveront une ample moisson de documents. Chaque registre, en effet, 
donne la composition du magistrat, le nom des personnes admises dans la 
bourgeoisie de la ville, la liste des individus condamnes pendant Tann6e 
pour infractions aux reglements communaux ou debits de toutes especes. 
Les peines prononcees 6taient des amendes de 20, 40, 50, 100, 200 sous, 
60 livres ou 100 marcs, ie bannissement pour 1, 3 ou 7 ans, ou Texil per- 
petuel; quelquefois les motifs du jugement sont indiqu^s. Enfln, le registre 
se termine par un recueil des ordonnances port£es pendant Tann6e au 
sujet de la r£glementation du travail, de la vente des denr6es alimentaires, 
de mesures de police, etc... 

3. (P. 405 a 434.) Gomte P. du Ghastel de la Howarderie, Genealogie 
de la famille Tiebegot. — G'est le tableau g6n6aiogique, depuis 1200 jusque 
1516, d'une famille qui fit partie de la haute bourgeoisie tournaisienne 
pendant ces trois siecles. 

4. (P. 435 a 465.) Baron du Sart de Bouland, Quelques ex-libris Tour- 
naisiens. — Les ex-libris ayant une veritable valeur artistique sont assez 
rares a Tournai, comme dans tout ie reste de la Belgique d'ailleurs. Mais 
c'est pour cette ville d'autant plus etonnant qu'elle a toujours e*t£ un centre 
artistique tres actif et opulent, et qu'elle cut des graveurs renomm6s comme 
les Deicourt. L'auteur donne le catalogue des ex-libris adopted parcertaines 
communautes ou certains personnages du pays pendant les xvm° et xix e 
siecles. Quatre planches de fac-simile d'ex-libris tournaisiens illustrent 
ce travail. Em. Fairon. 
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Memoires et publications de la Societe des Sciences, des Arts et des 
Lett res du Hainaut. VI serie, t. VII (55* volume). 

Les remarquables travaux publics dans ce volume ne rentrant pas dans 
le cadre de Wallonia, nous regrettons de devoir nous borner a les signaler 
a l'attention de nos lecteurs. 

1. (Pages 1 a 88.) Analyse coordonnee des travaux relatifs a tana- 
tomie des teguments seminaux, par Hyac. Lonay. Suite et fin. 

2. (P. 89 a 106.) Mons, 1830-1905, par Jules Decleve. Quelques sou- 
venirs des transformations subies par le chef-lieu du Hainaut au cours des 
soixante quinze dernieres ann6es. 

3. (P. 107 a 336.) Observations meteor ologiques faites a Mons en 1905, 
par A. Bracke. 

4. (P. 337 a 362.) Notre ])oinl de vue et celui des aulres dans nos rela- 
tions avec VEtrangvr, par Emile Jottrand. 

Le volume conlient en outre les renseignements d'usage sur la Soci6te, 
qui est tres florissante. * A, Carlot. 

o o o 

Documents et rapports de la Societe paleontologique et archeolo- 
gique de Charleroi. Tome XXVIII, 1900. 

Sommaire. — Tableau des Membres de la Societe et annexe : p. 7 a 25. 
Rapport annuel et Assemblies generates : p. 29 a 35. Le Palais royal de 
Mariemont, par 0. H. : p. 39 a 51. La charle de Fontaine r Ereque : p. 57 
a 70. Notes sur le prieure de Saint-Nicolas d'Oignies, par Louis Darras : 
p. 73 a 123. Etal et specification de la Terre et ancienne Baronie de Mon- 
ceau el de ses dependances, par D. Detry-Henricot, et annexes : p. 127 
a 169. Le besoigne on Description du village de Stvry erige en 1608 (avec 
une vue de l'epoquej, par Alphonse Gosseries : p. 171 a 301. Conference 
sur le Grand (Euvre, par Aug. Lemoine : p. 303 a 318. 



Faits divers 



Publications nouvelles. — L'Association des auteurs wallons, qui 
compte dans son sein la presque totalite des 6crivains de la vieille 
langue, vient de lancer sous le titre de Revue wallonne un excellent pc>io- 
dique, qui manquait et qui vient a son heure. 11 est assez singulier que Ton 
ait attendu si longtemps un organe particuliei* de la litterature patoise. 
Nous nous souvenons d'avoir fait nous-meme un essai dans ce genie : 
le Bulletin wall on, organe de la Federation wallonne, devait etre cette 
revue destinee a porter devant le grand public la connaissance rOelle d'un 
mouvement litteraire dont certaines gazettes wallonnes, hativement faites, 
n'etaient trop souvent qu'un pale reflet. Le Bulletin xcalUm n'eut que 
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deux num6ros, les int6ress6s n'en voyant point I'utilite; si la publication 
a etc reprise (trimestriellement) depuis lors, c'est a titre d'organe priv6 
de la puissante Fed6ration sous l'egide et pour le service de laquelle 
nous Tavions du reste nous-meme croee. La Revue icallonne — qu'il ne 
faudra pas confondre plus lard avec un periodique de meme nom qui parut 
chez l'editeur Benard, en 1893-94, et qui avait un caractere different — la 
Revue icallonne est fondee sur Tinitiative et sous la direction de notre 
excellent collaborates M. Jean Roger. Elle est strictement consacr6e au 
mouvement litt£raire patois. Elle publie des etudes historiques ou d'actua- 
lit6 et des analyses bibliographiques, encadrant un choix scrupuleux 
d'oeuvres wailonnes anciennes et nouvelles. Les premiers numeros qui ont 
paru sont excellemment composes, et font bien augurer de la vitality et de 
la tenue de ce nouvel organe (*). 

Sous le titre le Sillon, bientot change en celui de la Jeune Wallonie, 
quelques ecrivains frangais du Pays de Charleroi, centre geographique de la 
«'France beige », ont lance une petite revue qui pretend a reprendre les tra- 
ditions de la Wallonie, de Floreal et de I' Art icallon. Unir dans un meme 
effort et dans le meme sentiment notre jeune mouvement litteraire francais, 
tel est le but. La juvenile ardeur de M. Anile Carlier conduit la petite 
phalange avec un talent et une conviction qui lui ont deja valu l'appui 
effectif de quelques « anciens ». MM. Jules Destree, Paulin Brogneaux, 
Jules Sottiaux sont venus voisiner avec les premiers et juveniles collabo- 
rateurs de la Jeune Wallonie, et des le second n°, la petite revue est en 
progres marques. Nous applaudissons de tout c<eur aux efforts de la Jeune 
Wallonie, et souhaitons qu'elle prenne rapidement le rang qu'elle am- 
bitionne ( 2 J. 

Deux de nos societes scientiflques viennent de se decider Tune et Tautre 
a suivre Texemple de la « Societe d'art et d'histoire » de Li6ge, qui, depuis 
cinq aus, publie un bulletin mensuel sous le titre de Lcodiutn. La « Societe 
vervietoise d'archeologie et d'histoire » et V « Institut archeologique 
liegeois » ont fonde de petits periodiques destines a tenir leurs membres 
au courant de la vie sociale interne. Jusqu'alors, les publications de 
ces societes, comme celles des associations similaires, se bornaient a un 
ou plusieurs volumes contenant les importants travaux dont Wallonia 
rend compte avec regularity. A cot6 de ces tomes imposants, voici d6sor- 
mais des suites periodiques de notes, documents, resumes de conferences, 
comptes-rendus de debats scientiflques, etc. Les sp6cialistes y auront beau- 
coup a glaner, d'autant plus qu'il s'y ajoute naturellement de petits articles 
et communications originales que leur peu d'elendue n'aurait pas permis 
d'inserer dans des recueils de Memoires. Qui sait, des lors, si, petit a petit, 

(1) La Revue wallo nne, publico par 1* Association des Auteurs dramatiques et 
Chansonniers wallons. Parait sur 20 pages le 1" de chaque mois, format 23 X 15. 
Ahonnement : 3 francs Tan. Un n' 25. Bureaux : 228. rue Mandcville, Liege. 

(2) La Jeune Wallonie, revue mensuelle d'Art et de Lettres Parait sur 16 pages 
chaque mois, format 21 X 13 Ahonnement : 3 francs; en 1906 : 2 francs. Un 
n* 0.25. Direction : Arille Carlier, rue Traversiere, Monceau-sur-Sambre. 
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des organes periodiques de Tespfcce ne sont pas destines a prendre une 
place preponderate dans les publications ordinaires des societes? Ije besoin 
de communications frequentes, de lectures multiplies, se fait sent ; r do 
plus en plus dans tous les domaines de Factivite. Les gazettes donnent au 
public des habitudes qui se repandent meme chez les « liseurs » se>ieux. 
Un gros volume faitpeur; une revue se lit couramment. Et celles dont 
nous parlons ici ont acquis immediatement un interet varte et soutenu qui 
les rend attachantes pour bien des amateurs qui vivent en dehors du cercle 
un peu ferme de telle ou telle soctete. Aussi pouvons-nous les considerer 
com me des « confreres »et leur souhaiter une rapide extension ( ! ). 0. C. 

Societe des Peintres-Graveurs. — II vient de se fonder a Bruxelles, 
sous ce nom, un cercle dont le but est de contribuer au developpemen t 
du bel art de la gravure et principalement de Feau-forte originale. Outre 
MM. Baertsoen, Laermans, Gharlet, Franz Hens, Mertens, Ensor, nous 
voyons avec plaisir parmi ses fondateurs trois de nos meilleurs aquafortistes 
li6geois : MM. Adrien de Witte, Armand Rassenfosse, Frangois Marechal, 
ainsi que M. Albert Neuville dont nous avons public r6cemment une 
excellente etude. M. Rassenfosse a et6 elu president et M. Neuville, 
secretaire. Cette societe compte faire une serie d'expositions dVBUvres de sos 
membres et d'artistes invites dans les principales villes de Belgique et dans 
quelques grands centres artistiques a Fetranger. Nous ne doutons pas de 
Faccueil sympathique que lui reservent les amis de Festampe. 

Le Congres wallon de Bruxelles a eu un succes considerable, atteste 
par la participation effective de personnalites des plus marquantes, 
tels MM. Harze, inspecteur general honoraire des Mines; Walter de Selys- 
Longchamps, senateur ; Lequarre, president de la Society liegeoise de Litte- 
rature wallonne; Wilmotte, membre de FAcademie royale de Belgique. 

MM. Delaite, Gilbart, Roger, dclegues du Congres de Liege avec 
M. Golson ( 2 j et membres du Comite a ce titre, ont pris une part importante 
aux debate, tres dignement presides par MM. Collete, president de la 
Ligue wallonne du Brabant, et Wetland, vice-pr6sident. 

Les stances du Congres, fort agreablement encadrees dans des 
solennites artistiques du plus haut interet, ont presente une vive animation. 
D'importantes decisions ont 6te prises. Nous en donnons ci-apres un resume\ 

(1) Chronique de la Societe vervietoise d'Archeologieet d'Histoire, paraissant 
tous les deux mois. Format 23 X 15. Secretariat de la Societe" : 54, rue Laoureux, 
Verviers. 

Chronique archeo'ogique du Pays de Liege, organc mensuel de F < Institut 
archeologique Liegeois ». Format 25 X 16,5. Un an : fr. 2-50; un n° 0,25. Bureaux : 
14, rue Fabry, Liege. 

(2) [Ce dernier fut, au dernier moment, cmpcche dassister au Congres par 
Fetat de sante (fun ineinbre de sa famille. II lui sera peruiis de regret ler que 
le Comite du Congres, avis/' en temps utile, ait omis de presenter a Fasseuihlee ses 
regrets pour cette absence, ainsi qu'il en avait exprime le desir : cette formalite 
n'etait pas superflue. — 0. C] 
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en attendant que le compte-rendu offlciel permette k chacun d'en appr6cier 
Hntegrale importance. 

On sait que la question de I'egalite des langues avait 6t6 r6servee par 
le Congres de Liege, ou elle avait suscite de vives discussions resultant, 
paraft-il, d'un malentendu. Le Gongres de Bruxelles a vote a I'unanimite la 
resolution suivante : 

Le Gongres wallon, reconnaissant sans reserve le droit imprescriptible, 
garanti par la Constitution, qu'ont tous les Beiges d'employer la langue de 
leur choix ; 

Considerant toutefois qu'il importe, dans un interet national et dans 
l'int£ret des Flamands eux-memes, de respecter la predominance acquise, 
depuis des siecles, a la langue francaise dans l'ensemble du pays ; 

Proteste de toutes ses forces contre les exagerations des flamingants. 

Dans le meme ordre d'idees, le Gongres a vote toute une serie de voeux 
a propos de ['application des lois ttainandes en matiere judiciaire, en 
matiere administrative et en matiere d'enseignement. 

1. En matiere judiciaire : 

Que l'agglomgration bruxelloise soit considered comme ville mixte ; 

Que les recensements des habitants sous le rapport linguistique se 
fassent avec impartiality ; 

Que Ton cr6e des postes de traducteurs wallons comme il en existe 
pour les Flamands; 

Qu'en matiere repressive, l'emploi du wallon soit mis sur le meme pied 
que Temploi du flamand regie paries lois de 1873 et de 1889. 

2. En matiere administrative : 

II importe de ne considerer comme langue etrangere, a Toccasion des 
concours pour la collation des emplois publics, que les langues mondiales : 
anglaise, aliemande, espagnole, italienne. 

3. En matiere d'enseignement : 

Qu'un nombre sufflsant d'heures soit affecte* dans les ecoles primaires 
du pays flamand a Tenseignement du fran^ais ; 

Qu'on etablisse une 6cole francaise a cote de recole bilingue, si un 
certain nombre de peres de famille le demandent ; 

Que la langue francaise reste autant que possible la langue vehiculaire 
de Tenseignement moyen ; 

Qu'on supprime r obligation du flamand dans Tenseignement moyen en 
pays wallon pour Texamen d'entree aux cours, et qu'on annexe, en pays 
flamand, une section wallonne 1& ou le besoin s'en fait sentir. 

Le Gongres wallon s'associe aux efforts tentes par « T Association 
flamande pour la vulgarisation de la langue franchise » en faveur de la 
conservation de Tenseignement en francais a TUniversite de Gand et aux 
ecoles de Tenseignement superieur. 

Le Gongres s'oppose avec energie a la proposition de loi Coremans en 
1905, amendee par le Gouvernemenl, ayant trait a Tenseignement moyen 
et superieur en Belgique. 

Sur la question de l'alliance hollando-belge. « le Gongres ne partage 
» pas l'opinion des promoteurs de cette entente; il estime que la Belgique 
» est capable de prosp6rer sans le concours d'un autre peuple. » II ajoute 
que « les Wallons ont pour devoir de defendre la place qu'ils ont conquise 
» dans la patrie, avant de songer a ouvrir celle-ci a un element de popu- 
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» lation qui tendraii sans doute a aggraver encore la situation de depen- 
» dance contre laquelle its protestent au.jourd'hui. > 

Sur la question des lisrnes de chomin de fer projetees vers I'Allemagne, 
le. Congres vote un long ordre du jour ou il est emis fespoir « que la 
» construction de la ligne Malmedy-Stavclot n'implique pas une decision 
» quelconque pour la construction de la ligne Aix-Vise-Louvain. » Le 
Congres proteste, du reste, contre ce dernier projet, « qui porterait atteinte 
aux interets commerciaux et industriels de toute la region wallonne de 
l'Est en d6tournant les grands express international, et qui offrirait un 
danger strategique indeniable.» 

M. Harze, directeur honoraire des Mines, fait connaitre les pretentions 
incroyables des flamingants qui, a l'occasion de la revision annonc6e de la 
loi sur les mines, tentent d'introduire, pour le recrutement des ing6nieurs 
de TEtat, des dispositions relatives a I'obligation de la iangue flamande. Le 
Gongres proteste avec lui et acclame longuement Porateur. 

Le Gongres a emis le voeu de voir s'etendre le bienfait du fede>alisme 
entre les societes litteraires et dramatiques wallonnes. II a aussi demande 
que les federations existantes s'unissent pour arriver a une action com- 
mune (1). 

Parallelement, le Gongres demande, pour la defense des droits des 
Wallons, la creation de Ligues dans les centres qui en sont encore 
d6pourvus, et il institue un Gomite charge d'examiner les moyens propres 
a assurer la stabilite du mouvement wallon et la succession r^guliere des 
Gongres. 

Le voeu a 6te renouvele de voir le gouvernement subsidier le Diction- 
naive general de la Iangue wallonne dans les memes conditions qu'il 
subsidie le Dictionnaire neerlandais qui se publie a Leyde en Hollande. 

La question du Theatre communal wallon de Liege a ete egalement 
portee devant le Gongres, qui en a reconnu Tinteret a un point de vue 
general, et a emis le voeu de lui voir donner par Fedilite* li£geoise une 
solution definitive. 

Les travaux du Gongres, pour ce qui concerne la question de la litera- 
ture wallonne, ont et6 completes par un examen approfondi du reglement 
officiel des primes d'encouragement. Get examen a pris deux seances 
entieres : c'est dire qu'il a ete minutieux, et qu'il est impossible d'en rendre 
un compte resume. Nous emettons a notre tour le voeu de voir publier inte- 
gralement le rapport sur cette importante question et les discussions 
auxquelles il a donne lieu. 

(1) [L'union dont il s'a^it oxiste depute plus de dix ans; elle s'est manifestos a 
diflferentes reprises par une action commune, notamment en vue d'obtenir la 
creation de Commissions d-wnatiques oflicielles speciales pour Tart wallon. La 
Federation wallonne provinciale de Liege et la Federation wallonne provinciale de 
Namur sont parfaiteuient unies et fonctionncnt fraternellemont sous le meme titre. 
La troisieme Federation Jexistante, celle de Verviers, qui est regionale, _ n'a 
pu entrer dans cette Union, pour la bonne raison qu'elle comprend, a cdte de 
societes wallonnes, des cercles qui pratiquont Tart litteraire et dramatique fran- 
cais. — 0. C] 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 287 

Nominations. — Nos collaborateurs MM. DD. Brouwers et Emile 
Fairon viennent d'etre nommes respectivement conservateur des 
Archives de TEtat a Namur et conservateur-adjoint des Archives de l'Etat 
a Liege. 

Dans son assemblee generate du 13 mai 1906 la, « Society pour le pro- 
gres des etudes philologiques et historiques » a reelu secretai re-gen e>al 
notre collaborateur M. Oscar Grojean. Elle a elu trfeorier notre collabo- 
rates M. Tourneur, en remplacement de M. Du Fief, demissionnaire 
pour raisons de sant6. 

Union de la Presse periodique beige. — La plupart des journaux ont 
publie, dans les premiers jours du mois d'aout, un communique de 
r Association de la presse beige, mettant en garde le public « contre les 
agissements de certains cercles ou associations pr6tendument de la presse. » 

Quelques jours plus tard, le Soir de Bruxelles, bientot suivi par d'autres 
grands journaux, revenait sur le meme sujet pour faire une distinction 
tres utile, et tout-a-fait honorable pour une association qui a toutes nos 
sympathies. 

« II va sans dire que Ton n'avait pas eu en vue, dit cette note, V Union 
de la presse periodique beige, pr6sid6e par M. Octave Maus, et qui, dans le 
domaine special des revues, journaux hebdomadaires, etc., a rendu des 
services qu'il serait injuste de meeonnaitre. Gette Union, dont le president 
d'honneur est M. Jules Le Jeune, ministre d'Etat, — successeur en cette 
qualite de M. J. Guillery — et qui reunit actuellement deux cents perio- 
diques, a etudi6 de nombreuses questions profession nelles, a public un 
Annuaire de la Presse, a organise une exposition de journaux, plusieurs 
conferences, deux congres (Liege 1905; Ostende, 1906), etc., le tout dans le 
seul but de se rendre utile. 

» II n'existe, comme disait le communique ec question, qu'une Associa- 
tion de la presse « quotidienne »; mais les journaux hebdomadaires, les 
revues, etc., possedent un organisme distinct — qui est V Union susdite — 
dont Taction complete, dans le domaine special de la presse « periodique », 
celle de 1' Association de la presse beige. 

» Les observations pubises s'appliquent a certains groupements mar- 
rons, n'ayant rien de commun avec la Presse et qu'il importe de ne pas con- 
fondre avec V Union presidee par MM. Le Jeune et Octave Maus. » 

II est heureux que cette « mise au point » ait et6 6galement faite par 
la plupart des organes de la Presse quotidienne. L' Union de la Presse 
periodique aurait elle-meme toute raison de se plaindre de certaines pr6- 
tendues associations dont les agissements sont d'un gout douteux et qui se 
pretent trop voiontiers a confusion. 

A cote de Y Association de la Presse, union des journaux « quoti- 
diens », il y a V Union de la Presse periodique beige, qui est le seul syn- 
dicat de la Presse « periodique ». 

Voila qui est bien entendu. 
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Le 26 juillet dernier, on nous a fait une communication des 
plus agreables, dont nous nous empressons de faire part a nos 
lecteurs. 

La Societe libre d'Emulation, fondle en 1779 par decret du 
Prince-eveque Velbruck, sou vera in du Pays de Ltege, a regu, par 
testament date du 20 avril 1845, d'un philanthrope et ecrivain mora- 
liste Liegeois, Frederic Rouveroy, la mission de decerner annuel le- 
ment un prix de mille francs pour un ouvrage ou une action utiles, 
qu'il lui appartient de distinguer et de choisir. 

Or, nous venons d'apprendre que la Societe libre d'Emulation a 
decerne le Prix Rouveroy a la revue Wallonia. 

II sutfira. pour niontrer toute la haute valeur de cette distinc- 
tion, do rappeler qu'elle fut naguere accordee a feu Jules Helbig 
pour son Histoire de la Peinture, et a M. Theodore Gobert, auteur 
du monumental recueil d'histoire locale et regionale qui s'intitule 
les Rues de Liige. 

Ges savants, comme tant d'autres avant eux, ont pu a bon droit 
se declarer hautement honores par cette distinction remportee pour 
leurs (jeuvres personnelles. 

C'est a une neuvre collective que s'adresse cette fois le suffrage 
de la Societe libre d'Emulation. Et a la reconnaisance du travail 
produit, vient saj outer Tapprobation d'un but poursuivi en coraraun, 
d'unc idee qui se realise par le concours devout d'un groupe sans 
cesse aecru de competences et de talents. 

Les collaborateurs de Wallonia seront sensibles a Thommage 
qui leur est collectivemeiit decern^. 

II n'en pouvait etre de plus honorable. 

En leur nom comme au sien, le Directeur de Wallonia remercie. 

La somme de mille francs, que represente le Prix Rouveroy, est 
inscrite au budget de W a lion in soumis a l'examen du Gonseil pro- 
vincial de Liege. Et lutilisation de cette somme au profit de Toeuvre 
commune se trouve reglee par fractions pour 1900 et les anuses 
suivantes. 

La Direction. 
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Sommaire du dernier numero : 

Les Sortileges et Malefices dans la tradition populaire wallonne 

actuelle (suite), par Oscar GOLSON. 
Oargantua au Pays wallon, par A. MARECHAL. — Gontcs populaires, 

texte wallon et traduction en regard. 
Literature de chez nous : Nos amies les Betes, petite histoire 

naturelle, par Nestor OUTER. — Avec un dessin de l'auteur. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Decentralisation : «les Musees de province et r£tat», 

par O. GOLSON.l 
Philologie wallonne, par 0. GOLSON. 
Gens de chez nous : Cesar Franck, par E. CLOSSON. 

Frere-Orban, par F. MALLIEUX. 
Histoire, par D. BROUWERS, E. FAIRON et A. GARLOT. 
Faits divers. 
Pro «Wallonia», par LA DIREGTION. 



POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

tl£CRITS WALLONS^I 

DE FRANCOIS RENKIN 

avec Portrait de I'Auteur 

et Blbliographie de son GEuvre 

D d DESSINS n ORIGINAUX n d 

dAuguste DONNA Y. 

Imprime en caracteres neufs sur papier de luxe, format in-8° 
moyen, par la Maison H. Vaillant-Carmanne, Liege. 
Edition privee, in memoriam. 



Vn tirage special est obligeamment o fieri pour les lecteurs de la 
revue Wallonia, a laquelle l'auteur collabora et dont il eneouragea 
la publication. 

C'est a dessein que 1'ouvrage est mis en vente a un prix rainime 
(un franc), notabloment inferieur k celui de ledition. 

Les souscriptions sont rogues aux Bureaux de la Revue. 
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Les Quatre fils Aimon 

Essai d 'analyse litteraire 



(i) 



Ce n'est pas sans crainte que j'essaie 1'analyse litteraire de la 
belle legende des Quatre fils Aimon, ear on pout se deniander s'il con- 
vient d'analyser le beau. Puisque, en le taisant, on n'a rien a gagner 
au point de vue de la beaute, pourquoi, dira-t-on, s'aventurer sur un 
terrain si peu fertile en apparence* Mais c'est la Teternel antago- 
nisme des arts et de la science, les arts aimant le voile mystique, la 
science voulant savoir ce qui se cache en realite derriere ce voile et, 
corame chacuu a raison a son point de vue, il Taut bien se resoudre a 
accepter le disaccord. 

Malgre cela, je n'aurais jamais ose soumettre une telle analyse 
au pays qui, depuis plus de sept cents ans, n'a cesse d'aimer et de 
propager notre legende. C'est comme si je me preseutais devant une 
mere pour lui dire : « Cet enfant qui a grandi sous vos yeux, qui a 
fait retentir le moude entier de son nom illustre et du votre, ce n'est 
pas votre his, vous n'etes que sa nourrice ! > 

Mais un collaborateur de Wallonla, M. le professeur Chauvin, 
m'ayant vivement engage a faire connaitre a ses compatriotes mes 
idees sur une legende qui les touche de si pros, je n'ai pas su resister 
a la tentation, me croyant suflisamment couvert par son invitation. 

I. 

Toutes les traditions sur les Quatre fils Aimon, orales ou ecriles, 
remontent a ce long poeme en vieux franeais que M. Michelant a 
edite il y a une quarantaine d'annees sous le nom de Renaus de 
Montauban. 

(1) [M. le D f Leo Jordan, de l'Universite de Munich, a public un memoire 
extremement important sur les quatre Ills Aimon. (Die Hag** von den vier Haimuns 
kindem Erlan«zen 11)05 X et 19S pp.) 11 a bien vouiu en faire un resume pour les 
lecteurs de Walloxia. qui lui sail rout beaueoup de <jro de leur avoir rendu accessible 
un travail qui a fait sensation dans le monde savant i Voir, par exemple. le compte 
rendu de M. Van Gennep, dans la Revue des Traditions populaires, 1906. pp. 110 
111.)- N. D. L. R] 



Tome XIV, ii* 10. 



Octobiv I1HHJ. 
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C'est un poeme d'a peu pros vingt mille vers. Je le resume brie- 
vement en indiquant entre parentheses les differentes parties. 

II commence par Thistoire tragique d'un pretendu oncle des 
freres, Buef d'Aigreinont (la). Comme Girard de Roussil Ion dans le 
poeme d'Aspremont, comme Artus chez Geoffroy de Monmouth, il 
refuse de payer tribut a qui que ce soit. Mais plus brutal que ces der- 
niers, il tue Lohier, fils de Charlemagne, qui avait ose se rend re aupres 
de lui pour reclamer le paiement. II s'ensuit une longue guerre. 
Enfln la paix se fait. Buefa flechi et est pret a se presenter devant 
Charlemagne, pour lui rend re hommage. Mais il est assassine en 
l-oute par les Francs, qui ont ainsi venge le fils de leur maitre d'une 
faccm tout a fait analogue : la loi du Talion est satisfaite. 

Aimon de Dordogne, comme Fappelle notre roman, est le frere 
de ce Buef (\b). Ses quatre fils, Renaud, Aalard, Guichard et Richard 
sont admis a la cour de Charlemagne, mais bientot Fempereur aura 
a s'en repentir. Unequerelle se produit et le jeune Renaud ayant tue 
Bertolais, neveu de Fempereur, voila nos jouvenceaux pour la 
premiere lois refugie^ dans les Ardennes. lis y m&ient une vie de 
brigands et desolent le pays, traques par les gens de Charlemagne. 
A la fin, apres une visite aii chateau de leur pere, ils se rendent dans 
le sud de la France en emmenant leur cousin Maugis. 

A Bordeaux, Yon, qui a besoin de leurs services pour ses 
guerres, les regoit k merveille (Ic). Renaud delivre Toulouse qu'as- 
siegent des Sarrasins et, en recompense, obtient la soeur d'Yon, 
la belle Clarisse, pour epouse, et le chateau de Montauban pour 
domicile. 

Mais Charlemagne qui a fait « incognito » un peUerinage a 
Compostelle, s'apergoit de cette donation qu'on a faite a ses ennemis. 
Apres une petite guerre qu'il doit terminer contre le Saxon Escor- 
faut, il ira faire visite a Yon, ainsi qu'a Renaud et k ses freres. 

Les armies de Charlemagne entrent en Aquitaine (II). II somme 
le roi Yon de lui livrer les Quatre fils Aimon. Le faible roi y consent. 
Sous pretexte dune discussion amicale avec Charlemagne, il enverra 
les freres en robes rouges et sans armes dans la sombre valine de 
Valcolor, et 1& l'empereur fera d'eux ce que bon lui semblera. 

Le coeur gros, le roi Yon se rend a Montauban pour porter aux 
freres cette funeste invitation. II evite d'embrasser sa soeur qui le 
recoit, et il pretend etre malade. Voila le maitre du chateau qui 
arrive ; ses cors retentissent et une bonne fraicheur se repand quand 
il entre pour saluer son seigneur. Meme scene que tout-a-Fheure. 
L'invitation se fait. Les freres hesitent; la soeur d'Yon a des soup- 
gons. Mais rien de tout cela chez Renaud. On ira partout ou le roi 
voudra; m^me aux enfers... 
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Nous voici au lendemain (III). En robes rouges, sans amies, sur 
de pauvres mulets, les freres penetrent dans lcs defiles de Yaleolor. 
lis chantent, mais tour a tour des sentiments de crainte les agitent. 
Voila la place du reudez-vous. Point d'ami! Mais un cliquetis 
d'armes. lis veulent rebrousser chemin — en vain — il sont pris au 
piege. Alors ils grimpent dans les roches, gagnent une hauteur 
difficile a atteindre et, la, se defendent longtemps. Ogier qui conduit 
les Francs se desole de leur agonie. 

II arrete les siens. « Reposez-vou* ! dit-il aux assieges; peut-etre 
Maugis viendra-t-il a votre secours! » Et, en eflet, apres une longue 
attente, voici Maugis qui arrive avec force soldats et qui delivre ses 
cousins. 

Ogier est forc6 de se retirer. Ceux de Montauban rentrent pleins 
de rancune contre Yon. Mais le roi a ete fait prisonnier par Roland, 
la tentative ayant echoue, et voila la fidelite qui renait : les quatre 
fils Aimon partent pour delivrer celui qui les a trahis. Et ils reus- 
sissent. 

Cependant, l'un des freres, Richard, ayant ete pris par Roland, 
est delivre par Maugis. Maugis est retenu a son tour, mais il par- 
vient a s'echapper. On assiege Montauban; comme lors de I'iiivestis- 
sement de Yienne, un combat singulier entre Renaud et Roland doit 
mettre fin aux hostility. Le combat est indecis, Charlemagne 
s'acharne contre eux. Alors Maugis va le prendre dans sa tente et le 
roi est prisonnier. 

Or, Renaud n'a pas les qualites d'un politique : il lui rend la 
liberte, et l'ingrat continue a l'assieger. (IVa) La famine est dans 
Montauban. On tue les chevaux, et quand il ne reste que Bayard, 
% on se nourrit de son sang, qu'on lui tire par petites doses. 

Enfin, las d'etre assieges et affames, les fils Aimon quittent 
Montauban par un passage secret et se refugient a Tremoigne. 
Qharlemagne les suit, mais il est force de faire la paix a contre- 
coeur : Renaud doit lui livrer Bayard, qu on essaie de noyer dans la 
Meuse, mais qui, au dire du peuple, a survecu a cette epreuve, et 
s'est refugie dans les bois, oil il vit encore et se montre de temps en 
temps. 

Renaud, se conformant k une condition de la paix, se rend k 
Jerusalem (III£). Rentre chez lui, ses deux fils defendent sa reputa- 
tion contre les accusalious de deux fils de traitre, dont le pere avait 
ete tue a Valcolor. Enfin, Renaud quitte les siens, se rend a Cologne 
vetu miserablementet se fait niaQon pendant la construction de Saint- 
Pierre (IIIc). II se contente d'un ^alairo derisoire et travaille comme 
dix, au detriment des autres ouvriers. On le tue done et on le jette 
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dans le Rhin, oil son corps est arrel£ par des poissons et trahit sa 
presence par une lueur iniraculeusc. On veut alors l'enterrer en 
procession : impossible de faire avancer le brancard. A la fin, le 
cercueil se leve tout seul, precede la procession et conduit son convoi 
a Tremoigne. La se trouvent deja ses (Veres et amis et on Tenterre 
dans Teglise sous le vocable de Saint-Renaud. 

II. 

Les lecteurs de Wallonia, habitues a des sujets folkloriques, 
ne vont pas manquer de dire tout de suite que tout cela ne peut pas 
provenir d'une raerae main, les differentes parties 6tant de valeur 
inegale. 

Je me rappelle parfaitement avoir lu Thistoire des fils Aimon 
dans ma jeunesse et d'avoir toujours eprouve une impression de 
desordre pen agr^able. 

On pourrait dire, en effet, qu'on y trouve trop d'injustices poli- 
tiques ou litteraires. Le role de Charlemagne est ignoble et Renaud 
change comme un cameleon. Tout a coup survieut Maugis, sans 
qu'on ait entendu parler de lui et disparait ensuite en ne laissant que 
quelques minimes traces peu claires. 

Et puis le theatre! Les Ardennes, le pays pres de Bordeaux, 
Tremoigne. Tremoigne, voila encore ce qu'il y a de plus curieux. 
Un jour Renaud se souvient qu'il poss&le Tremoigne. Or, il n 'avail 
jamais 6t6 question de ce fief jusqu'ici ! 

Voila des remarques qui s'imposent tout de suite au lecteur et 
qui sont bien de nature a le rendre nerveux. 

Heureux celui qui possede quelques notions de vieux fran^ais et 
qui dispose, en outre, de Tedition de Michelant. II trouvera alors la 
solution de toutes ces questions. 

Dans le quatrieme volume de la Romania, Gaston Paris decla- 
rait deja qu'il doit y avoir la au moins deux redactions diflferentes : 
« La premiere branche est en rimes et la seconde en assonances. > 
Ce n'6tait la qu'un premier jugemeut superficiel, que Gaston Paris 
aurait certainement approfondi lui-meme un jour. 

Or, les parties designees sous le chiffre « I a — c » sont compo- 
sees de laisses (*) monorimes d'une longueur normale. Nous 
comptons 120 laisses sur 135 pages de T^dition. Par contre, les 
parties II et III n'ont que 05 laisses sur 195 pages et ces laisses ne 
sont pas rimees, mais bien assonancees. Eh bien! l'assonance qui 
n'unit que les voyelles, sans s'occuper des consonnes, constitue 

(1) Laissc, s£rie d'un nombre indeflni de vers sur la meme assonance ou (plus 
tard) sur la meme rime, et presentant un sens complet. 
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l'usage poetique des temps les plus reeul6s, usage qui cesse au cou- 
rant des xi me et xii" 1 * siecles. Mais passons. Enfln, les parties reprises 
sous les chiflres « IV a — d > sont ecrites en laisses monorimes 
extremetnent courtes, de sortc que nous n'en trouvons pas raoins de 
316 sur 126 pages. Ces trois branches — si Ton veut bien adopter co 
nom — sont d'une facture absolument diflerente de tout ce qui 
precede. 

Laissons d'abord de cote tout ce qui est 6crit en rimes. Ce sont 
des parties plus ou moins jeunes et ce n'est certainement pas la, au 
commencement ou a la fin, que nous trouverons le premier germe de 
toute cette histoire : ce sera dans les parties centrales ecrites en 
assonances. 

Les parties centrales sont divisees en deux portions dans le 
manuscrit qui a principalement servi a Tedition de M. Michelant. 
On ne voit pas bien le motif de cette division, si on ne considere que 
le contenu. Quant aux laisses, memo contraste que tout a l'heure : le 
numero II contient 1,411 vers qui se divisent en 34 laisses. C'est 
normal. Mais le numero III n'en a que trente-et-une sur cinq mille 
huit cent soixante-douze vers. Voil& encore une technique tout a fait 
differente de la premiere! 

Mais ce n'est pas tout : 6cartons la derniere Iaisse, qui n'est 
qu'une imitation fort r^cente de certaines parties de Girart de 
Vienne. Et nous aurons 30 laisses sur 4,214 vers. De ces 4,214 vers, 
1,565 se partagent entre 21 laisses assonancees sur diflerentes vo) r elles, 
tandis que 2,649 vers n'en ont que neuf, qui, toutes, reposent sur la 
voyelle o. 

Mais n'avons-nous pas toute une longue epopee en vieux frangais 
qui ne se compose que d'une seule Iaisse monorime? Certainement! 
La chanson des Loherains ne connait que la seule assonance en t, 
qu'elle fait retentir a la fin de tous ses vers pendant des milliers et 
des milliers de strophes avec une dizaine ^'interruptions, qui sont, k 
coup sur, interpolees ! 

II se pourrait fort bien que ces neuf laisses en o du numero III 
des Quatre /its Aimon, qui en forment presque les deux tiers, soient 
les restes d'une epopee tres ancienne, qui, comme la chanson des 
Loherains, ne formait qu'une seule Iaisse. Les jongleurs du xn m * 
siecle l'auraient transformee en chanson degesle en iutercalant, qk et 
la, des laisses a assonances differentes. 

C'est ce qui ressort avec evidence d'une analyse du contenu de 
ces neuf laisses en o. 

Nous accompagnons les quatre freres avec une petite escorte a 
Valcolor; nous nous apercevons avec eux de la noire trahison dont 
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ils sont les victimes. Nous assistons aux premieres peripeties de la 
bataille, jusqu'a ce qu'Ogier, au coeur tendre, ordonne a ses gens de 
se retirer et aux freres de se reposer. Tout cela forme le contenu 
d'une seule laisse de presque neuf cents vers : c'est toute une petite 
epopee a elle seule. 

Interruption formee de deux laisses en e et en ie : Ogier va voir 
si Maugis ne vicnt pas encore. C'est absurde, ni le lecteur ni Ogier 
ne sachant que Maugis est en route. Gar c'est ce que nous apprend la 
laisse suivante. Le clers Gontard, qui, dans la deuxieme partie, 
avait tranie la trahison comme secretaire et e*missaire d'Yon, ce 
Gontard, tourmente par sa conscience, se confesse k Maugis et 
celui-ci se met en route. 

Les laisses en o recommencent de nouveau comme si rien n'avait 
6te dit au sujet de Gontard. Vn clers survient, qui prie Maugis de 
porter secours a ses cousins. Le cousin part avec force gens, attaque 
Ogier a Valcolor, et le contraint a se retirer. 

C'est ainsi qu'avec des interruptions insignifiantes ou absurdes, 
dans cette partie, tout se dit en neuf laisses terminees en o. Ces neuf 
laisses n'en formaient qu'une seule dans des temps assez reeules. 
C'est ce qui resulte rneme dun examen superiiciel des assonances : 
on re$oit le son nasal au courant du xn me siecle et flnit par ne 
plus pouvoir assonancer avec un o oral. Or, dans toutes nos laisses, 
on est uni avec or et d'autres desinences en o, comme dans les plus 
anciennes parties de la Chanson de Roland. Comme exemple, ces 
touchantes paroles que Renaud adresse a Maugis avant son arrivee : 

A hi! cousins Maugis, car nos faites secors... 
Je vos laisai encore XV. m. Gascons... 
He Baiart! bo?is chevaus f que je ne sui sor vos! 
Je n'entrasse hui en roche por Francois orgueillos. 
Engois i perdist Karles le miels de ses barons. 

En ^crivant a la facon de M. Passy, ce Maitre du phonetisrae, 
il ne faut pas prononcer bar.i, ni Gasco, mais bien barons et Gascons, 
en articulant le o de la meme faeon que s'il etait suivi d'un r, — 
puis le n, le 5. 

III. 

J'espere que cette deduction n'aura pas ete par trop philolo- 
gique. Malheureusement ce n'est pas encore fini. La critique ne 
pouvant plus avancer du cote de la langue, doit se continuer du cote 
litteraire. 

La premiere laisse en o, celle de 900 vers, contient les plus 
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beaux traits de toute notre epopee. Ses huit soeurs n'ont rien d'aussi 
beau, excepte certaines lignes, qui, toutes, sont copiees de la 
premiere laisse. Vn poete aurait imagine 900 vers comme ceux-ci et 
puis, perdant toute imagination, il aurait invente les exploits de 
Maugis, puis copie et recopie les plus belles lignes de la premiere 
laisse? C'est impossible! En deux mots : cette premiere laisse est 
une epopee tragique, mais des plus sombres. Et les huit suivantes 
forment une tragi-comedie assez banale. Or, je suis d'avis que notre 
poeme a eu jadis un denoument tragique, la mort finale de quatre 
freres, et qu'un homme compatissant aura sauv6 la vie des quatre 
tils Aimon, par Tentremise de Maugis, pour continuer son r6cit par 
des exploits de cet enchanteur. 

Ges exploits ressemblent a certains faits rapportes par les 
poetes et conteurs du xn rae et x[ii me siecles sur Robin Hood ou sur 
fulko Fitz Warin, tous les deux anglais ou normands. 

Passons sur les diffi&rentes questions litteraires que souleve cette 
hypothese et arrivons directement a la preuve. La legende espa- 
gnole des Sept Infants de Lara, n'est autre chose, dans ses parties 
centrales, que la reproduction fidele de noire premiere laisse en o 
avec une fin tragique. Le secours demande n'arrive pas.C 'estqu'on 
ne s etait pas adresse a un ami des freres, mais bien a celui qui les 
avait trahis, au personnage correspondant h Yon. 

Les sept Infants de Lara. 

A Burgos on c61ebre les noces de Don Ruy Velasquez et de Dona 
Lambra. Goncalo Gustios de Sala, beau-frere du flanc6, est du nombre des 
invites, lui et ses sept flis, ainsi que leur pr6cepteur Muno Salido. 

Les humeurs sont 6chauffees et les querelles vont etre faciles. On 
s'amuse a des jeux chevaleresques et c'est alors que Gon$alo Gonzalez, Tun 
des freres, en vient aux mains avec Alvar Sanchez, le frfcre de la jeune 
mari6e. Alvar est bless6, sa soeur se sent gravement offens^e et est prete a 
se venger. 

Une femme aim6e fait faire ce qu'elle veut a un 6poux amoureux pen- 
dant les premiers mois du manage. Dona Lambra obtient la satisfaction 
complete de son amour-propre bless6 : la mort des sept fr&res. 

Don Ruy commence par envoyer Gon<?alo Gustios, le pere, en 6missaire 
au Maure Almansor, le munissant d'une lettre qui autorise ceiui-ci a tuer 
le porteur. II lui livrera apres les sept fils dans les champs d'Almenar, ce 
qui le d^barrassera de ses ennemis les plus acharnes. Almansor regoit la 
lettre et ne voulant pas se faire le bourreau de Don Ruy, epargne le pfcre 
et se borne a le mettre en prison. 

Don Ruy poursuit son stratagfcme. II invite les freres ainsi que Muno 
Salido a Taccompagner a Almenar pour piller des regions poss6d6es par 
les Maures. Esprits chevaleresques, ils acceptent d'etre de la partie. Mais, 
en route, Muno apercoit de tunestes presages. Le vol des oiseaux ne 
pr£dit rien de bon. II h6site. Mais les sept freres, qui ne connaissent pas la 
peur, insistent pour continuer leur route. Muno retourne alors seul, 
convaincu de Tissue fa tale de l'entreprise. 



Digitized by 



Google 



296 WALLONIA 

Arrives a Almenar, au lieu d'un butin facile a gagnerdans les champs, 
ils so voient tout a coup en face d'innombrables Sarrasins. Les sept freres 
se defendent le mieux possible; Ferran Goncalez est tue\ les autres se 
refugient sur une hauteur et la, resistent a leurs adversaires. Bientot ils 
sont a bout de force. Les chefs des Maures demotes d'etre obliges d'immoler 
desjeunes chevaliers si braves, disent aux six freres de se reposer et d'en- 
voyer un des leurs pour deraander du secours a Don Ruy. Diego y va, 
raconte la detresse de ses freres, lui demande d'agir. Mais Don Ruy : 
« Croyez-vous que j'aie oublie Toffense que vous m'ayez faite le jour de 
mes noces? » 

Diego s'en retourne et rejoint ses freres ; l'assaut recommence et 
bientot tous les six sont tues... 

Le Maure Almansor fait couper leurs tetes et les montre a Goncalo 
Gustios. Gelui-ci reconnaissant les tetes de ses tils s'abandonne au plus 
grand desespoir. Almansor. touche, lui rend la liberte. 

Un tils illegitime qu'il aura d'une femme maure sera un jour le vengeur 
de ses sept freres; c'est le batard Mudarra. 

Impossible de s'y tromper : voila deux legendes qui, un jour, 
n'en formaient qu'une. D'un cote\ les quatre fils Aimon; de Tautre, 
les sept infants ou enfants de Lara. Dun cote, notre fameux Maugis; 
de l'autre, le savant pedagogue Muno qui, tous les deux, grace a leurs 
dons surnaturels, ne sont pas pris au piege avec les freres, et qui 
peut-etre, dans une version perdue, etaient predestines a venger les 
enfants. 

Puis l'ennemi de cenx-ci : d'un cote, Timpitoyable Charlemagne, 
qui envoie Ogier, ce serviteur au coeur genereux; de l'autre, cette 
sombre figure de Ruy Velasquez, qui vend ses neveux aux Maures. 
Ou plutot, c'est dona Lambra qui correspond a Charlemagne, tandis 
que Ruy Velasquez a le role du faible roi Yon, qui livre ses propres 
parents sur la demande de leur ennemi. 

Les faits de la catastrophe sont a peu pros identiques. En appro- 
chant du piege, funestes presages des deux cotes. On avance tout de 
meme, et soudain on apercoit des ennemis qu'on n'attendait pas. Les 
enfants sont prets a vaincre ou a mourir, apres confession. Combat. 
Les enfants se refugient sur une hauteur en laissant un de leurs 
freres entre les mains des ennemis. C'est la que le chef de leurs 
adversaires leur oflre un armistice, et (dans les Infants de Lara) 
leur permet de demande r du secours. Cette demande doit avoir existe 
dans les Quatre fits Aimon. On retrouve incontestablement des traces 
de cette demande. Ogier leur adresse la parole : 

[P. 197. 12.] « Seignor, franc chevalier, por Deu assees vos. 
R^prones vos alaines, mestier en aves mult. 
Desfendes vos tosjors a force et a bandon ; 
Esforcier vos covient por salver vos honors, 
Savoir se ja Maugis vos vendroit au secors. » 
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Mais je me demande s'il y a au monde un moyen de faire savoir 
a Maugis, que ses cousins sont en peril de mort? Et je ne puis que 
repondre negativement. Je crois qu'il faut corriger ce manque de 
sens eommun, en lisant : Esforcier me corient, c'est-a-dire qu'Ogier 
est pret d'envoyer chercher Maugis. Maisaussi hien on pout admettre 
que le vers 197, 15 se termine par un point final et qu'il manque 
un vers entre 197, 15 et 197, 16, ce vers disant ou signifiant : « Nous 
enverrons un messager » 

[197,16.] Savoir se ja Maugis vos vendroit au secours. 

Cette trame a paru invraisemblable a quelque remanieur. 
Elle a existe, j'en suis sur. Les Infants de Lara le demontrent, 
ainsi que quelques restes dans notre poeme; et puis Maugis vient 
vraiment et on ne sait pas bien comment. Dans cette partie ci les 
Infants de Lara sont bien sup6rieurs a notre legende et il parait 
vraisemblable qu'ils ont conserve la version ancienne. On a biffe 
cette fin tragique et continue le tout a la fagon des chansons de geste 
pour ainsi dire posthumes. Tout tourne bien, tandis que les vieilles 
chansons aiment les fins tragiques : les Xibelungen, la Hildesage, 
Roland, Bues d Algremont et bien d'autres. 

Pour la parente de nos deux legendes, il ne reste qu'une question 
a resoudre : poui'quoi les commencements ne correspondent-ils pas ? 
Dans le poeme frauc-ais. Fintrigue est polili(iue; dans l'histoire des 
Infants de Lara, ce n'est qu'une intrigue de famille. 

Or nous verrons que rintroduction francaisc est historique et 
remonte a des temps tres anciens. Malgre cela, la forme de ses asso- 
nances est plus jeune que celle de la catastrophe. Voila qui est 
curieux. 

La solution est des plus simples. Nous avons les preuves que les 
recitateurs ou chanteurs de nos vieux poemes ne commengaient pas 
tou jours par le commencement. Cela peut pa rait re paradoxal. Mais 
qu'on se represente la longueur de ces poemes. Puis le peuple, ou 
plutot l'auditoire, avait ses morceaux de predilection. Tout naturelle- 
ment on les demandait et redemandait en repoussant les parties 
fastidieuses. 

Eh bien, l'auditoire repoussant rintrigue des Fits A imon (notre 
numero II) redemandait la catastrophe (le numero III). La preuve, 
c'est que le num6ro IL soustrait ainsi au controle perpetuel d'un 
auditoire ultra-conservateur pour ses morceaux de predilection, subit 
Tinfluence du douzieme siecle. deposa son costume primitif, (la scule 
laisse en o) et se mil a la mode. Au contraire, la catastrophe restait 
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immuable grace a cette predilection qui la faisait redemander tou- 
jours dans son vieux costume si simple et si emouvant. 

Et la seconds preuve, c'est que la catastrophe seule passa les 
Pyrenees et s'y transforma. On fut force d'inventer une nouvelle 
intrigue pour pouvoir repondre aux questions : pourquoi tout cela, 
pourquoi cette haine contre sept enfants innocents? Car le nombre 
sept, le nombre des legendes, a etc introduit ici, au lieu de celui de 
quatre. Et c'est ainsi qu'on inveuta Tintrigue entre Dona Lainbra, 
Tennemie implacable, et les sept freres. On se rappela peut etre les 
huit cranes conserves dans Teglise de Salas, comme reliques de 
martyrs tombes dans les guerres contre les Maures. « Sur ce theme 
simple et tragique, le poete de la fin du xi e ou du commencement du 
xn e siecle a facilement brode ses developpements. » C'etait Topinion 
de Gaston Paris, et il est bien possible que ces cranes aient donne 
Tidee de Tintrigue espagnole. 

IV. 

Les donnees geographiques et historiques de Tintrigue pspagnole 
la lout remonter au x e siecle. La source des Quatre fils Aimon est 
beaucoup plus ancienne et le poeme aussi. 

G est M. Longnon qui, dans la Revue des Questions Historiques 
en a confirme, retrouv6 les racines carolingiennes. 

On se rappelle que ce savant travail identifie l'Yon de notre 
epopee avec Eudon, Tadvcrsaire de Charles Martel. Le dernier Mero- 
vingien Chilperic s'est refugie avec son maire du palais chez Eudon, 
qui, probablement, residait a Bordeaux. Mais ce roi d'Aquitaine fit 
ce que jadis le roi des Visigoths Alaric avait fait de Syagrius : il livra 
Chilperic, ainsi que son maire du palais, a Charles Martel, qui les 
reclamait. 

Voila le fond de Thistoire des demel6s enti"e Charlemagne et 
Yon, et la preuve qifen effet il s'agit des combats entre les dernier* 
Merovingiens et les premiers Carolingiens, c'est que la tradition du 
Sud de la France na pas remplace Charles Martel par son petit- fils. 
Dans Girard de Rossillon, c'est Charles Martel qui « consentit la 
mort des fis Ei m]ou », et encore au xvi me siecle, la Cosmographie de 
tout le monde. de Bellefouest (1575), ecrivait en parlant d'un 
chateau ruine pres de Fronsac : « ou encore Ton montre les lieux 
souterrains passant par dessous la Dordonne, par oil Ton dit que ce 
Regnaut se sauva fuyant la furie de Charles, je ne dls pas le Grand, 
car ce seroit folic, ains [mais] celuy qui fut appel& Martel, car ce fut 
sous luy et avant luy que viraient les fils d'Aymon. > 

Malgre ces temoignages, il est presque sur que la legende a subi 
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des changements profonds du temps de Charlemagne. Comme son 
grand-p6re, il lit une promenade militaire en Aquitaine pour forcer 
le dernier due de ce pays, Lupus, de lui livrer Hunald, qu'on dit pere 
de Gaufier (Waiofar), roi de cette derniere contree. Lupus obeit et fut 
pay6 de la merae monnaie ; on le d6posseda... 

Ainsi, comme dans l'histoire, Tepopee fait faire a Charlemagne 
une demonstration armee en partant de Fronsac, et l'adversaire qui 
livre ses refugies est le dernier maitre de la contree. 

[261,12] Puis n'ot roi en Gascoingne por cele traison. 

Voila le germe historique de notre 6pop6e. Seme par Charles 
Martel, il se d6veloppa sous Charlemagne, sans changer les noms 
typiques de sa premiere forme. Puis survint quelque ev^nement tra- 
gique qui remplaga le dernier Merovingien par quatre jeunes freres. 
Peut-etre aussi un conte que nous ne connaissons pas a-t-il et6 le 
modele de cette transformation. C'est sous cette nouvello forme que 
la- legende epique passa en Espagne. Comme nous Tavons vu, la 
catastrophe seule fut acceptee par les Espagnols. Deja au ix me ou x me 
siecle, elle devait se composer d'une seule laisse assonanc^e comme 
les vieilles romances ou chansons d'histoire frangaises. 

D'autre part, cette raeme chanson passa en France, et 1&, sous 
l'influence des chansons de geste, elle subit des transformations bien 
graves, lui donnant l'aspect d'un edifice auquel differents peuples ont 
mis la main : c'est comme si Ton entrevoyait un fondement m6rovin- 
gin avec murs carolingiens, une aile romane, des tourelles gothiques 
et un portail renouvele par la renaissance primitive... 

Or, on finit par ajuster notre epopee d'apres les exigences de la 
mode. Les denouments tragiques etaient tres mal vus au Nord, a ce 
qiril parait. Girard de Roussillon raconte que Charles Martel « con- 
sentit la mort des fis Ei[m]on », les enfants de Lara succorabent de 
meme: nos jongleurs et leur public eurent pitie de ces jeunes heros, et 
leur sauverent la vie. Non content de cela, on chancrea la forme de 
1 'intrigue en remplacant la seule laisse en o par des laisses alternantes, 
forme habituelle a la chanson de geste. On introduisit aussi des per- 
sonnages typiques de Tepopde, Ogier, Roland, Olivier et bien d'autres, 
en commengant par des exploits de Charlemagne contre les Saisnes, 
e'est-a-di re les Saxons, et en intercalant des episodes pris a d'autres 
romans, comme tfainet, Basin, et on finit par une paraphrase de 
Girard de Vienne. Mais en sauvant la vie desenfants, leur vie conti- 
nuait, et l^popee n'etait pas finie. Alors, on inventa un siege de 
Montauban, un combat singulier entre Roland et Renaud, qui finit 
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par un miracle, et enfin la capture de Charlemagne qui, k coup sur, 
terminait cette chanson de geste, comme dans Girard de Vienne, 
auquel ces trois traits sont erapruntes. 

(Test ainsi que les parties centrales de notre epopee, celles qui 
contiennent le noyau, celles qui sont encore assonancees, formaient 
une epopee bien proportionnee et en rien inferieure aux plus belles 
epopees de la premiere moitie du xn c siecle. 

Elle etait bien longue, nous parait-il; elle ne l'etait pas encore 
assez pour Tetonnante m6moire des jongleurs et pour la curiosite de 
leur auditoire. On voulait apprendre ce qui s'etait passe auparavant, 
ce qu'on savait du p*re des heros, et de leur mere, ce qui etait 
arrive ensuite. Ou, plutot, on se mit a substituer uu nouveau 
denoument. 

Dans Girard de Vienne, Charlemagne est fait prisonnier pen- 
dant une chasse et c'est ainsi qu'il est force de souscrire a la paix. 
La chanson de geste, c'est-a-dire les numeros II et III de notre 
Epopee, ayant copie cetle fin avec celte variante, c'est Maugis qui 
va chercher Charlemagne et le remet comme prisonnier k Renaud. 

Et comme tout cela semblait encore trop court, on faussa le 
earactere de Renaud et on lui fit delivrer, malgre les protestations 
de ses (Veres, l'empercur, qui, bien ingrat, il faut l'avouer, continua 
le siege. Montauban fut tellement aflame, que les enfants, en tetant 
leurs meres, leur arrachaient du sang; un des heros, dans sa 
detresse, etait pris du desir de manger ses mains. 

Mais, tout a coup, on se rappela un passage souterrain et, en 
outre, un fait dont nous n'avons pas encore entendu sonner mot : 
c'est que Renaud possedait Tremoigne. On passe done par la bore et 
on se refugie a Tremoigne. Charlemagne aussi s'y rend avec son 
armee. Nouveaux exploits : Renaud prend Richard de Normandie et 
Charles est force de faire la paix. Les conditions en sont assez dures : 
Renaud fera un pelerinage en TVrre Sainte et son celebre cheval. 
Bayard, sera noye. Mais le coursier parvint k s'echapper malgre 
l'enorme pierre qu'ou lui avait mise au cou et se refugia dans les 
Ardennes, ou. parfois, il se montre aux gens : 

Encor diston el regne qu'il est en la forest. 

S'il fallait finir par un siege, pourquoi, se demandera-t-on, ne 
pas rester a Montauban, pourquoi faire ce voyage inattendu a Tre- 
moigne? C'est qifil y avait en ce lieu un saint venere dont le nom, 
sans etre identiquement celui de notre heros, lui ressemblait fort. 
Le saint s'appelait Rein wa Id et parait remonter a des temps loin- 
tains; mais la premiere preuve de son existence nous est donnee par 
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des deniers de la ville de Tremoigne, frapp^s sous Othon I er (936-955) 
et dont le revers porle le nom du saint : 

S 
RENVAI) 

Af 1 ] 

Or, un jongleur, ou peut-etre aussi un moine, car les courtes 
laisses du numero IV#, avec leurs rimes recherchees pourraient 
bien avoir ete ecrites dans un cloitre, — en tout cas un personnage 
qu'interessait l'hagiographie — nous a donne cette partie, qui, la pre- 
miere, identifie notre Renaud avec un saint de 1'Eglise. C'est ce 
qu'on avait fait aussi pour Guillaume d'Orange, Fierabras, Aiol et 
d'autres encore. C'est de la que provient le changement de Renart 
en Renaud. M. G. Ktirth, dont la perspicacity est si souvent surpre- 
nante, a fait cette remarque excellente que tous les noms des freres 
se terminent en ard : Richard, Guichard, Aalard; d'oii il suit que 
le nom du heros principal etait bien a Torigine Renard; ce n'est 
qu'apres qu'on l'a confondu avec ce saint Reinwald ou Rcnvaut et 
qu'on le changea en Renaud, en faisant disparaitre toute trace de son 
vrai nom, hormis les desinences intactes des noms des freres : mais 
cela suflit pour former, a nos yeux, line preuve incontestable. 

II est bien certain que, Identification du h6ros de la legende 
avec le saint une (bis acceptee par le peuple, la reputation du poeme 
ne fit qu'augmenter, surtout aux frontieres nord-est, ou, proba- 
blement, saint Renaud de Tremoigne etait connu et v^nere du 
peuple. C'est dans cette con tree qu'un jongleur essaya de rimer un 
avant-propos pour la chanson de geste, afin de raconter tout ce qui 
n'y 6tait pas dit. Dans la chanson, nous trouvons, par exemple, les 
quatre freres deja refugi^s a la cour d'Yon ; notre jongleur expose leur 
querelle avec Charles, leur vie dans les Ardennes et leur fuite en 
Aquitaine. Ici, la chanson de geste avait fait de Renaud un des hauts 
dignitaires de la cour a cause de sa victoire sur les Basques et les 
Navarrois, et le jongleur narrc les exploits de notre heros lors de 
cette guerre; mais il commet une erreur et dirige les coups de 
Renaud contre les Sarrasins. Dans la chanson de geste, Renaud est 
le mari de la soeur du roi Yon, qui, cinq ou six fois, est appelee 
Clarisse; le jongleur, qui accepte le premier detail pour deer ire les 
fiangailles et les noces, ne se rend pas compte du second et appelle 
la fiancee Aelis. 

On reconnait 1& le faire peu exact d'un petit jongleur, habitue a 
un auditoire villageois peu exigeant et non celui d'un de ces superbes 

(1) Cette interpretation a 6te eontestee par M. Darmenberg. 
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chanteurs, auxquels les ch&telains jetaient leurs inanteaux de four- 
rure. Par contre, ce pauvre jongleur de village semble avoir mete 
a si's simples inventions de vraies et belles traditions populaires, 
qu'il aura recueillies pendant son sejour dans les Ardennes. J'ai en 
vue ces charrnantes hisloires qui nous montrent les quatre freres 
menant une vie de bandits aventureux dans les Ardennes. Les 
exploits des freres, leurs querelles avec leur pere qui les a renies, la 
rentr6e au chateau paternel apres un hiver miserable passe dans les 
bois, les soins que leur donne leur mere, la detresse du pere, qui ne 
veut pas les perdre et qui ne doit pas les aider, tout cela est si grand 
et si touchant qu'il est impossible d'y voir une invention de notre 
jongleur, si maladroit dans les parlies ou, visiblement, il laisse libre 
cours k son imagination personnelle. II a done utilise des contes 
populaires sur quatre freres bandits; la preuve, e'est que, dans le 
numero IVa, nous retrouvons, lors du siege de Montaubau, des 
histoires absolumeut identiques. Jamais il n'avait ete question du 
pere au $ours de la chanson de geste (II et III). Or, dans le 
numero IVa, le pere apparait; Charlemagne le force a faire avancer 
des machines de guerre et a lancer des pierres dans la ville assiegee, 
ou il saitque se trouvent ses tils affames. II obeit, mais en y jetant 
des jambons et des comestibles. Et nous avons deja vu qu'a la fin du 
poeme, il est dit en termes expres, que, d'apres ce qu'on raconte, 
Bayard n'est pas mort ; qu'il vit dans la foret, dans les Ardennes. 

D'autres traditions tres aneiennes nous montrent que, des les 
temps les plus recules, on avait pris les Ardennes pour le sejour de 
predilection de tout banni ou bandit. Tierri TArdenois y avait passe 
sept annees de banissement; d'apres Girard de Rossillon, il y posse- 
dait le chateau d'Oridon, celui-la meme que le roman d'Auberi dit 
appartenir au bandit Lambert. C'est celui-la que possede le pere de 
nos quatre freres, dont le vieux nom est bien Airnon d'Oridon et non 
pas de Dor dog ne ou de Dor don. 

On voit que les Robin Hood, les Fulko Fitz Wariu n'ont pas 
exists exclusivement en Angleterre. La France en a aussi connu. Et 
e'est surtout en Ardenne, qu'on chantait les prouesses de certains 
heros, soi-disant bannis de la cour, comme Thierri, Basin, Lambert 
et d'autres dont les noms sont tombes dans 1'oubli. Or, les rimes des 
parties rimees des Quatre fils Aimon prouvent que nous avons affaire 
a des poesies ecrites en dialecle des Ardennes ou de TArgonne. II 
n'est done pas trop surprenant que ces contes homogenes aient, a 
deux reprises, fait irruption dans notre epopee. 

II est possible que la chose se soit passee de la fa^on suivante. 
Dans les pieces centrales, notre heros est nomm6 a deux reprises 
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Finemont. Si e'est un sobriquet qui veut dire fin du monde, le 
sobriquet est curieux. Mais ce pourrait bien etre 1'ancien nom du 
heros, qui aurait ete remplace partout d'abord par Renard, puis par 
Renaud et qui n'aurait subsiste que deux fois, mainteau par l'asso- 
nance. Le poete ou le moine qui a compose le numerb Wa a fait 
preuve d'une certaine habilete a entreineler les personnages, en 
mettant Renaud pour Renard et en Tidentifiant avec Saint-Renaud de 
Tremoigne, si, toutefois, cest lui qui a fait le premier ce pas et si 
cette identification n'a pas eu lieu avant lui. Admettons que e'est 
bien lui; nous pouvons conjecturer aussi qu'il a pu substituer aux 
quatre refugies que protegeait si mal le roi Yon et dont 1'un s'appelait 
Finemont, quatre personnages celebres dans les Ardennes comme 
bandits : Renard, Richard, Aalard et Guichard II aurait done reuni 
trois personnages fort distincts pour obtenir son Renaud. Le petit 
jongleur de village, au courant de ces traditions orales, aurait 
reconnu les heros des bois de son pays et raconte les exploits omis 
par son predecesseur. 

Tout cela est. possible, tres possible, merae ; mais prouver 
mathematiquement que cest le jongleur qui, a deux reprises, a 
introduit des contes populaires dans notre epopee, cela ne se peut. 
Mais la chose clle-meme est au-dessus de tout doute, et e'est la, me 
semble-t-il, le principal. 



Nous n'avons plus que deux mots a ajouter. On doit a Tun des 
derniers remanieurs de notre poeme un commencement qui parle 
d'un oncle paternel des freres, Beuve d'Aigremont, qui aurait deja 
eu des demetes avec Charles. Cest la reduction d'une 6popee assez 
ancienne, mais qui est perdue. D'autres y ajouterent une nouvelle fin 
qui est fort recente et qui manque encore dans le manuscrit d'Oxford, 
Hatton 42, Bodl. 59. On y raconte le pelerinage de Renaud et de 
Maugis, compost de pures inventions; un combat entre les fils de 
Renaud et certains jeunes gens qui avaient attente a rhonneur de 
leur pere, combat qui est un tissu de lieux communs; enfin, la 
legende de la mort de saint Renaud, probablement assez ancienne et 
puisee dans un legendaire perdu. Puis e'est tout. Notre pauvre poeme 
qui, dans sa jeunesse en Gascogne, ne contenait qifun millier de 
vers, en compte maintenant presque vingt mille. II a traverse cinq 
siecles, dont chacun Ta marque de son cachet; le huitieme donne 
le nom d'Yon; le neuvieme, l'expedition de Charlemagne; le 
dixifeme remplace le roi merovingien par quatre enfants innocents et 
transporte ce poeme en Espagne, puis au nord de la France. Ici, le 



Digitized by 



Google 



304 



WALLONIA 



onzieme et le douzieme siecles, en effagant la fin tragique et emou- 
vante et en la rempla^ant par des lieux communs, en firent uue 
chanson de geste : on changea les noms des heros, on confondit 
Renard avec Renaud, on raconta ce qui avait eu lieu avant et ce qui 
se passa apres. Et de tout cela, il resulta un poeme de 18,000 vers. 

Mais cela ne suffisait pas encore pour les lecteurs avides d'en 
savoir toujours davantage. On transforma alors le tout ct on le mit en 
vers alexandrins, dont le nombre s'eleva a 28,000. Puis, quand 
la mode des vers cut disparu, les proses surgircnt. La cour des dues 
de Rourgogne fit raettre en prose la version qu'on avait en alexan- 
drins. D'autres romans prirent notre vieux poeme pour modele et 
ainsi naquirent des suites, le Maugis d'Aigremont, la Chroniqtce de 
Mabrian, Vivien de Monbrant, la Conquete de Trebisonde, la Mart 
Aalart; notre poeme n'a done pas ete moins fecond que certains 
romans de Dumas, dont les suites ne tarissaient pas. 

En outre, il a ete traduit en italien, en espagnol, en hollandais, 
en allemand et peut-etre en anglais. II est connu partout dans de 
longues versions incoherentes, pleines d'anciennes beautes mais 
remplies aussi de contradictions et d'impossibilites, image de la 
vieillesse dune legende qui, dans sa jeunesse, egalait en beaute et en 
clart6 ce qu'on a jamais invente de plus brillant et de plus sublime. 

Munich. Leo JORDAN. 
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Les Sortileges et rialefices 

dans la tradition populaire wallonne actuelle 



II. 

Nosologie 

(Suite. — Voy. page 39 et 245.) 
4. — Action psychique indi recto (Par Sympathie). 

objkt que la sorciere a regu, de menie que I'objet 
^ qu'elle a donne ou impose, conserve une relation 
sympathique avec l'ancien possesseur et sert de lion 
entre les deux etres. 

A la faveur de cet intermediate, la sorciere, 
bien que loin de vous, peut aceomplir, par action 
psychique indirecte, les malefices les plus dange- 
reux. Certaines person nes croient assez logiquement 
qu'il se mele a cette action a distance, quelque magie opera toire : 
mais elles ne donnent aucun detail. La plupart de nos conteurs ne 
songent pas a cela. 




Les objets recus de person nes suspectes sont ton jours consi- 
ders comme dangereux. 

Ce sont surtout les substances alimentaires dont on se defie, et 
cela se coucoit : si elles sont donnees par une sorciere, leur ingestion 
ne manque pas de proiuire une sorte d'empoisonnement general, 
dont les effets, le plus sou vent assez lents, sont toujours extremement 
dangereux : il en resulte d'ordinaire une maladie de langueur d'une 
nature mysterieuse et dont les medecins sont impuissants a enrayer 
les pr ogres. 
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Aussi les matrones recommandent-elles a toute occasion aux. 
enfants de ne pas accepter les friandises qu'on pou trait leur offrir 
dans la rue, et que, sans defiance, ils sont toujours trop tentes 
d'accepter. 

Dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, on pretend que les sorcieres, 
offrent de preference aux enfants, pour les ensorceler, des pommes 
reinette, des figotes, des prunes. A Huy, on craint surtout les 
pommes cuites, parce que, dit-on, les sorcieres y cachent de leurs 
cheveux : celui qui avalerait un cheveu de sorciere serait voue a 
une mort certaine. Au pays de Verviers, on redoute les noisettes, et 
Ton croit a la mauvaise volonte manifeste du donateur si, d'aven- 
ture, parmi les noisettes otter tes, il y en a une qui se trouve sechee 
dans son ecale. On croit, a Vottem, que les sorcieres presentent 
souvent des noisettes « avec quelque chose dedans > : l'enfant qui en 
mangerait verrait ses janibes enfler, et quand cist inflegne « cette 
enflure » arrive au co3ur, il faut que l'enfant perisse. Un enfant de 
Lince ayant aceepte une gaufre, on galet, d'uue vieille femme, 
mangea la friandise et devint bossu ( 1 ). 

Voici quelques recits de faits contemporains, notes d'apres les 
dires ou des lettres de personnes qui y croyaient. 

D'une lettre date"e de Bauiers 1895 : « Une femme avait donn6 une 
mastele (sorte de biscote) a une autre femme, qui l'a donnee a manger a 
son enfant, et la femme en a goute aussi. L'enfant est morte et la femme a 
6t6 fort maiade. Elle a pr6tendu que e'etait la mastele qui avait fait cela, 
et que la femme qui l'avait donn6e avait € le mauvais esprit. » 

D'une lettre datee de Nivelies, avril 1896 : « La famille X. a eu dix 
enfants et en a perdu huit. Le neuvieme est gravement maiade. [II faut 
attribuer ces d6ces a i'inconduite de la mere durant sa jeunesse. Mais on ne 
Tentend pas ainsi : la cause du mal devait etre une sorciere.] Ges gens ont 
consulte le cur6 de la paroisse, ainsi que celui de Glabais. Ge dernier, 
quand ils sont all£s le voir, a frott6 la poitrine de l'enfant et a prie. II a 
pr6dit que, dans les huit jours, la sorciere irait frapper a la porte de la 
maiade. Or, lundi dernier, la femme Z., dite Qu..., qu'on soupconnait etre 
sorciere, longeait la maison X., quand le mari qui faisait le guet l'a apenjue : 
pr6tendant qu'elle venait pour frapper a la porte, il s'est 6lanc6 vers elle et 
l'a battue. Le cur6 de la paroisse, qui arrivait a ce moment, a dit recon- 
naitre cette femme qui a habite le faubourg, et dont il a entendu beaucoup 
parler. Les docteurs ont toujours traits cette enfant pour « une faiblesse » 
et ne sont jamais parvenus a la faire manger. En revenant de Glabais, elle 
a mange deux quartiers de tarte et bu une bouteille de lait. Elle a mangg 
de me me pendant quelques jours. II n'y a rien a faire, Le mal est trop 

(1) Entre-Sambre-et Mouse : Jules Lemoine, ouvr. cite, p. 12. Huy : recueilli 
person nellement. Verviers : M. Corneille Collin. Vottem : rec. pers. Lince : 
M. Fernand Sluse. 
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avanc£. Elle ne sait pas mourir, parce que la sorciere, qui doit reprendre 
le sort pour le reporter sur une autre personne, n'a pas encore pu parvenir 
jusqu'a I'enfant. » 

Des environs de Charleroi : « Une ferame avait coutume de donner a 
I'enfant d'un voisin, tantot une friandise ou un fruit, tantot une piece do 
monnaie, enfin, de petits cadeaux insignifiants. Un jour qu'elle visitait le 
jardin de l'ouvrier, elle offrit a celui-ci un jeune poirier qu'elle ne tarda 
pas a lui apporter et qui fut plante en plein vent. L'enfant etait chetif, mais 
un jour il tomba malade. Inquiet, le pere consulta un homme « qui avait 
etudi6 pour etre pretre », selon I'expression de notre narratrice. Le 
grimanciei* demanda aux parents : « Votre garcon n'a-t-il rien recu de 
contraire?» Ceux-ci penserent alors aux attentions de I'etrangere pour 
I'enfant. Le grimancier aussitot persuada au pere que le pauvre petit avait 
6t6 ensorcele, pour avoir recu des presents de son amie. On le crut sur 
parole et il tut prie de conjurer le sort. II conseilla au pere de I'enfant 
d'arracher le jeune poirier que lui avait donne la commere, de le couper en 
menus morceaux, et d'en chauffer le four. Au moment ou le dernier tison 
brulerait, la sorciere rendrait le dernier soupir. Ainsi fit le pere, apres 
avoir remunere son homme. Par un hasard qui semble se complaire a 
accr6diter les histoires de ce genre, la femme mourut presque subitement 
de mort naturelle et la sante de Tenlant malade devint meiileure... Quelque 
temps apr^s, comme on parlait de cette mort rapide dans un cabaret ou se 
trouvait le pere de I'enfant convalescent, cet homme declara connaitre les 
causes de cette fin imprevue, et narra les faits que nous venons de relater. 
Tous les personnages de ce petit drame existent; les peripeties nous en ont 
6t6 racont6es par de proches parents de la defunte. Inutile de dire qu'ils 
ajoutent a ces faits une entiere bonne foi. » ( l ) 

Non seulement les enfants, mais aussi les ^randes personnes 
doivent se defier des objets re^us. Et la regie ue s'applique pas uui- 
quement aux aliments. 

Si une personne dont vous vous defiez vous donne une piece de 
monnaie, vous pouvez la garder sans danger si vous avez la precau- 
tion de la serrer entre les dents ou de cracher dessus : sinon, elle 
pourrait retourner d'ou elle vous vient, en entrainant avec elle les 
pieces quelle aurait touchees dans votre bourse — a moins qu'elle n'y 
rencontre une medaille b6nite ou une piece trouee, qui conjureront 
le sortilege. 

Un objet recu perd l'influence mauvaise qu'il peut avoir, si Ton 
a la precaution de cracher dessus ou de l'asperger d'eau benite. Le 
sel est aussi un excellent preservatif. 

Quand on est oblige d'accepter un objet d'une personne dont on se 
defie, le plus prudent est encore de s'en defaire : tant que la personne 
est la, retournez sans cesse Tobjet dans la main, craignez de l'y 
laisser une seconde immobile : en d'autres termes, songez-y cons- 
tamment jusqu'a ce que vous puissiez vous en debarrasser. Alors, 

(1) Jules Lemoine, ouvr. cite, p. 12-13. 
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jetez-le derriere vous par dessus Tepaule, sans vous retourner 
pour voir. 

Dans bien des cas, cette procedure est Ires difficile — et puis, 
au reste, on ne songe pas a tout! 

Quand on regoit des aliments d'une sorciere, on conjure le sort 
si, avant de les avaler, on tourne la pointe de la langue en croix 
avec ses dents (0- 

Quand on accepte un fruit d'une person ne suspecte, il faut le 
faire cuire avant de le manger ( 2 ). On voit a la cuisson si l'objet est 
ensorcel6 ou s'il est sain : A Xhignesse pres Hamoir une sorciere 
ayant donne deux poires a une servante, celle-ci les mit sur le poele; 
elle vit que les poires « ne cuisaient pas plus un moment que 
l'autre »; apres un grand temps, elle les jeta dans le poele : les poires 
ont eu l'6corce noircie, mais elles n'ont pu cuire : alors la servante a 
enterre les fruits ( 3 ). 

Quand on briile un objet ou une substance quelconque dounee 
par une personne suspecte, on saura si Ton a risque d'etre ensorcele 
k l'attitude que prendra desormais cette personne : si elle boude, si 
elle affecte de ne plus vous parler, c'est que ses intentions en off rant 
cet objet n'etaient pas pures. Elle sait tres bien que vous avez briile 
la chose, car elle en a souflert comme si on la rotissait elle-naeine, 
et sa rancune vient de la. 

Un conteur dit : Nous nous trouvions une fois, a la chute du jour, dans 
la maison d'une vieille femme r6put6e mauvaise. Comme toutes ses 
pareilles, elle 6tait tres g6nereuse, et avait toujours quelque chose a offrir 
a ses visiteurs. Elle voulut nous donner des oeufs frais a gober, sous 
condition, toutefois, que nous garderions sa demeure pendant qu'elle irait 
porter a manger a sa chevre, dans une petite etable situ6e a une certaine 
distance du logis. Elle partie, je jetai mes oeufs dans le poele, tandis que 
mon camarade les gobait bel et bien. Aussitot la porte s'ouvrit et la vieille 
reparut, tenant en main son chaudron vide. Grand etait notre Gtonnement 
de la voir si tot revenue. « Vous n'avez pas gob6 vos oeufs? me dit-elle. — 
Non, repondis-je, je n'ai pas faim. » A quelque temps de la, mon camarade 
mourut d'accident dans la mine. II avait ete maleftcie par la vieille en 
mangeant les oeufs qu'eile lui avait donnas ( 4 ). 

— Les faits suivants se sont passes a Melen, dans une ferme. Le r6cit 
a 6t6 fait par un t£moin oculaire. Le h6ros vit encore. 

C'Gtait en hiver. Dans la grande cuisine de la ferme, la grosse cinsiy- 
resse « censiere, fermiere » regardait a travers Tetroite fenetre croisiltee la 
neige qui couvrait le jardin, songeant que les pommes etaient bien rares. 

(1) Wallonia, I, 136. 

(2) Hrahant wallon : Edmond Ktienne et M. Georges Willame. 

(3) Communic. de M. A. Harou, 

(4) Jules Lemoine, ouvr. cite, p. 20. 
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car I'automne n'avait rien donne*. Soudain la porte s'ouvre, et une vieille 
femme de Boland entre dans la cuisine, salue la fermiere et lui donne trois 
belles pommes app6tissantes. 

Le fermier, en arrivant, en mangea une, et quand la vieille fut partie. 
la fermiere alia enterrer les deux autres dans le jardin sous la neige. 

Peu apr&s, le fermier se sentit indispose, d'un mal 6trange dont le 
m6decin ne put se rendre compte. 

Les trois enfants tomberent maiades a leur tour, du meme mal que 
leur pere, mais dont ils souflfraient davantage : leur peau se dess^chait, 
leur corps se recroquevillait. Ils moururent tous trois, et pour les mettre en 
biere, on dut les briser en morceaux ! 

La maison 6tait ensorcel^e. Les fenetres et les portes s'ouvraient et se 
fermaient avec bruit, sans qu'une main les touchat. Les vaches ne donnaient 
presque plus de lait ; un jour il arriva qu'au moment de leur donner k boire, 
toutes jeterent un beuglement lugubre et roulerent sur le sol ; ce jour-la, le 
lait se changea en mousse quand on voulut en faire du beurre. 

Le fermier, sur ces entrefaites, s'6tait rGtabli. Un matin, il partit avec 
son cheval conduire son beurre au march6 de Herve. Sur le parcours, des 
aboiements de chien et des miaulements de chat Taccompagnerent. Au 
retour, meme concert diabolique. Tout a coup, a cent metres de sa ferme, 
il apercut sur la haie un animal fantastique qui s'61anca et s'enroula autour 
du cheval et du fermier. Haletant, extenue, le cinsi parvint a se trainer 
jusqu'a a porte. Peniblement, il souieva le marteau et, au troisieme coup, 
Thorrible bete tomba a terre, avec un bruit de sonnettes, et disparut comme 
par enchantement. 

Le grand vicaire fut consults. II exorcisa la ferme, et le calme y 
revint l . 

— Une jeune fllle cesse brusquement de voir son fiance*. Le motif est 
inconnu, et toute tentative dp reconciliation reste inutile. Eile n'en veut 
plus. Que fait-il, lui? On l'ignore. 

Toujours est-il qu'un jour, la jeune fllle travaillant aux champs avec 
son frere a la Groix-du-Mont Villers-S te -Gertrude, une vieille femme vient 
a passer sur la route. Gette vieille salue, en l'appeiant par son nom, la 
jeune fllle, qui en est bien etonnee, car elle ne l'a jamais vue. La vieille 
Tappelle, on cause, on parie courtisaille. La jeune fllle, sans me^flance, 
raconte son histoire. La vieille tache de la faire revenir sur sa determina- 
tion : la jeune fllle refuse. € Bon, dit la vieille, n'en parlons plus. Voulez- 
vous prendre une prise avant de nous quitter! — Merci, fait Tautre, je n'en 
prend jamais. — Oh ! une fois en passant... > Elle prit la prise. 

A partir de ce moment, a jeune fllle € s6cha comme une hache. » La 
langueur dura deux ans. Tous les m&iecins et tous les remedies n'y purent 
rien faire. 

Elle alia trouver le vieux cur6 de Villers, Simonis. Gelui-ci lui demanda 
si on ne lui avait jamais rien donne. «Non, dit-elle. » Mais elle raconta 
Thistoire de la vieille et de la prise. « C'est assez, dit le cur6. Vous 
viendrez demain a la messe, je vous benirai une petite pilule que vous 
prend rez. » 

Ainsi dit, ainsi fait. Des lors. la malade alia mieux. Elle veeut de 
longues ann6es. Mais elle se garda bien desormais, comme le cur6 le lui 
avait recommand6, d'accepter ce qu'une personne inconnue pouvait lui 
presenter 2 . 

(1) Communique par M. le professeur Jean Renard. 

(2) Cont^ par M. Thyrion, fermier a Andrimont, au D f Martin Lejkuni, qui Ta 
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Une femme agee nous a cont£ a Liege, Thistoire suivante dont 
son pere, alors decede depuis de longues annees, aurait ete l'un des 
heros. 

Un paroissien de Seraing, revenant de la ville avec un camarade, 
fut surpris par La nuit et par la faira au milieu du bois de Kinkempois. 
lis entendirent dans le sentier une voix eass£e qui chantait une vieille 
berceuse wallonne. fruid6s par la voix. ils entrerent dans le fourr6 et 
aper<?urent, au milieu d'une petite clairiere, une petite laide vieille femme 
qui bercait son chat, assise sur le seuil de sa chaumiere. 

Ils avaient bien souvent traverse ce sentier, sans se douter qu'il pouvait 
y avoir a deux pas cette clairierc et une habitation. 

La femme 6tait visiblcment contrariee d'etre surprise; ils lui deman- 
derent a boire et a manger; elle les tit entrer et leur prGsenta des tartines 
de pain noir, de grros radis et un pot d'eau. Ils se signerent avant de 
manger, comme font les bons Chretiens : par precaution, ils firent avec 
le pouce, en cachette, un signe de croix sur les vivres. Bien leur en prit, 
on va le voir. 

L'un des deux, ayant encore faim, demanda une autre tartine, qu'il 
mangea, en oubliant le petit signe de croix. 

Ils oflrirent de Targent. La vieille se mit a rireet dit : Dji seres payeye 
(Von pus ritche! « Je serai payee par un plus riche. » 

Le retour s'efleetua sans encombre. Mais le lendemain, le camarade. 
celui qui avait oubli^ de benir sa tartinp, se sentit tres faible et resta au lit. 
Ses jambes enflerent, enflerent, et apres quelques jours de souffrance, il 
rendit Tame. 



Le cas d'un objet impost par la sorcidre a 1'insu du male- 
ficie est trrs frdquent dans les r&'its populaires. 

II s'agit d'un objet masque — nomine au pays de Liege Vawion 
« raiguillon * — qui est « envoye » on no sait comment, et en secret. 

I/interesse ne se doute de rien. Les malheurs arrivent et se 
multiplient. On conclut au malefice. On recourt a un homme 
puissant, pretre ou sorcier, qui procede a l'exorcisme suivant les 
les regies. On cherehe, on trouve l'objet, on le jette au feu : la magie 
est rompue. Mais qui done a « envoye » l'awion? Le pretre ou le 
sorcier le savent : eelui-ci le signale rarement, le pretre, jamais. 

Parfois, laicion ne pout etre enleve que par celui mome qui 
l'a impose : lc sorcier, par sa magie, le con train t a paraitre, il 
l'invective et l'oblige « a defaire ce qu'il a fait. » CVt un spectacle 
terrifiant, et il faut une grande puissance au macre pour obliger le 
maleliciant a s'executer — car la sympathie qui existe entre l'auteur 
du mal et son aicion, lui fait ressentir les eflfets du feu comme si on 

rapportfl dans lo « Bulletin de la Socicte lie^coise de Literature wal Ion ne ». t. 40 
(1900), p. 44-45. 
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le brulait lui-meme. II so tord... c'est a frusi rin q\C d'i sondji! 
« c'est a fremir, rien que d'y songer ! » Le macre, I'exorciseur, y 
met lui-meme de la mechancete parce que ces gens-la ne s'aiment 
pas entre eux. Mais le cure ne fait pas tout cela, car il ne doit causer 
de nial ni a gens ni a bete : i $' continte di r's aswfidjt, et c'est 
bonainsi! < il se contente de vous soulager et c'est bon ainsi (cela 
sufht). > 

Le nom d'awion prouve deja que l'objet n'est pas le signe 
physique du malefice, mais qu'il en est la cause. Dans certains cas, 
les contours semblent bien pivs d'identifier Vawion avec le malefi- 
ciant lui-meme : c'est une erreur, on vient de le voir. Meme dans le 
cas oil il y a un crapaud dans l'affaire, l'auteur du mal parait tou- 
jours avoir procede par delegation. 

C'est surtout dans les etables que se manifestent les mal^fices 
par l'influence d'un awion. Et souvent Cawion est anime, il est 
mobile et passe, invisible, d'un lieu ou dun coin a un autre, jusqu'a 
ce que, par exemple, il soit accul6 contre le mur de cloture. 

Le premier soin du sorcier, de Texorciseur, est de le fixer. 
L'op6ration se passe dans l'&table meme. Quand ce resultat est 
obtenu, par des prieres, des conjurations, etc., l'operateur pousse un 
soupir de satisfaction, et parfois il s'ecrie : Ah! le plus dur est fait. 
Ou quelque chose d'approchant. 

Parfois, Cawion est une torchette de cheveux ou une corne ou 
une pelote d epingles, cachee sous un pave. Parfois, il est multiple, 
et ses parties sont solidaires : qui trouve l'un n'a qu'a creuser plus 
bas pour decouvrir les aulres. Parfois aussi, comrae on l'a vu, 
Cawion consiste en un crapaud, ou il se complique d'un crapaud. 

Voici quelques recits : 

A Fleron, dans une ferme bien connue, toutes les betes a cornes mou 
raient de male mort. Les etables se depeuplaient, et rien, rien n'en faisai 
decouvrir le motif. Ni remeles, ni guerisseurs. ni drtisse (artistes veteri 
naires), ni segue, rien n'y faisait. La fermiere s'en prit enfin a sa derniere 
ressource, et, con\aincu qu'un sort avait ete jete sur ses eeuries, elle se 
persuada aisement qu'il n'y avait plus qu'un seul moyen a tenter, Pexor- 
cisme. En consequence, le cure fut prevenu. Celui-ci se mit en mesure, 
et, des le lendemain, de sept heures du matin a sept heures du soir, il pro- 
ceda, conjura, pria : rien. Une bete mourut encore. Le jour suivant, memes 
pratiques, meme operation, meme resultat : une des d<*rnieres tetes du 
troupeau expirait. Le troisieme jour, le cure demeura en prieres jusqu'a 
minuit : lorsque cette heure redoutee sonna, il conduisit les gens de la 
ferme a la derniere ecurie. Arrive la, il ordonna de commencer a depaver 
le sol, et Ton se mit a l'neuvre sous sa direction, chacun suivant la scene 
avec anxiety. Au moment ou la premiere pierre fut arrachee, on put voir 
qu'une forte pelote d'epingles, cachee par cette pierre, se reiugiait sous 
le pave voisin. C'etait la, eridemment, le demon, seul auteur du mal 
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etrange qui avait d6truit le troupeau. Le second pave fut enleve" : meme 
mouvement de la pelote. Le cure, sans se decourager, fit continuer Tou- 
vrage : la pelote sorciere fuyait toujours, toujours. Bref, ce ne fut que sous 
la derniere pierre que le pretre parvint a la saisir : le demon 6tait pris et 
la ferme desorcelee. (') 

Une 6pid6mie ravageait les vaches d'un fermier; sept sur quatorze 
£taient emportees par « un feu » qu'elles avaient dans le corps. Ni remedes, 
ni prieres, rien n'y faisait. Un vieiilard se pr6sente, visite ratable, souleve 
une pierre du pave et retire une corne. Gette corne faisait le malheur du 
fermier. ( 2 ) 

Un habitant de Sainry. commune de Foret, avait il y a quelque 25 ans, 
dix-neuf vaches pleines. Quinze d'entre elles donnerent leur veau avant 
terme. Ce que voyant le fermier se rendit en compagnie d'un ami chez un 
r'wvt/ou macre, qui habitait Battice. Lorsqu'is entrerent, le sorcier leur 
dit : Je sais pourquoi vous venez. Des quatre vaches qui vous restent a 
veler, deux fordjetvont « avorteront » encore, les autres veleront a terme. 
Voici ce qu'il faut faire. Retournez chez vous, d6pavez le seuil de votre 
etable, otez un peu de terre jusqu'a ce que vous rencontriez une petite 
pierre plate. Sous cette pierre se trouvent des cheveux que vous jetterez, 
en ayant soin de ne pas les toucher avec les mains. Un peu plus bas se 
trouve un crapaud que vous prendrez avec un outil quelconque et porterez 
au loin en ayant soin de ne pas lui faire de mal; surtout gardez-vous de le 
faire saigner. Retournes chez eux. le fermier et son compagnon se mirent a 
la besogne. A peine avaient-ils soulev6 la pierre du seuil, qu'une vache 
commence a veler avant terme. Le veau, une fois la tete libre, se mit a 
hurler et beugler, a faire fremir. lis le tuerent d'un coup de beche, d6ga- 
gerent la vache et reprirent leur besogne. Tout arriva comme I'avait predit 
le sorcier. Seulement au moment ou ils d£couvrirent le crapaud, une 
vieille voisine entra dans la cour de la ferme et leur dit : Ni It fez nin 
de m&, savez, mes amis! « ne lui faites pas de mal, savez-vous, mes 
amis ! » ( 3 ) 



Les objets trouv6s sont dangereux : ils peuvent avoir 6te deposes 
par une sorciere, sans destination bien precise quant aux person nes, 
et ils sont alors d 'action nefaste, quelle que soit celle qui les 
ramassera et les gardera sur elle. II faut s'en defier : ils peuvent otre. 
comme on dit en Condroz, des mdlindjins, « de mauvais engins. » 
(Et notons en passant qifon dit : taper on mdlindjin pour « Jeter 
un sort », l'effet etant confondu avec ia cause). 

Au pays de Herbeumont, on raconte qu'un charretier, fatigue de taper 
sur ses chevaux qui ne voulaient pas avancer, et ne sachant a quoi attri- 
buer cette obstination, ftnit par remarquer qu'une pomme de terre 6tait 

(1) Orenson, Bulletin de la Societe liegeoise de Litterature wallonne* t. VII 
(1864), Melanges, p. 33. 

(2) Hock. Croy. et Rem . p. 12. 

(3) Communique par M. Kdouard Monsbur, qui tient le r^cit de Louis D., 
lequel pretend avoir, etant gamin, assiste a la scene. 
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posee comme une cale devant Tune des roues. II ia repoussa du pied, et 
tout aussitot les chevaux se remirent en route. Le charretier se souvint 
alors qu'il avait vu passer un peu auparavant, sur son chemin, une vieille 
femme ayant sur ie dos une hotte chargee de pommes de terre... (') 

On dit a Nivelles : il ne faut pas ramasser une epingle que Ton 
voit a terre, parce que Ton serait ensorcete ('). On dit la meme chose 
et dans les memes termes a Clermont ( 3 ). Les epingles sont suspectes 
partout, parce qu'elles servent a des « magies », et que, du reste, 
« une epingle donn6e pique les amities » : la forme de l'objet sufflt a 
lui preter de mauvaises intentions. 

On dit a Hamoir : € Quand on est en chemin et qu'on trouve une 
poire ou n'importe quoi qu'on pourrait manger, il est prudent de 
n'y pas toucher, car on pourrait etre ensorcele avec ga, vu que c'est 
peut-etre une so re ie re qui Ta place \k tout expres ». 

Dans TEntre-Sambre-et-Meuse, lorsqu'on trouve un objet quel- 
conque sur le chemin, on doit faire le signe de la croix avant de le 
ramasser, de peur que cet objet n'ait appartenu a une sorciere ( 4 ). 

Les epingles a cheveux particulierement, sont des objets ia ne 
pas ramasser >. L'ideede cheveux est ici predominant^ et Ton verra 
bientot son importance; mais il y a peut-etre aussi l'idee d'epingles, 
qui a son influence. Le petit recit suivant montrera que dans Tesprit 
du peuple ces objets conservent une relation sympathique avec les 
personnes qui les ont ported. 

« Une voisine de notre narratrice du jour, ayant jete" dans Tetuve 
(le poele) I'epingle a cheveux appartenant a la femme soupconnee, celle-ci 
est entree et a dit, en retirant vivement I'Gpingle du feu : « Qu'est-ce que 
vous faites la? » L'action de voir d^truire un objet utile justifle pleinement 
l'exclamation poussee par la commere; mais, dans Tesprit des auditeurs, 
elle avait une autre signification : elle temoignait de sa culpabilite » ( r> ). 

Parmi les choses que la sorciere peut deposer dans un but 
malefique et qui sont le signe ou le vehicule de son intention, on 
place en premiere ligne les cheveux. 

Un fermier de Stembert qui ramenait son betail, ne parvenant 
pas a lui faire franchir la barriere, se dit qu'il y avait la € quelque 
chose y>. II fit creuser le sol en cet endroit et Ton y trouva une 

(1) George Delaw, dans Revue d' Ardenne. et dCArgonne* Sedan, 1905 : t. XII, 
juillet-aorit, p. 173. 

(2) Communication de M. Aime Brule. 

(3) Communic. de M. Jean Haust. 

(4) Louis Loireau dans Wallonia, I, 106, Folklore de Godarville y 54. 

(5) Jules Lemoine, Sorcellerie, p. 23-24. 
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poicrnee de cheveux. (Tetaient evidemment des cheveux de sor- 
cieres ('). 

Les cheveux jouent un grand role dans les superstitions campa- 
gnardes, mais surtout les cheveux de sorciere. Nous parlerons des 
autres dans un instant. 

Une conteuse dit : Mon grand-pere avait toutes ses vaches qui 
crevaient! On fit venir le cur6 pour henir les stables. Apres les 
pater, on tronva sous une picrre une grosse torchette de cheveux. 
(Test de la que venaient toutes les adversites. Les mauvais tours 
cesserent ( 2 ). 

Les cheveux sont un tel poison que si une vache vient & marcher 
dessus, elle attrape le pied-blanc ( 3 ). 

Quand le heurre « ne vient pas hien », on cherche s'il ne s'est 
pas introduit un poil dans la baraite. Ce poil ne pent etre qu'un 
cheveu qu'une sorcirre a < envoys » on qu'elle a depose en cachette. 

Tons les fermiers connaissent ce dicton : II suflflt d'un poil pour 
faire tourner le lait. 

On cite des personnes de Lince qui ont vorai des cheveux. 
Comment ces cheveux leur etaient-ils ontres dans le corps? Par 
ma left ce, evidemment ( 4 ). 

Voici sur ce sujet une 16gende des environs de Liege : 

II y a une trentaine d'annGes vivait a Argenteau une vieille femme 
(c'est la vieille IAU) a laquelle on attribue le pouvoir n6faste. Entre autres 
mgfaits qu'on lui attribue et dont le souvenir n'est pas perdu, on raconte 
celui-ci. Tous les jours, elle rendait visite a une fa mi lie voisinp dont elle 
paraissait affectionner le jeune enfant : elle le caressait et lui donnait des 
bonbons. Cependant. Tenfant d6p£rissait a vue d'oeil, malgr6 tous les soins 
dont ses parents l'entouraient, mal£r6 ceux du m6decin de Tendroit, et 
d'autres praticiens appelSs de Liege. Un voisin dit au p&re de Penfant : 
€ On a jet6 un sort a votre flls; il faut defendre a la vieille de venir. » On 
prGtendait qu'en montrant aux sorciers un feu ardent, on les effraie tene- 
ment, qu'on parvient a les ^carter. Le lendemain, le pfcre alluraa dans l'atre 
un grand brasier. Quand la vieille entra corame d'habitude. le pere lui dit, 
en montrant les flammes : « Vous allez a Tinstant retirer le sort que vous 
avez jet6, sinon je vais vous mettre dans le feu. > La vieille alors saisit 
Tenfant et lui passa la main sur la bouche; aussitot. le petit vomit des 
cheveux. La femme s'enfuit, et, dit-on, mourut peu apres. Quant a l'enfant, 
sa sant6 se relablit, et depuis lors, il se porta bien ( 5 ). 



(1) Communte. de M. Arthur Fassin. 

(2) Hocr. nroy. et rem., p. 192. 

(3) Hesbaye : partout. 

(4) M. Fornand Sluse. 

(5) M. Joseph Hanay. 
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Un objet qui vous a appartenu, tombant cntro les mains d'une 
sorciere, constitue un excellent moyen pour celle-ci de se mettrc a 
distance en communication avec vous. 

Or, qwant ine macrale a-st-ine saqioe da msse, etc ris a. « Quand 
une sorciere a quelque chose a vous, elle vous a, elle vous tient. » 

C'est ainsi que la sorciere pent steriliser une femme, si elle 
possede un linge souillG de sang catamenial ; elle peut maleficier un 
enfant, si elle trouve l'arriere-faix de sa naissance, l'eau de son 
premier bain, la premiere de ses dents tombee. 

Toutes ces choses ne doivent pas etre abandonnees sur la voie 
publique : on brule l'arriere-faix des femmes, des vaches, des 
juments; on jette au feu la premiere dent de l'enfant; on verse l'eau 
du premier bain dans un trou pro fond fait dans la terre et en 
cachette. Les rognures de ses ongles sont jetees au feu, et il en est de 
m&me, au reste, pour les grandes personnes. 

L'action des sorcieres a distance est si redoutable qu'elle peut se 
manifester meme a la faveur d'une possession morale. 

On ne doit pas faire connaitre a n'importe qui le prix qu'on 
a paye. dun animal. Le nom du chien que vous venez d'acheter peut 
servir a le maleficier : dertez-vous d'une personne inconnue qui vous 
ledemandera avec insistance. Nous savons deja qu'il en est de memet 
pour le nom d'un nouveau-ne, qui ne peut etre dit sans danger 
qu'apres le bapteme, apres avoir ete b6ni. II est ggalement mauvais 
de dire l'&ge d'un jenne enfant. Tous ces details ne sont jamais 
occulta que dans un but de preservation. 

Mais il va sans dire que c'est surtout a la faveur d'objets fami- 
liers, et surtout d'objets d'un usage personnel, que Taction magique 
de la sorciere s'exerce avec la plus grande facilite. 

On constate bien souvent que si une personne a perdu quelque 
objet ou si elle l'a oublie chez un voisin, elle n'est pas sans appre- 
hender quelque malheur, pour le cas ou l'objet tomberait aux mains 
d'une sorciere. Gette croyance est generate, et un auteur nous en 
donne une manifestation frappante. 

Dans une petite boutique d'£picicr, une femme avait oublie, sur le 
comptoir, le scapulaire de son fils. Singruliere distraction. Lorsqu'elle vint 
pour reprendre l'amulette reli#ieuse, celle-ci avait disparu. L'enfant, alors 
malade, vit son 6tat empirer s6rieusement. La mere obs£d£e par le vol du 
scapulaire n'en dormait plus, surtout qu'elle attribuait a ce fait I'aggrava- 
tion du mal de son fils. Un jour la bonne femme remarqua a sa grande 
surprise que le trou cVeuwie ( l ) qu'elle bouchait soigneusement tous les 

(1) Trou d'eitwie, trou que Ton menageait autrefois dans le mur au rez du sol, 
pour permettre l'ecoulement des eaux menagercs. A Liege, pisrou ; a Huy, saiweu. 
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soirs, se trouvait chaque matin entierement libre. Ses soupcons se tour- 
nerent de ce cot6. Un soir, elle se tint aux aguets. et au moment ou elie 
entendit qu'on essayaitde deboucher le trou, elle y lanca un plein chaudron 
d'eau bouillante. Le lendemain, on vint lui dire qu'une voisine Ctait 
grievement briilee a la face et « qu'elle ne ferait plus long feu ». C'etait 
la sorciere qui tenait son enfant. A partir de ce moment, dit-on, la sante du 
garcon devint meilleuret 1 ). 

II faut bruler avec soin les dechets de cuisine, et, si on veut les 
utilizer pour la nourriture des animaux, il faut. en attendant, les 
placer dans un vase couvert, a l'ecart dans le logis. (Vottem). 

On recommande vivement de ne pas abandonner on balayer 
dehors les cheveux qu'entraine le peigne : il faut les bruler, ou 
cracher dossus avant de les jeter. C'est qu'il n'est rien de plus facile 
a ensorceler que des cheveux. Les macons, qui emploient des poils 
pour lier leur mortier, aiment a bien savoir de qui ces poils leur 
viennenl : il y a un marchand de Liege, qui, subitement repute pour 
en vendre de « mauvais », a vu son commerce dec-liner et a ete 
oblige, pour vivre, de changer de negoce. Les masons ont du reste 
bien soin de ne pas « laisser trainer » leurs poils (c'est-a-dire de les 
abandonner), car si uue mauvaise person ne y glissait un cheveu, le 
mur croulerait avant huit jours. 

Si la sorciere trouvait de vos cheveux, vous seriez siirement 
ensorcele. Les cheveux, du reste, servent a un grand nombre d'usages 
magiques. Si vous voulez vous faire aimer d'une jeune fille, tachez 
d'avoir, sans qifelle le sache, un de ses cheveux, mettez-le eu terre et 
quand il sera pourri, la jeune fille courra apres vous (Ferrieres, Jules 
Leroy); si une jeune fille veut punir Tamoureux qui la d^laisse, 
elle se procure une meche de ses cheveux, elle rintroduit dans un 
oeuf, et elle entente l'oeuf (Andenne). ou elle le place dans le trou 
naturel d'un pommier, ine tchabote di melcyc (Polleur) : quand Tonif 
sera pourri, Tamoureux souffrira et il revieudra. 

Les sorcieres peuvent vous atteindre en usaut d'une infinite de 
truchements. Aussi Ton se defie. 

La menagere, qui a lcssive et rince son linge, ne Tabandonnera 
pas au verger pour la nuit, sans Tavoir trempe dans une eau salee, 
ou sans y jeter de l'eau benite. Ou dit a Liege que le « sel » de soude 
« preserve » le linge expose an verger. De quoi, on ne le dit pas. 

Dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, on dit : II ne faut jamais, si on 
veut rester en dehors de rinlluence des mauvaises gens, « preter > a 
qui que ce soil du sel, ni la moiiidre partie de levain de la derniere 
fournee. II faut aussi eviter de « donner » a autrui de menus objets 

(1) Lemoine, Sorcellerie, p. 2S. 
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qui s'empruntent entre voisins, tels que des allumettes, ties Gpingles, 
des aiguilles, etc. G'est tres raauvais, repetent sur tous les tons les 
commeres, avec la plus grande conviction. ( ! ) 

Le fermier ne donne jamais ni oeuf, ni beurre, ni lait, a moins 
qu'ils ne lui soient demandes « pour l'amour de Dieu > (c'est-a-dire 
pour confectionner un remede); en tout autre cas, il exigera toujours, 
en echange, soit un objet tel qu'une epingle, un bouton, etc., soit une 
menue piece de monnaie, ne fut-ce qu'un centime ( 2 ) : ce simulacre 
d'echange ou de vente sufflt a empecher le charme. 

Dans le pays de Herve, les fermiers repugnaient de donner aux 
mendiants autre chose que de 1'argent, ou du moins, quelque chose 
que leur ferme n eut pas produit ( 3 ). Gette repugnance se manifeste 
encore parfois en Hesbaye : en donnaut a des inconnus et particulte- 
rement a quelque vieille pauvresse du lait, par exempie, ou des ceufs 
de la ferme, le fermier s'exposerait a voir frapper de malefice Tune 
ou l'autre tete de son betail. 

Ne donnez pas de pain beurre a une mendiante : si elle 6tait 
sorciere, elle pourrait faire tort a la vache ( 4 ). 

La production du beurre dans la baratte est consideree, nous 
Tavons dit, comme une operation mysterieuse qu'un rien contrarie 
et compromet. Elle peut etre empechec par un sortilege : alors le 
beurre ne vient pas, il se fait a mir motes, il reste a Tetat grenu, ne 
se rassemble pas en pain, ce qui arrive en effet queiquefois. 

Dans Tesprit du paysan, cela peut etre du, notamment, k Taction 
magique qu'une sorciere a exerc^e a Taide du beurre donne par le 
fermier. 

Le sel est un grand preservatif ( 5 ) : Mettez dans la creme on 
poyetche di se « un poil (un peu) de sel », et vous ferez autant pour 
proteger le betail, qui si vous y mettiez de l'eau benite. Quand vous 
allez traire votre vache, mettez prealablement quelques grains de sel 
au fond du seau. — Cela se dit partout. 

En Ardeune, quand un paysan vend du lait, par hasard, a un 
inconnu, il ne manque pas d'y mettre a Tinsu de i'acheteur quelques 
grains de sel, parce que la vache de qui vient le lait vendu, pour- 
rait perdre tout son lait par suite d'un mauvais sort qui lui serait 

(1) Lemoine, Sorcellerie, p. 23. 

(2) Harou, Godarville, p. 53. 

(3) Rouveroy, Le Petit Bossu, p. 253 note. 

(4) Nivelles, Emmanuel Despret. 

(5) Voy. ci-dessus, t. VI (1898), p. SG. Sur le role puriflcateur du sel, vov. en 
outre, 11,96; IV, 12; V, 43, 44; VII, 112; VIII, 87. 
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jetj ('); la production du lait pourrait diminuer, la vache devenir 
malade et mourir ( 2 ); ou simplement le lait auquel on a empruntc 
aigrirail et tournorait ( :i ). 

II ne taut jamais manger des oeufs sans sel, sinon on pourrait 
etre ensorcele (Neufcliateau). Autrefois, on semait, le premier jour 
d'avpil, du sel aux quatre coins des herbages ou paturages, afin de 
preserver les bestiaux des malelices ( 4 ). Les campagnards ne vou- 
draient pas rester un instant sans sel dans la maison, car alors les 
sorcieres « y auraient droit ». 



(A suivre.) 



0. COLSON. 



(1) Body, Bull. Soc. wall., 2* s., t. 7, p. 129. 

(2) Ferrieres, Jules Lkroy ; Lince, Sluse; Hermee. 

(3) Herstal, Milmort. Recueilli personnellement. 

(4) Liebreoht, cite par Reinsbergh, Calendrier beige, I, 204. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 



Les arbres de mon pays 



(i) 



Oui, ce charbon, que tous les jours mon pic abat, 

qui afllue par les cayats 

au puits insatiable, 

des gens savants et des livres pr6tendent 

qu'une opiniatre eternite 

l'a feuiile a feuille elabore... 

Oh! Talchimie enorrae et patiente! 

Mon fils, figure-toi 

qu'au lieu de ces bles noirs, assoifT&>, miserables, 

sous lesquels ce matin encor je travaillais, 

sup les plaines du Borinage, 

jadis — oh! en quels lointains ages! — 

il croissait une immense, une seule foret. 

S'y promenait le lion magnifiquc ; 

les grands singes y nouaient leurs bonds 

parmi les branches aux larges palmes. Les poisons 

y circulaient, d'une vie trouble, ardente et lubrique. 

Et tout-a-coup, ce fut le grand Deluge. 

(Celui de l'arche? Je ne sais ) 

La terre, lourde, s'affaissa. 
Et les arbres se sont tass6s, 
les beaux grants que devora 

(1) Po&me r£cit6 k la Fete des Arbres du 23 septembre 1906, a Frame- 
ries, par Mademoiselle Antonia Guilleaume. 
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la nuit des profondeurs par mille et milliers. 
De lents siecles les oat pourris puis desseches, 

dans quel silence ! 

Et ces arbres, dit-on (mon fils, le croiras-tu?) 
devinrent du cliarbon : en a-t-il Dieu fallu ! 

Des arbres? nous n'en avons plus. 
Si tu veux, 6 mon fils, gouter leur majeste premiere, 
leur noble architecture ou n'atteignit la terre 
des cathedrales, 

Viens avec moi, je sais telles drives royales 
qui regrettent encor Torgueil des chevauchees, 

Des pares savants, des bois profonds 
Golfontaine oil jadis meditait Fenelon, 
Beloeil vaste et charmant, la foret de Mormal. 

Des dimanches entiers, en suivant la chauss^e 
Jusqu'& Bavay-la-romaine d'ormes bordee, 

Nous longerons de vieux vergers 

Ou, enfants, nous aventurions, 
Com me des rois antiques en quete de toisons, 

Pour ravir d'autres pommes d'or ! 

Vers Cond6, tu verras s'ouvrant sur le canal 

un eventail de peupliers; 

(leurs troncs feuillus sont comme autant de gerbes d'eau) 

puis un ample rideau 

mirant des tuts d'argent 16gers 

sur la tremblante image entrelaces 

d'une guinguette : un bras de Seine a Bougival 

Mais nos arbres a nous, les pauvres arbres 
de la plaine noire, 

ceux dont n'a pas voulu le Deluge implacable, 
vois, o mon fils, comme ils sont rares 

Ce sont les lourds marronniers des calvaires 
derobant la douleur d'un Bon Dieu pitoyable 
ou, sur les vieux terrils que la mousse envahit, 
ces bosquets d'arbustes pares 
de blanc, qui fremisseut au moindres baisers 
de la brise et de la lumiere. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 321 

Ce sont encor, sur un tertre plantes, 

trois peupliers 

comme d'un Giorgione, 

et que Tceil rejoui reconnait corame un phare 

de Cambron, de Baudour, de Givry ou de Sars. 

Les vrais arbres de mon pays, ses pauvres arbres, 

c'est enfin ce saule obstine 

tranchant sur le terril dont les schistes scintillent; 

ou, seul, sur le vide du ciel 

dansant la saltarelle, 

dominant les toits rouges du hameau 

ou de fugitifs soleils soudain brillent, 

ce grand bouleau 

dont les feuilles, que lecharbon noircit. 

sont des levres pamees dans la torpeur de midi. 

Gest enfin l'humble cerisier 

sous lequel le raineur encore noir 

vient avec vous, enfants, s'asseoir 

a deux heures, alors qu'arde un cruel 6te. 

Tel, jadis, un platane 

abritait la Vierge, TEnfant, Joseph et 1 ane 



Era' fieu, il faut aimer et respecter les arbres 
mis^rables et doux, les pauvres arbres 

de la plaine noire 

Garde-loi de tailler dans leur ecorce, car 
ta hapiette ou ton couteau, je t'assure, 
fait alors une vraie blessure 



Louis PIER ART). 



^^C 
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ART POP UL A IRE 

Chansons populaires des provinces beiges, Anthologie. Introduc- 
tion, havMonisation et notes par Ernest Closson. Bruxelles, Schott 
lrercs. In-8° (30,3 X 21,5), xx + 225 p. Prix net : (3 fr. 

L'unanimite de la critique a decern^ des eloges si caracteristiques a ce 
bel ouvrage de notre devoue collaborateur, que nous pouvons nous per- 
mettre de dire ici, sans ambages, tout le bien que nous en pensons, et le 
signaler a nos lecteuis comme Tun des ouvrages les plus s6duisants et les 
plus pr6cieux qui aient paru sur les chansons populaires, non seulement 
dans notre pays, mais ailleurs. 

Nos lecteurs savent avec quelle competence M. Closson juge les choses 
de la musique. (^est qu'il est artiste en meme temps que savant, et que 
l'esthetique la plus subtile ne lui est pas moins accessible que les idees 
qu'elles evoquent ne lui sont familieres. En des matieres ou I'crudition £tait 
naguere encore dans Tenfance, notre collaborateur s'est fait depuis long- 
temps un nom parmi les rares ecrivains musicalistes qui, en Belgique, 
unissent Intelligence et la loyaut6 du savant, au gout le plus £clair6 et au 
jugement le plus sur. 

C'est avec joie, nous ne le dissimulons pas, que nous Tavons vu aborder 
enfln dans un livre la question qui, peut-etre, 6tait la plus attrayante pour 
lui, comme le prouvent maintes conferences qu'il a donn£es sur la Chanson 
populaire. II n'est cependant pas de matiere plus vaste, car c'est tout Tart 
musical ancien qui est enclos en ces « documents x>, dont les formes sont si 
mobiles. Mais il n'est pas non plus de sujet plus epineux, parce qu'un 
critique, pour l'aborder, doit se mettre en garde contre presque toute la 
litterature speciale. encombree d'aprioris et de prejuges. II n'est guere de 
question, pour tout dire, qui se prete a autant de vaine rh6torique, et ou les 
conclusions objectives soient si malaisees. 

Nous ne parlons pas ici de I'edition elle-meme de ces petites pieces de 
chant, qui, bien comprise, demande une abnegation dont les musiciens sont 
ordinairement incapables. 
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L'auteur a abord6 victorieusement les difficulty pratiques de sa tache, 
et il a traits de main de maitre. sous toutes ses faces, dans une preface 
qui est tout un ouvrage, la question historique et critique qui se dressait 
devant lui. 

Nous n'avons pas l'intention de resumer cette preTace. Nous dirons 
seulement que si l'auteur n'a entendu faire quVBiivre de vulgarisation, il 
domine son sujet de si haut, que la lecture de son travail s'impose aux 
theoriciens eux-memes. II y concentre de facon tres nette toutes les 
recherches, et tranche avec surety et de facon definitive plusieurs questions 
controversies; enfln, la nature memo de son anthologie, confrontant pour 
la premiere fois la chanson flamande et la chanson wallonne, lui fait 
apporter a cet egard des conclusions tout a fait neuves et extremement 
interessantes. 

On ne parait pas se douter. dit l'auteur, que la Belgique possede une 
tradition musicale populaire d'une exceptionnelle richesse, et d'une vari6tG 
d'autant plus grande, qu'elle r6flele Tame des deux races si differentes qui 
peuplent notre sol. Encore, dit-il, ne connaissons-nous qu'une partie de ces 
tresors. En eflet, les pays flamands, qui ont devance et continuent a 
d6passer la Wallonie dans la publication des chants populaires, sont eux- 
memes en grande partie inexplores. Et les quelques recueils parus de ce 
cdt6-ci de la frontiere linguistique sont presque entierement relatifs aux 
environs de Liege. 

On doit louer l'auteur de n'avoir pas s6pare, pour ce qui concerne la 
tradition wallonne, les documents de langue fiangaise et les textes en 
patois. Nous avons trop de tendance a separer ces deux groupes, et a ne 
nous faire gloire que de ce qui est 6crit en.wallon. Cependant, plusieurs de 
nos cra"mignons liegeois, par exemple, parmi les plus anciens, ont le meme 
sujet que c^rtaines rondes franchises et ne sont peut-etre que des traduc- 
tions; et d'autres ont si peu de valear litt6raire, que nous ne pouvons guere 
en tirer vanite. Par contre, si la plupart de nos chansons wallonnes en 
langue franchise se reirouvent dans les provinces de France, il n'est pas 
permis d'aflirmer qu'elles constituent des emprunts. 

On ne peut situer le point de depart d'aucune des chansons dont l'ori- 
gine artistique n'a pu etre determinee. Les conclusions de M. George 
Doncieux ( ! j sont, a cet egard, purement hypothetiques et le plus souvent 
tout a fait contestables. Quand on sait que la chanson du Soldat qui revient 
de la guerre, si francaise d'allure, si repandue chez nous, a des variantes 
extremement populaires en pays germaniques; quand on nous dit que le 
c61ebre Wilhelmus van Nassouwe est inspire d'un vieil air francais, que 
Ik zag Cecilia komen derive d'un air de ballet italien du xvn e siecle et se 
retrouve dans le bran de Bassenge en Hesbaye ( 2 ), on devient de plus en 
plus prudent, et Ton se dit, au reste, que paroles et musique ont pu 
souvent venir de directions fort diflerentes, pour constitucr ces chansons 

(1) Doncieux, le Homancc.ro de la France. Paris, Bouillon, VM)4. 

(2) Wallonia, Xll(1904), i». 197. 
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que telle ou telle province considerent comme un bien propre, et auxquelles 
les patriotes croient reconnaitre un caractere regional. 

II resterait a voir dans quel sens on peut parler d'emprunt en cette 
matiere, et jusqu'a quel point, en somme, on peut dire, que chaque petit 
peuple, prenant son bien ou il le trouve, lui donne, par une nouvelle 
incubation, un caractere particuiier. L'auteur reconnait que le genie 
national transforme profondement ce qu'il rec;oit, et qu'il s'agit bien plutot, 
en l'espece, de re creation que d'imitation. G'est cependant bien rimitation 
qui est a J'origine. Peut etre satisferait-on tout le monde en trouvant la un 
phe'nomene analogue a la rumination : le peuple a hate de s'incorporer un 
air ou une chanson qui lui plait, raais il n'en opere reellement la digestion 
qu'apres les avoir remaches a loisir, en les rendant plus assi mi tables sous 
Taction de quelque secretion — autrement dit, en y mettant du sien par 
certain travail reflexe. Qui de nous, obsede par un air seduisant, n'a senti 
le besoin invincible d'en completer les paroles tellement quellement? Le 
peuple n'est pas a un mot pres, ni a une note. Mais ce qu'il ajoute, ce qu'il 
met mieux en place, suivant son gout, et meme les modifications qu'il 
apporte, il ne les emprunte a personne; et tout de meme, si la « variante » 
ainsi creee se popularise et demeure, c'est qu'elle a un sens et des formes 
qui plaisent a l'environ, parce qu'incontestablement elles repondent au sens 
commun. 

Quoi qu'il en soit, il existe certainement, en Flandre comme en 
Wallonie, des chansons qu'on aurait beau traduire d'une langue dans 
1'autre pour les repandre en dehors de leur aire actuelle. Le r6sultat de 
cette espece de transplantation serait, sans aucun doute, parfaitement 
n^gatif. 

G'est qu'en effet, dans leur ensemble, opposes les unes aux autres, les 
chansons populaires flamandes et wallonnes offrent entre elles des contrastes 
ou s'accusent, dit l'auteur, « les differences de temperaments et de races, 
renforcees a la foif par les ciroonstances particulieres de I'histoire de Tart 
et par les conditions tres differentes de la documentation. » Suit un fort 
interessant parallele. Les chansons flamandes sont plus varices, d'une pate 
musicale plus riche, et plus essentiellement harmoniques; les notres sont 
d'une ligne m&odique plus gracieuse et plus d61icate et plus essentielle- 
ment monodiques, plus naives et plus simples. II est vrai que les premiers 
annotateurs flamands ont emprunte aux recueils du temps, et que les 
derniers venus, puisant a la tradition orale, usent de plus de critique que 
les chercheurs wallons, qui notent avec scrupule et de fa$on tout objective. 
De la, meme opposition entre les textes flamands et wallons, ceux-ci plus 
na'ifs, ceux-la d'une forme plus chatiee. 

En general, la chanson flamande, texte et melodie, se rapproche plutot 
du lied allemand, comme la chanson wallonne de ]la francaise, et tout 
justifle ce double rapprochement — qui est extr6mement important au 
point de vue historique, on peut le dire sans naivete', car Techange des 
idees et des influences esthetiques parait bien un peu neglig6 a notre 
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6poque, ou le point de vue 6conomique domine dans les preoccupations des 
historiens. 

Chez nous comme ailleurs, les sujets sont d'une infinie variete. Et Hen 
n'est plus agreable que la facon dont I'auteur en signale l'interet. On voit 
qu'il aime son sujet et qu'il a pen6tre le sens profond de ces imaginations 
nai'ves qui emerveillaient le grand Balzac, quand il ecrivait : « Le pouvoir 
de reveiller un monde de choses graves, douees et tristes, par un rythme 
familier et souvent gai, n'est-il pas le caractere de ces chants populaires 
qui sont la superstition de la musique, si Ton veut accepter le mot supers- 
tition comme signifiant tout ce qui reste apres la ruine des peuples et 
surnage a leurs revolutions. » 

Notre auteur parle ainsi : 

« II est de ces fleurs populaires d'une incomparable beaute. La po^sie 
de tous les temps n'a rien imaging d'une gradation plus pathetique que 
la chanson du Roi Renaud [ ! |, de plus tendrement emouvant que I'histoire 
de la mere sortant du tombeau pour consoler ses enfants maltraites par 
une maratre ; rien de plus touchant que Griselidis, de plus gracieux que la 
Fille du Soudan ; rien d'une barbaric plus splendide que la ballade 
d'Halewijn, d'une si delicate flerte que l'histoire de la jeune fille qui fit la 
morte pour son honneur garder [*]. Dans la chanson d'amour, la poesie 
populaire apporte une sincerite d'accent qui confere a des expressions 
rebattues une fraicheur et une nouveaut^ defiant les singularites les plus 
iaborieuses de Tart. Dans la chanson comique, le peuple n'est pas moins 
heureux. De la grosse paysannerie a la raillerie I6gere, du rire large au 
sourire discret, son imagination aborde avec une aisance egale toutes les 
modalites de 1'humour — ironie plus mordante dans la chanson wallonne, 
plus bonhomme dans la chanson flamande, aboutissant parfois a une amere 
rudesse... La chanson religieuse, enfin, outre sa profonde sincerity d'accent, 
se distingue par sa naivete, souvent par une familiarit6 et un r^alisme 
singuliers. Les Noels wallons sont surtout caracteristiques a ce point de vue. 
Dans ces chansons, dont la plupart renlerment une veritable action (rereii 
des bergers. depart pour la creche, etc.), le mystere auguste de la Nativite 
prend un charme particulier et touchant... » 

Ces observations si justes sont bien propres a preparer le lecteur a 
gouter le charme divers des nombreuses chansons que va lui offrir I'Antho- 
logie. Mais la seduction de son su.jet n'eloigne pas I'auteur du but pratique 
qu'il a en vue. Aussi est-ce par d'excellents conseils relatifs a Pexecution de 
ces petites chansons qu'il clot son interessante preface — dont nous n'avons 
pas chercl'6, rep6tons le, a montrer tout I'interei. 

L'anthologie est divisee en deux parties : l'une consacree aux chansons 
flamandes(n u * i a 119) I'autre aux chansons wallonnes, franchises et patoises 
(n #s 120 a %Q6). Dans chaque partie, les textes sont ranges par series sous 
des rubriques, ^uivant les divers genres de chansons : nationales, locales, 

(1) Wallonia, I, (1893), p. 22-23. — (2) Wallonia. t. I, p. 38 39. 
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religieuses, do circonstance, narratives, d'amour, satinques ou comiques, de 
metier, enfantines, danses chantees. Los melodies sont notees avec les textes 
originaux. Les poesies flamandes et quelques chansons wallonnes sont 
acoompagnees d'une traduction en prose. 

L'accompagnement est ecrit de maniere que le superius reproduit la 
meiodie, ce qui permet, pour chaque numero, de le chanter ou de le jouer 
comme piece de piano. Une courte note fournit des indications de source, 
d'origine, ainsi que quelques renseignements sur l'age probable, la tonalite 
de la chanson, ses ramifications ou ses analogies avec d'autres chansons 
recueillies a l'etranger, avec certaines coutumes, etc. 

Dans reiaborntion de ses accompagnements pour piano, Tauteur s'est 
borne*, dit-il, a degager Tharmonie latente des airs populaires. II s'est done 
efface. II n'a voulu ni habiller, ni surtout parer ses chansons : il a voulu, 
tout en soutenant le chant, faire ressortir davantage ce que les airs ont de 
beaute secrete. L'ing£niosite de Tartiste, la surete et la souplesse de sa 
technique se sont done mises au service de sa penetration. Le resultat, 
absolument charmant, fait regretter d'autant plus Terreur de certains 
compositeurs, incapables peut-etre de comprendre la plus pathetique des 
simplicites dans le domaine de leur art, et dont la fallacieuse intention fut 
de « corriger la nature » sans souci de deformer ce qu'il s'agissait de 
soutenir, ou dont la pretention grotesque s'arrogea le droit de maquiller, 
pour les amener au salon, de pauvres petites chansons qui ne leur 
avaient rien fart, et qui ont du coup mal tourne! Celles qu'on nouspresente 
ici ne sont ni fardees, ni memo enjolivees : e'est dans leur nature meme 
qu'elles nous apparaissent ; et si olles parlent mieux au coaur, e'est que leur 
expression est rendue plus claire, plus accessible a ceux memes qui ne sont 
familiers qu'avec les complications de Tart. Quant aux «raffines » dernier 
cri, ils devront, il est vrai, y mettre un peu de bonne volonte. Mais il 
exists, heureusement, aujourd'hui, un public do plus en plus nombreux, 
apte a jouir de la beaute pure et simple. Et celui-la ne se trompera poiDt : 
il verra qu'il y a ici plus de science veritable, parce qu'il y a plus de pene- 
tration, plus d'art r6el parce que plus do sinc6rite. 

Nous recommaudons tres viveraent I'ouvrage de M, Glosson. 11 est 
ecrit d'un bout a I'autre avec tant de sympathie avisee, sur un sujet si 
attiayant, qu'il est de nature a satisfaire tous les amateurs de saine beaute. 

0. Colson. 

PATRIOTISME 



La Belgique et le Pangermanisme. — Dans son numero de 

soptembro. la Belgique arlislique el littevaire publie, sous ce titre, l'etude 
suivante due a notro collaboratour M. Oscar Grojean. 

« De i850 a 1870, de la guerre contre le Danemark a la guerre contre la 
Franco, une theorie s'est fait jour en Allemagne, qui a cree I'unite alle- 
mande et fonde TEmpire. Cette doctrine, des savants Tont formuiee ; des 
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6crivains, des pedagogues l'ont repandue; des homraes diction Pont realised 
dans les faits. 

Avec un imposant appareil d'erudition et ce vernis scientifique qui, 
outre Rhin, fait accepter n'importe quelle idee, des philosophes, des histo- 
riens des geographes, des anthropologues, des philologues ont excite le 
patriotisme du peuple en lui racontant son passe, repandu la legende de la 
mission de la Prusse, eveill6 la conscience de race, legitime les revendica- 
tions nationales, au nom du droit historique, de l'ethnographie de la 
linguistique. 

Aftn d'impressionner la studieuse Allemagne, la Science fut mise a 
contribution. Hegel, Mommsen et Treischke furent les pr6curseurs et les 
collaborateurs de Moltke et de Bismarck. Tous furent, a des titres divers, 
les ouvriers d'une oeuvre commune et les propagateurs d'une meme 
th6orie : le P anger man isme ( ! ). 

En vertu de cette doctrine, quand le projet fut concu d'annexer Metz 
et Strasbourg, on proclama que l'Alsace etait de race teutonne, qu'elle 
parlait un dialecte germanique, que la Lorraine n'6tait francaise quedepuis 
le xvni e siecle, et, remontant plus loin encore, fouillant le passG pous- 
siereux, on rappela que, toutes deux, dans le haut moyen age, avaient fait 
partie du Saint Empire romain germanique, qu'on visait a reconstituer. De 
cette derniere constatation, on concliit qu'ayant forme\ au x e siecle, partie 
integrante d'un royaume germanique, l'Alsace et la Lorraine devaient 
reprendre la place que leur assignait I'JIistoire. En ce qui regardait 
l'Alsace, la philologie et 1'ai'thropologie venaient a la rescousse pour sou- 
tenir le droit historique. Kt voila comme l'Allemagne savante justifla les 
entreprises et les agressions de l'Allemagne guerriere. 

Depuis que le traits de Francfort a donne a l'Allemagne l'h6g6monie 
dans l'Europe centrale, les inemes arguments n'ont pas cess6 d'etre en 
faveur, et d'etre exploits par ceux qui re vent de « la plus grande Alle- 
magne », qui voudraient faire revivre, dans son entier cette fois, le Saint 
Empire et assurer au Germanisme la domination du monde. 

A l'Est, on sait que les pretentions pangermanistes s'elendent loin, et 
qu'elles ont trouv6 de l'echo jusqu'au Parlement autrichien. 

Les 6v6nements russes qui se deroulent a l'heure actuelle permettent 
des espoirs illimit6s. Varsovie ne fut-elle pas prussienne au temps des 
premiers partages de la malheureuse Pologne? Vilna. Mittau, Riga. R6val, 
ne furent-elles pas aux mains des chevaliers teutoniques? 

A I'Ouest. enfin, s'etend un pays riche et industrieux, le notre, qui, 
avec les Pays-Bas, est l'objet de convoitises identiques et de pareilles 
revendications 

Ces revendications et ces convoitises constituent pour notre indGpen- 
dance nationale un danger. II est bon que I'opinion publique beige ne les 
ignore pas. 

(1) Voy. l'ouvrage tout recent de M. Ernest Denis, La fondation de V Empire 
allemand. 
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Frederic le Grand, entrant en Silesie, disait avec cynisme : « Je prends 
d'abord; je trouverai toujours des pedants pour prouver mes droits. » De 
nos jours, ce sont les pedants qui coramencent, et au « droit du poing», au 
trop fameux Eaustrecht, ils ne sont pas embarrassed de subs'tituer d'autres 
droits, parmi lesquels le plus souvent invoqu6 est le « droit de la race ». 

C'est sur ce concept de la race qu'est base un ouvrage recent de 
M. J.-L. Reimer, Ein pangermanisehes Deutschland (Une Allemagne 
pangermanique) ( l ). L'auteur y expose toutes les consequences de I'etude 
scientiftque des races pour les problemes politiques et religieux de notre 
temps. Ge gros livre resume et condense les travaux parus anterieurement 
sur la question et il represente d'une maniere exacte le point de vue alle- 
mand ( 3 ). A ce titre, il est signiflcatif et merite qu'on s'y arrete, 

Un diplomate francais, aristocrate de naissance et d'esprit, le comte 
de Gobineau, que ses ceuvres litteraires n'avaient point tire de fombre, 
6crivit, un jour, un Essai sur Vinegalite des races humaines (1854, 4 vol.). 
II y disait que la race, seule, explique Thistoire de Thumanit6; que les diffe- 
rences entre les races sont fondamentales et permanentes; qu'il est des 
races d'esclaves et des races de maitres, et que ces dernieres doivent jalou- 
sement preserver leur integrity-, il saluait d'accents lyriques la race au sang 
pur, la race noble, la belle bete de proie blonde, qu'il retrouvait dans le 
Germain antique. Ses idees devaient avoir une singuliere fortune. 

II eut des disciples qui tacherent de donner aux reveries du maitre 
Tapparence de la rigueur scientiftque. lis y reussirent. 

M. Vacher de Lafouge fonda V « anthroposociologie », pseudo science 
batie sur des erreurs et des deductions pu^riles ( 3 ). 

U Aryen, le bon Aryen, « etre de raison », etait ne\ II sortit tout £quip6 
du cabinet de travail du savant qui lui avait donn6 la vie et s'en alia faire 
la conquete du monde des idees, fournir de la copie aux journalistes intelli- 
gents, devenir la preoccupation des gens qui taquinent la philosophic et se 
piquent d'aimer la science. 

L'Aryen est blond, grand; il a la tete longue et le type germanique. 
G'est lui qui nous a donn6 la civilisation et l'a portee a son plus haut point. 
La domination du monde appartient aux grands dolichocephales blonds : ils 
sont fatalement destines a r£gner sur les petits brachyc6phales bruns. 

II n'est pas difficile de se faire applaudir a Athenes, quand on loue les 
Atheniens. Notre Aryen fut done accueilli en Ailemagne avec la plus 
grande faveur. II acheva la de s'identifter completement au Germain, a qui 
il ressemblait tant. II allait bientot servir a la propagande politique. 

(1) Ein PanciermanLscfws Deut$rhla?id. Vers'ich iiber die Konsequenzen der 
gegenwartigen wissensehal'tlirhen Rassenbetrachiung fiir unsore politisehen mid 
religiiisen Problems, von Josef Ludwig Keimer. Berlin und Leipzig, Friedrich 
Luckhardt, 1905, 8\ 403 pages. 

(2) Cf. Topinion de M. le D' Wilser, citee plus loin. 

(3) Voy. Les Selections sociales (1806); L Aryen (1899). 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 329 

De meme que I'historien Treitschke faisait intervenir Darwin pour 
representer l'histoire de l'Allemagne comme une gigantesque lutte pour la 
vie, de meme, en effet (qu'on me pardonne cette comparaison !), M. Reimbr, 
par exemple, appelle I'anthropologie a son aide dans un dessein politique. 
Et la science n'est, chaque fois, qu'un moyen, un pretexte, un artifice : 
scientia ancilla politicae ! 

Puisque le Germain est le peuple elu et qu'il a pour devoir de sauve- 
garder la purete de sa race, — car tout melange est une adulteration, et 
quand Caracalla accorda aux Asiatiques la civitas, e'en fut fait de la « vieille 
race romaine », — le Germain doit proteger ceux de ses freres qui sont 
meles a une population etrangere, et s'interesser aux Etats et aux nations 
que leur origine unit a sa race (M. 

L'Etat germanique par excellence, qui a pour mission de conserver et 
de promouvoir la civilisation germanique, e'est TAllemagne actuelle, de qui 
depend Tavenir de la race. 

Examinons done quelle proportion de sang allemand contiennent les 
Etats de i'Europe, et quelle est leur valeur pour Tetablissement d'une plus 
grande Allemagne ( 2 ). 

Les populations orientaies de la Russie jusqu'a Gracovie ont forteraent 
subi I'influence du sang germanique ( 3 ). Gependant, ce qui reste de ce sang 
nordique ne pourrait qu'avec peine se developper par ses souls efforts. 
C'est le devoir de I'Empire allemand de Tattirer a iui dans une forme accep- 
table pour r Empire des tsars, dont r Allemagne est Talliee natureile. 

La France fles statistiques le prouvent, et la mesure des cranes) contient 
environ dix millions de Germains plus ou moins francises. L'avenir de la 
France, qui ne constitue qu'un m6lange de races, — e'est-a-dire une proie 
pour la demagogie, le bureaucratisme et i'absolutisme, — et qui ne procree 
plus d'enfants, Tavenir de la France et de ses habitants germanis6s est aux 
mains de T^llemagne ( 4 ). 

L'Autriche-Hongrie, ce chaos de peuples, se trouve au milieu de trois 
Etats qui ont droit a un avenir independant. Pour le moment, on peut 
encore se contenter de repeter ce lieu coramun que Texistence de TAutriche 
est une n6cessite politique. Mais, la morale superieure de ce monde, une 
des nouvelles «valeurs» (ici e'est Nietzsche qu'on invoque!), veut que 
deux forts nuisent a un tiers malade plutot que de sacrifier leur propre 
developpement en faveur de ce tiers mal en point. L'Autriche sera done 
incorpor6e a TEmpire germanique ( r> ). 

Apres avoir dessine un tableau pouss6 au noir de la situation de 

(1) Reimer, chap. III. 

(2) Reimer, p. 67 sqq. 

(3) Que le lecteur veuille bien m'excuser, si j'einploie oette phraseologie 
rebutante : je traduis, le plus fldelement que jo peux, les idees de Tauteur. 

(4) P. 104. 

(5) Quant a la Hongrie, M. Reiuier ne tranche pas la question de savoir si elle 
doit etre reunie a la plus grande Allemagne ou etre conservee comme K tat tampon 
contre la Russie. 



Digitized by 



Google 



330 WALLONIA 

FAngleterre, dont le commerce periclite, dont l'agriculture est ruinee, et 
qui, pour subsister, est a la merci de Fetranger, l'auteur conclut que l'Alle- 
magne seule peut prelendre a rh£g6monie en Europe. 

Pour arriver a 1'exercer, il lui faut plus de territoiref). Elle l'obtien 
dra, si elle a la conscience de sa force et la volont6 d'employer celle-ci a se 
faire la place qui lui revient. Elle i'obtiendra, si elle englobe les populations 
auxquelles Punit une conimunaut6 d'origine. 

Que Ton ne pr6tende pas que ces petits peuples possedent chacun le 
droit dejouir d'une existence ind6pendante et de parler sa langue( 2 ,. 

M. Reimer etudie comment on pourra les denationalise^ les germa- 
niser. 

II distingue deux especes de denationalisations, selon qu'il s'agit, par 
exemple, des Etats scandinaves ou n6eriandais qu'il conviendra de germa- 
niser par etapes successives (germanisation au sens faible du mot), ou des 
peuples non germaniques dans leur ensemble, dont il importera de renforcer 
les elements germaniques, en expulsant les 616ments non germaniques — 
germanisation au sens fort du mot ( 3 ). 

Le premier cas concerne la Belgique flamande ; le second la Belgique 
wallonne. 

Gette derniere subira le sort du Nord et du Nord-Ouest de la France, 
oil Tindice cephalique oscille entre 80 et 81 et oil la couleur des cheveux est 
a peu pr&s celle qu'on observe dans l'Allemagne du Sud (*]. 

De cette maniere, se constituera la Civitas ger?nanica, nouveau Saint- 
Empire, saint et sanctifle par la noblesse de la race gerraanique. Sur 
le territoire de cette vaste nation, on pourrait meme decreter par une loi la 
sl6rilit6 obligatoire pour les Agermains. de facon a amener leur extinction, 
au profit de I'expansion des Germains ( 5 ). 

Apres avoir metbodiquement examin6 les problemes politiques, — 
jusque dans la demence allemande, disait Heine, il entre de la methode, — 
Fauteur resout les questions religieuses et sociales conformement aux lois 
de la psychologie des peuples et de Tanturopologie politique. 

II nous confle que le catholicisme sera conserve pour les Agermains, 
afln de precipiter leur abatardissement ( 6 ), et a la parole de Karl Marx, il 
oppose un credo nouveau ( 7 ) : Proletaires germains de tous pays unissez- 
vous; unissez-vous dans l'Empire pangermanique de nation allemande ! 



(1) Voy. chap. VI, « Mehr Land ! » 

(2) P. 129. — (3) P. 137. 

(4) P. 160 : « Ebenso ist gegen den wallonischen Toil von Belgien vorzu- 
gohen ». 

(6) Voy. p. 160. M. Roimcr v,i jusqu'a indiquer (p. 163) un procede elegant et 
curieux, qui supprime la reproduction ! 

(7) P. 286. — (3) P. 345. 

(8) Je mu borne a renvoyer le leeteur au livre suggest if de M. Joan Ftnot, 
Le prcjuges des races (Alcan, 1005) et a la monographic critique de M. le D, 
Emile Houze, VAryen et Uanthroposocioloqie (Notes et memoires de l'lnstitut 
Solvay, 1006.) 
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« En Allemagne, eerit quelque part M m * de Stael, celui qui ne s'occupe 
pas de l'univers n'a veritablement rien a faire. » M. Reimer — on s'en est 
apercu — est fort affaire. 

Me melerai-je de cette metaphysique mondiale ? Essayerai-je de faire 
timidement observer a cet auteur universel que ce sont les peuples de la 
Baltique — qu'il nous presente comme rideal, — qui sont restes le plus 
longtemps refractaires a la culture intellectuelie; que, s'il faut en croire 
M. d'Arbois de Jubainville, il y a probablement en Allemagne plus de 
sang gaulois qu'en France ; que les populations beiges, au temoignage des 
anthropologues competents ne sont pas dolichocephales, mais penchent 
plutot vers la brachycephalie ? 

Je n'ai voulu que signaler son livre, synthese du pangermanisme 
anthropologique ('). 

* * * 

II en est un autre, le pangermanisme linguistique, qui est le plus 
ancien peut-6tre et que traduit le refrain ce*lebre du poete Arndt : 

So weit die deutsche Zunge klingt, 
Das, wackrer Deutscher, nenne Dein ! 

« Tout le domaine ou r^sonne la langue allemande, vaillant Allemand, 
tu peux Tappeler le ticn ! » 

Mais jusqu'ou s'etend ce domaine ? 

Dans le premier numero d'une importante revue fondee, en 1902, pour 
Tetude du peuple allemand de tous temps et de tous pays, M. Otto Bremer 
se demande si la frontiere politique de l'empire d'Allemagne vis-a-vis des 
Pays-Bas et de la Belgique constitue aussi une frontiere linguistique ( 5 ). 

A Theure actueile, assure-t-il, la langue eerite, le neerlandais, separe 
la Flandre et la Hollande de I'Allemagne. Mais il en a toujours et6 ainsi. 
Et si Ton etudie la langue parlee, on se persuadera vite que, par leur 
histoire et leur langue, les Bas-Allemands (Niedevdeulsche) se rattachent 
indissolublement aux Allemands, et que la frontiere de Tempire d6coupe 
arbitrairement le domaine territorial des premiers. 

En vertu de ce pangermanisme. la nationality se reconnaitrait done a 
la communaute de langage; les nations se deliraiteraient par les frontieres 
memes des idiomes, et il conviendrait de rattacher a la nation allemande 
toute population de langue germanique, malgre qu'elle en eut. G'est ainsi 
que YAlldeulscher Alias du professeur Paul Langhans, de Leipzig, 
annexe a TAllemagne toute la Belgique flamande. 

En vertu de ce pangermanisme, des professeurs defendaient, avant 1870, 
cette ide> qu'il fallait faire respecter la nationality de 1' Alsace, malgre la 
France et malgre^ elle-meme. 

Comme une partie de la Belgique parle un dialecte germanique, on ne 

(1) Bildet die reiehsdeuLsehe Staatsgrenze gegen die Nieclerlande und Belgion 
eine Spracbscheid« ? {Deutsche Erde, I. Jahrgang, 1902, n. 1.) 
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L'oubLiait pas. Avant la guerre, M. Richard Boeckh, publiant une statistique 
de la race et de la langue aliemande dans les Etats europ6ens ( ! j, Gcrivait : 
« II n'eiiste pas de frontiere entre flamand et allemand, et il ne peut en 
exister, car Pidee d'ailemand comprend celle de bas-allemand »; il appelait 
les Flamands de Belgique une par tie pre'c lease de notre nation, et il faisait 
flgurer la Hollande et la Belgique entre les royaumes de Baviere et de Saxe, 
dans remuneration des differents Etats « allemands » ( 2 ). 

L'Alsace est rentree dans le giron de rAllemagne. Le tour de la 
Belgique viendra-t-il ? 

* * * 

Cette Eventuality ne tarderait guere a se r6aliser, si Ton 6coutait un 
pangermaniste convaincu, M. K. von Strantz. Dans une brochure qui a 
eu deux editions, Tune en 1887, l'autre en 1903, — ce qui prouve qiTelle a 
rencontre les sympathies du public — il demande que rAllemagne reprenne 
les possessions allemandes, qui ont 6t6 absorb6es par les Welches par dela 
les marches occidentales de rEmpire( 3 ). 

Ges possessions, ce n'est rien moins que les Pa/s-Bas frangais (Belgique, 
Flandre franchise, Artois), la Lorraine rest6e franchise, la Franche-Comt6 
et la Suisse occidentale. 

« Nous ne voulons pas, 6crit Tauteur, nous contenter de notre petit 
Etat allemand ; c'est a ce domaine que s'etendent nos revendications natio- 
nales et politiques. A Foiiest, Fancienne marche de T Empire nous revient, 
pour des raisons ethnologiques et politiques ( 4 ) >. 

II entreprend de d6montrer, a l'aide de l'histoire, que les anciens Pays- 
Bas ont toujours £t6 terre aliemande. 

II expose comment ces populations, sous Charlemagne, parlaient encore 
Tallemand ( 5 ); comment la Fiandre resta completement aliemande, bien que 
le comte de Flandre flit devenu le vassal du roi de France pour en obtenir 
du secours contre le due de Brabant; comment, au xvi* siecle, sous Charles- 
Quint, tous les Pays-Bas, y compris Arras et Te>ech6 de Cambrai, Gtaient 

(1) Der deutsche Volkszahl und Sprachgebiet in den EuropaeiscJien Staaten. 
eine statistische Untersuchung, von R. Boeckh. Berlin. 1870, 8*. — Cf. H. Gaidoz, 
Revue des Deux Mondes. fevr. 1871. et J. Nolet de Brauwere van Steenland, 
Le Pangermanisoie, Bruxelles, 1868, 8°. 

(2) II y a de meme un pnngermanisme artistique, annexant tous les chefs- 
d'oeuvre qui sont eclos dans les anciens Pays Bas. C'est lui qui fait dire a M. Wil- 
helm Bode, dans un ouvrage qui vient de paraitre {Rembrandt und seine Zeitge- 
nossen), que « Tart de Rembrandt, com me celui des freres Van Eyck, est purement 
germanique », pendant que M. Karl Hackenberg ne veut considerer Rembrandt 
que comine Germain et Protestant {Rembrandt nls Germin und Protestant, 
Leipzig, 1600). Faisant bon marche des influences historiques. morales et soeiales, 
la critique d'art, elle-meme, devient nationaliste et conquerante! (Cf. Andre Michel. 
Journal des Debuts, 14 aout 1906.) 

(3) Das verwelschte Deutschtum jenseits der Westmnrken des Reiches (der 
franzosisehen Nicdeilandc. des franzosisch geblicbcncn Lothringens und elsassis- 
chen Sundgaues, der Freigraffschaft Hochburgund, sowie [des Westschweiz), von 
Kurd v. Strantz. 2° Auflage. Berlin und Leipzig, Fr. Luckhardt, 1903, 8*, xv-76 p. 

(4) Page 64. — (5) Page 8. 
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allemands, non seulement au point de vue politique, mais encore au point 
de vue de la languc et des moeursf 1 ). 

A la suite de circonstances malbeureuses, ces pays se sont romanises, 
francises. Mais, depuis la fondation de l'Empire allemand, les Flamands se 
souviennent de leur magniftque pass6 allemand et ils cherchent a briser 
Tinfluence des Wallons, ces Flamands francises. Gar les Wallons ne consti- 
tuent pas de nationality proprement elite, ainsi que les Frangais et meme 
beaucoup d'Allemands se l'imaginent; ce sont des traitres a la cause de 
leur patrie, a la cause allemande. Si Ton considere que la raajorit6 des 
Wallons possedent encore leur antique, bien que meprisee, langue mater- 
nelle allemande (*), comment douter que les Beiges d'aujourd'hui ne soient 
des Allemands? 

Nous n'inventons rien. Qu'on Gcoute plutot notre auteur (p. 15) : « Die 
Wallonen bilden gar kein eignes Volkstum, wie die Franzosen sich und 
leider auch manchen Deutschen einreden, sondern sind Verrater an der 
heimischen, deutschen Sache... Wenn man erwagLdassvon den sogenannten 
Wallonen, die franzbsisch sprechen, der grosste Teil seiner einstigen, 
verachteten deutschen Muttersprache wohl noch machtig ist, so wird 
man sicherlich an dem Deulschtume der heutigen Belgier nicht mehr zwei- 
feln konnen ». 

Par bonheur, V Alldeulscher Verband soutient (untersttitzt) le mouve- 
ment flamand. Mais cette association devrait e'tendre sa propagande a la 
Suisse, et meme aux provinces franchises du Nord-Ouest ( 3 ). 

Gar TAllemagne doit se proposer comme but de reprendre ses frontieres 
nationales et historiques, de retablir les frontieres de Tancien empire, que 
le Droit, THistoire et la Race ont 61evees, de reconqu6rir la pr6pond6rance 
dont elle jouissait au temps des Hohenstauffen ( 4 ). 

A Goettingue, Henri Heine rencontra un jeune «c Vieille-Allemagne » 
qui lui dit : « II faut que nous vengions dans le sang des Frangais le 
supplice de Gonradin de Hohenstauffen, qu'ils ont decapite a Naples. » Et, 
comme le poete de 1' Intermezzo semblait surpris, il ajouta : « Gela vous 
etonne... G'est que nous autres, nous n'oublions rien ! » 



(l)Page 12. 

(2) Pour jugcrde la valour de cette affirmation, il suilit de savoir que, dans 
les provinces wallonnes de Liege et de Luxembourg. 28,314 personnes (0.42 p. c. de 
la population totale du royauuie) ont rallemand comme langue maternelle (recen- 
sement du 31 decembre 1900). Ce qui n'empeche pas M. von Strantz de se lamenter 
et M. Hans Witte de declarer que < le partage du Luxembourg aurait du, en 1839, 
se faire confonnement a la frontiere linguistique » {Deutsche Erde, 1903, n* 3). 

(3) Voy. pages 04 et 67. M. von Strantz voudrait meme que TAllemagne 
encourageat cette propagande ouvertement et otliciellement ! (Wir miissen otfen 
und amtlich diese Hestrebungen unterstutzen.) 

(4) Voy. pp. 2 et 06. M. von Strantz se livre encore a force fantaisies topo- 
nymiques afln de prouver que les denominations geograpbiques elles memes sont 
allemandes. C'est le cas de repeter avec Go3the : 

Ich salutire die gelehrlen Herren : 

Sie han mich iceidlich schwitzen machen ! 



Digitized by 



Google 



334 WALLONIA 

Involontairement, ce \f. von Strantz, assoiffe de massacres, ne fait-il 
pas penser au bonhomme qui s'apitoyait sur le pauvre Conradin, si 
me'chamment mis a mal par Charles d'Anjou ? 

* * * 

Ges theories que nous avons expos6es, et dont il serait facile de 
multiplier les exemples, on pourrait, avec quelque indulgence, les tenir 
pour le delire insense de chauvins sans retenue, pour les fumees vaines de 
cerveaux alourdis de biere. On pourrait objecter qu'elles emanent, la 
plupart du temps, d'individualites sans mandat, sans attaches officielles 
surtout. 

Gependant, il devient Evident que ces tendances que nous denoncons, 
expriment la pensee intime et les desirs secrets, non pas seulement de 
quelques chetives personnalites, mais des pedagogues d'outre-Rhin, des 
Schulmanner, de ces fameux maitres d'6cole qui ont gagne" la bataille 
de Sadowa et a qui l'Etat allemand confie la charge d'enseigner les genera- 
tions actuelles. 

Nous nous en convaincrons rien qu'en jetant un coup dVjeil sur les 
manuels scolaires en usage dans les ecoles de l'Empire. 

11 existe un manuel de geographic qui, depuis trente ans, a eu plus de 
deux cents editions, et dans lequeldes milliers d'ecoliers ont successivement 
appris a se faire une vue claire des divisions politiques de TEurope 
contemporaine. II est depuis longtemps introduit non seulemenl dans les 
ecoles de TAllemagne proprement dite, mais encore dans les etablissements 
destruction dont le gouvernement imperial a provoque la creation a 
l'etranger, et qu'il subventionne sans doute largement. 

C'est le « Guide pour Tenseignement de la g6ographie » (Leitfaden fiir 
den Unlerricht in der Geographie), de feu le professeur D r H. Daniel. 
Gonstamment, il est tenu a jour et reedite. La derniere Edition que men- 
tionne le Hmrichs-Katalog , repertoire de la bibliographie allemande. est 
la 241 e . Elle a ete revue par le professeur D r W. Wolkenhauer, Realschul- 
Oberlehrer, titre qui correspond a celui de nos professeurs d'athenee 
(section profession nelle). Elle a ete imprim6e a Haile-sur-la-Saaie, en 1904. 

Qu'y lisons-nous? Geci : « Le pays allemand, cceur de l'Europe (*), 
occupe une etendue de 850 kilometres carres... Sa partie principale est 
TEmpire allemand, brierement appel6 Allemagne. Autour de celui-ci se 
rangent TAutriche allemande, Liechtenstein, la Suisse, la Belgique, le 
Luxembourg et les Pays-Bas, territoires qui, tous au Moyen Age, ont fait 
partie avec lui d'un seul et me me Etat. » 

Plus loin, sous ce titre : € Petits Etats de nationalite allemande », on 



(1) Deja en 1876, A. Hummel, dans son manuel de geographie (Handbuch der 
Erdkunde), se sert depressions identiques : « L'AUeinagne est le eteur de l'Eu- 
rope, et, coinme dans l'organisme. le coeur a pour fonction de faire circuler a 
travers les ineinbres un sang qui renouvelle les parties vieillissantes et fortitle les 
plus jeunes. aiu.si rAUeraagne a pour mission dans l'histoire de rajeunir, par 
la diffusion du sang germanique, les membres epuises de la vieille Europe. » 
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lit : « La Suisse, Liechtenstein, la Belgique, les Pays-Bas, le Luxembourg. 
Ges cinq Etats sont peuples en totality ou en inajorite par des Allemands, 
mais ils sont, au cours des temps, sortis du vieil Empire allemand, auquel 
ils appartenaient au Moyen Age ». 

On ne nous accusera pas de solliciter ies testes. Voici le teste 
allemand : « Das deutsche Land, das Herzland von Europa, umfasst ein 
Gebiet von 850 qkm... Sein Haupbestandteii ist das Deutsche Kaisevreich, 
kurzweg Deulschlanl genannt. Um dies reihen sich herum Deutsch- 
Oesterreich, Liechtenstein, die Schweiz, Belgien, Luxemburg und die 
Niederlande, Gebiete, die alle auch im Mittelalter mit ihm ihm zu einem 
Staate verbunden gewesen sind ». — « Klein ere Staate deutscher Natio- 
nality : Schweiz], Liechtenstein, Belgien , Niederlande, Luxemburg. 
Diesse fiinf Staaten sind entweder ganz oder zum grbsseren Teile von 
Deutschen bewohnt, haben sich aber meist schon aus dem Staatsverbande 
des alien Deutschen Reiches, zu dem sie im Mittelalter gehorten, im 
Laufe der Zeit gelbst. » (*) 

On ne nous reprochera pas non plus de traduire inexactement. Le 
texte original ne parle pas de Gevmains (Germanen) : il parle d' Allemands 
(Deutschen). Que cela resulte d'une confusion volontaire ou involontaire, 
c'est, en tous cas, un fait qui ne permet a personne la moindre contestation 
de sens. 

L'Allemagne reve done de faire renaitre le Saint Empire romain 
germanique. 

Pour y parvenir, elle insinue patiemment, depuis trente ans, dans 
Tesprit de ses enfants, la conviction que Pays-Bas, Belgique, Luxembourg 
et Suisse (la minutie germanique n'oublie meme pas le minuscule Liech- 
tenstein !) doivent faire partie de ce « vieil empire allemand », dont le 
malheur des temps a voulu qu'ils se detachassent ( 2 ). 

A Bruxelles m6me ( 3 ), au coeur de notre pays, dans la Deutsche Schule, 
la somptueuse ecole qu'elle a edifice rue des Minimes, voila les theories 
qu'elle inculqueaux siens et meme a de jeunes Beiges ! 



Le 8 aout 1811, s'adressant aux deputes du departement de la Lippe 
qui le congratulaient, Napoleon s'exprimait ainsi : « La Providence qui a 
voulu que je retablisse Tempire de Charlemagne, vous a fait naturellement 

(1) C'est Tauteur qui. chaque fois, souligne. 

(2) Cf. von Halle (Volks- und Scewirtschaft, aout 1902) : « La perte des Pays- 
Bas au nord et au sud de la Meuse est un des coups les plus rudes qui aient ete 
[nfliges au vieil Empire germanique. » 

(3) Des ecoles allemandes se sont etablies a Anvers, Bruxelles, Hoboken, 
Seraing et Verviers. Fait digne de remarque, hors d'Allemagne, il n'y a que quatre 
ecoles dont le personnel jouit de privileges militaires (militarbererhligte Anstalten), 
c"est-a-dire qui soient mises tout a fait sur le pied que les ecoles de la mere-patrie : 
deux se trouvent en Belgique, resprctivement a Bruxelles et a Anvers (Voy. Eduard 
Philipp, Die deutsche Auslandsschute und ihre Lehrer (Dresde, 1906) et Gustav 
Lenz, Die deutsclien Schulen im Auslande {Deutsche Erde, 1902, n" 1). . v _ 



Digitized by 



Google 



330 WALLONIA 

rentrer avec la Hoilande et les villes hanseatiques dans le sein de 
TEmpire ». 

L'Empire de Charlemagne ! Mission providentielle ! Un pareil reve 
hante les cervelles allemandes ; le meme cesarisme mystique les obsede. 

Depuis cinquante ans, durant que les ggographes allemands se font les 
inventeurs et les exeitateurs des ambitions nationales, les historiens pre- 
parent Topinion publique, plus forte que les lois, a admettre la n6cessite de 
la reconstitution du Saint Empire romain ; l j. 

Des 1819, le baron Stein, qui reforma l'6cole et Tarmee, declare qu'il 
veut « inspirer aux Allemands le gout de leur histoire. > 

En 1843, on celebre solennellement Tanniversaire du traite de Verdun. 

On reveille Tenthousiasme et Torgueil du peuple en lui contant 
Thistoire de ses ancetres. Sur ces souvenirs, on batira Tedifice imperial. 

Frederic- David Strauss, Tauteur illustre de la Vie de Jesus, le 
destructeur des legendes bibiiques, aide a creer la l^gende des Hohen- 
zollern. Pour lui, la guerre contre la France est une oeuvre de salubrite 
publique, ce pays etant pourrijusqu'aux moelles ! 

Henri von Sybel, le « Homais du patriotisme », fortifie et repand cette 
croyance a la mission historique des Hohenzollern ( 2 ). 

Mommsen fait un eloge lyrique du Cesarisme. Rome n'a produit qu'un 
homme de genie : Jules Cesar. La guerre est la grande machine qui 61abore 
le progres. La civilisation exige l'ecrasement des nations moins susceptibles 
de culture ou moins d^veloppees par les nations d'un niveau plus 61ev6. Et 
a cette apologie de la force, de la ruse et du succes repond une apologie de 
la race germanique : Deutschland vor Allem und iiber Alles in der Welt ! 

Henri von Treitschke, coryphee de rimperialisme bismarckien. gloritle 
a son tour la Prusse, seul Etat allemand « de caractere purement germa- 
nique, » centre autour duquel l'Allemagne morcelee doit s'agglomerer. Et 
il6critun traite de sociologie (Gesellschaftwiisenschaft, 1859) uniquemeot 
pour montrer que cette science justi tie la politique prussienne et en p red it 
Involution ! 

C'est un historien aussi Ranke, qui, dans une lettre a Manteuftel, 
conseille au gouvernement imperial d'annexer la Suisse ( 3 ), et a Thiers, 
s'etonnant naivement que TAllemagne continuat la lutte aprfcs la chute de 

(1) Voir le bel ouvragc de M. Antoine Guilland, VAUemngne nouvelle et ses 
historiens (Alcan, 18iH>). 

(2) Apologie quand memo et en depit de tout! Sybel, directeur de YHistorische 
Zeitschtift, ne permit pas a l'historien autrichien Holler de faire, dans cette revue, 
la preuve des falsifications cooiuiises par l'historien hongrois Palacky, dans un 
article a tendances pangermanistes que la ineuie revue avait public. 

11 y a quelques annees, un pro lessen r de I'Universite de Bonn, M. Martin 
Philippson, (auteur d'une liistoire de l'Ktat prussien depuis la mort de Frederic le 
Grand, 1880- 1 882, 2 vol.), qui n'admirait pas beatement tout ce qui s'ctait jamais 
fait sur les bonis de la Spree, dut chereher au-dela des frontieres de l'Kinpire une 
sphere d'activite moins troublee par les passions politiques : l'universite de 
Bruxelles la lui otfrit. 

(3) Voy. Guilland, p. 102. 
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Napoleon 111 et demandant : « Mais a qui done faites-vous cette guerre ? », 
e'est lui encore qui r6pond cette parole caracteristique : « A Louis XIV ». 

Ge sont des historiens qui ont 6chafaude ce pretendu Droit historique, 
qui legitimait la politique du xix e siecle par celle du xn e . 

Pour prouver que, jadis, les Allemands avaient forme un peuple uni, 
on remontait jusqu'au vieil Empire. On glorifiait Otton le Saxon, que le 
pape avait couronne imperator august us le 2 fevrier 962, et cette longue 
lignee d'empereurs guerriers, dont la devise avait ete : Alle Zeit Mehrer 
des Reiches (Toujours agrandisseurs de l'Empire). On peignait sous des 
couleurs seduisantes ce fameux Saint-Empire Romain qui, a un moment 
donne, sous les Hohenstauffen, comprenait, entre autres Etats, la Franche- 
Comte, le Dauphine, la Provence et une partie de la Suisse, la Lorraine, 
1' Alsace, et meme engloba la Pologne. On exaltait Tantique vertu germa- 
nique. L'ame se grisait a ces souvenirs. 

Cette propagande porta ses fruits. Soixante-quatre ans apres que 
Francois II d'Autriche avait abdique l'autorite imperiale (2 aoiit 18(K>), 
celle-ci renaissait a Versailles (31 decembre 1870). 

Si le Saint-Empire ne Teut pr6c6de, jamais le nouvel empire n'eut vu 
lejourf 1 ). Jamais non plus, sans le concours des historiens, il n'aurait pu 
etre mis sur pied. 

Mais Tempire actuel est loin de correspondre au vieil empire. 

« A bien considerer les choses, disait dans une conference prononcee a 
Berlin en 1900, le chef de la section historique du grand £tat-major, 
M. le colonel von Bernhardt nous reconnattrons que l'Empire allemand, 
nouvellement forme, n'a pas encore atteint la limite de l'extension possible 
de sa puissance. Nous reconnaitrons que sa mission historique n'est pas 
encore terminee, puisque cette mission consiste a former le noyau autour 
duquel viendront se grouper tous les Elements disperses de la race alle- 
mande, a e tend re sa sphere d'influence pour la mettre en harmonie avec ses 
limites politiques, a donner et a assurer au germanisme la place qui doit lui 
revenir sur tout le globe (') ». 

Ge pangermanisme historique nous menace; j'espere Tavoir montre. 



Jusqu*ici, nous n'avons envisage le pangermanisme qu'en tant qu'il 
s'adresse au public allemand. Mais Poeuvre de germanisation se poursuit en 
dehors des frontieres de TEmpire. 

Elle revet, dans notre pays meme, des formes variees. 

La premiere est la propagande qui affecte des allures litteraires et 
cache, en realite\ des vis6es politiques. 

Elle trouve son expression dans une revue dont le titre seul est un 

(1) Voy. James Bryce, Le Saint-Empire romain germanique et V empire 
actuel d Allemagne. Traduit de Tanglais par Em. Domergue. avec une preface de 
E. Lavisse. (Paris, Colin, 1890). 

(2) Cite par Maurice Lair, Ulmp6riali$me allemand. (Paris, Colin, 1902.) 
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programme : Germania, qui s'imprime en allemand aussi bien qu'en 
fiamand, et qui fut fondle a Bruxelles, en octobre 1898, pour « resserrep les 
liens qui unissent entre elles toutes les nations germaniques ». 

Son fondateur, le baron A. von Ziegesar, ancien officier allemand, 
fondateur de la Soci£te des veterans siegeant a Bruxelles. etait un des 
membres les plus actifs du Comite de VAlldeulscher Verband, qui, a sa 
mort, survenue le 27 mai 1901, fit deposer sur sa tombe une couronne 
portant cette epigraphe : « Au brave pionnier de la marche de TOuest (dem 
tapferen Vorkampfer in der Weslmark). » L'association pangermaniste 
rendait ainsi hommage a l'activit£ dont le defunt avait fait preuve chez 
nous. Lors de ses funerailles, M. Prayon van Zuylen, membre de l'Aca- 
demie llamande, prononca I'eloge du directeur de Germania et exalta la 
« culture germanique, dont 1'Allemagne est la plus haute expressions; a 
son tour, M. H. Ullmann, au nom du groupe pangermaniste d'Anvers, 
emit le voeu « que les Flamands se souvinssent davantage de leur mere, 
la Germanie,» Et, enftn, un poete, M. Jef Hinderdael, declama un threne 
belliqueux : 

Hij is niet dood ! 

Zijn geest zai hij de jeugd het licht ontstcken 

Der weergeboort van den Germaansehen Tijd. 

Hij is niet dood! — Germanje zal 't getuigen ! — 

Wanneer het, groot na louterende pijn, 

Het Zuiden aan zijn voeten neer ziet buigen, 

Dan zal ook hij bij de overwinnaars zijn ! 

« II n'est pas mort! Son esprit alluinera dans la jeunesse la lumiere de la 
renaissance de la Periode Germanique. 

>> 11 n'est pas mort! — La Germanie le temoignera. — Quand, agrandie par les 
epreuves, elle verra le Sud se courber a ses pieds, alors lui aussi sera parmi les 
vainqueurs ! » 

Germania fut fldele a Tesprit de son fondateur. 

Un des directeurs actuels, M. le D r L. Wilser, de Heidelberg (Fautre 
est M. le D r Fr. Norden, de Bruxelles) rendant compte du livre de 
M. Reimer que nous avons analyse^ 6crivait (numero de juillet 1905) : 
« Nous recommandons cet ouvrage profond, riche d'id6es et int6ressant a 
tous les lecteurs de Germania. Le but plein de promesses qu'il nous assigne 
doit apparaitre a tous les Germains comme le plus 6lev6 qu'ils puissent 
atteindre sur cette terre. » 

M. K. von Strantz, dont nos lecteurs connaisseht les id6es a publie, 
en d^cembre 1899, un article ou les Pays-Bas et la Belgique sont repre- 
sented comme des avant-postes arrach6s au pays maternel et qui trouveront 
dans TAUemagne leur Hinterland naturel. 

Qu'on feuillette la collection de la revue, on y rencontrera force articles 
du meme caractere. Voici quelques titres : 

La politique allemande en Pologne (octobre 1898) ; 

Les ports allemands et V alliance douaniere avec les Pays-Bas 
(octobre-novembre 1899) ; 

La politique de V Allemagne (novembre 1899) ; 

Une alliance commerciale hollando-allemande (avril 1901); 
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Accroissements et emigration da peuple allemand (aoiit-sept. 1001); 
La politique allemande en Afriqueet en Orient (juillct 1901); 
Les ennemis des Germains (aoiit 1901) ; 

he voyage de Vempereur Guillaume a Copenhague et le sentiment 
germanique (mai 1903) ; 

Les chemins de fer dans les colonies allemandes (juin-juillet 1903); 
Les progres la flotte commercial e allemande (oct. 1903-janvier 1904). 

En septembre 1899, la revue donne le portrait d'Emmanuel Hiel, 
<c le fldele ami des Allemands (ein treuer Freund der Deutschen). 

Elle publie des comptes rendusdes reunions deYAlldeutscher Verband. 

M. le D r Reismann-Grone, d'Essen, conseiile (mars 1904) a la Belgique et 

a la Holiande de former, avec l'Allemagne ef l'Autriche-Hongrie, Tunion 

douaniere et economique de TEurope ccntrale, d'entrer dans le Mitteleuro- 

pdischer Wirtschaftsverein . 

Le caractere politique de cette revue, ne crere-t-il pas les yeux? 

Certains de nos compatriotes, d'ailleurs, rivalisent avec leurs freres 
d'Outre-Rhin. 

C'est M. Omer Wattez, professeur a l'Athenee royal de Tournai, 
auteur d'odes en l'honneur de Bismarck et de Moltke, qui demande 
(avril 1901)qu'on enseigne Tailemand comme langue obligatoire; celle-ci 
constituerait un moyen d'ententeentre Flamands et Wailons. Et sans doute 
le francais et le flamand deviendraient des langues accessoires. 

C'est M. Pol De Mont, conservateur du Mus6e d'Anvers, qui (Janvier 
et fevrier 1899) regrette le temps ou Neerlandaifr et Allemands vivaient 
sous le raeme sceptre, celui des empereurs allemands; qui voudrait que se 
retablit l'unite de Tancienne et superbe patrie; qui appelle la Revolution 
beige de 1830 une catastrophe {een ramp); qui declare que les r6volution- 
naires de 1830 voulaient nous livrer a la France et qui, de son cote, ose 
imprimer en italique : « II n'y a pas de nationality beige (er bestaat geen 
Belgische nationaliteit) » . Au moment ou notre pays fetait le soixante- 
quiozieme anniversaire de son indGpendance, M. De Mont, a Dresde, 
devant VAlldeutscher Verband, devait r£peter f lui, fonctionnaire beige, 
ces patriotiques declarations (*)! 

Ge pangermanisme s'accuse encore sous la forme Economique. 
Rappelons les tentatives, que nous avons mentionn6es plus haut et qui 
furent faites, TannEe derniere, par le Mitteleuropdisclier Wirtschaftsverein, 
afln de faire entrer la Holiande et la Belgique dans I'orbite commercial de 
la Prusse. «Ces tentatives, dit M. Charles Graux, notre ancien ministre des 
finances et notre ministre d'Etat, furent accueillies avec defiance, comme 
une menace indirecte d'absorption germanique (*)». 

(1) Voy. Le .\ouveau Precurseur, d'Anvers, et La Chranique, de Bruxelles, 
commentant le Dresdener Anzeiqer du 12 octobre 1905. [Cf. WaUonio, XIII (1905), 
p. 485-487]. 

\2) Voy. Revue economique Internationale , 15-20 lovrior 1900. p. 22t\. 
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L'Allemagne, grisee par ses conquetes militaires, aspire a la con- 
quete des marches du monde : elle procede a uoe main-mise sur not re 
commerce. 

C'est elle qui alimente surtout notre commerce de transit. 

Anvers, notre metropole commerciale, se germanise de plus en plus. 
Le nombre et 1' importance de Telgment allemand ne cesse d'y croitre. On le 
trouvc partout, dans le haut commerce comme dans les emplois subal- 
ternes, dans la banque, les transports mari times, l'enseignement, jusque 
dans les consulats strangers. Et de 1888 a 1904. le tonnage allemand a 
subi une augmentation de 380 pour cent : il est pass£ de 500,000 a 
2/a00,000 tonnes ! 

Recemment f en plein S6nat beige, lors de la discussion sur les fortifi- 
cations d'Anvers, qui constitueraient notre supreme refuge national, 
M. Edmond Picard, Imminent avocat, poussait un cri d'alarme : 

<c L'Allemagne, s'6criait-il, est pangermaniste ! Elle convoite Anvers. II 
y a dans cette place une population de nationality allemande : cette popula- 
tion est un danger ( 1 )». 

Naguere aussi, M. Maurice Ansiaux, le distingu6 professeur de TUni- 
versite de Bruxelles, devoilait les tentatives de germanisation financifere 
poursuivies cbez nous( 2 ). 

Neuf etablissements de credit, a Anvers, sont plus ou moins germanises, 
mais Anvers n'est pas seul atteint. 

Si nous ajoutons la puissante Banque Internationale , de Bruxelles, 
fondee en 1898 et dont le capital, fix6 a vingt-cinq millions, a et6 souscrit, 
en majeure partie, par les grandes societes flnancieres allemandes, si nous 
ajoutons la Banque liegeoise dans la capitale de la Wallonie, voila onze de 
nos etablissements financiers qui se trouvent sous la coupe allemande. Ge 
chiffre n'est-il pas fait pour inspirer reflexion ? 

Dans Tindustrie, Tel6ment allemand a reussi ggalement a s'implanter. 

Un riche industriel allemand, M. Thyssen, est devenu le maitre des 
acieries de Sambre et Moselle. C'est lui qui repr^senlera Taffaire au Syndicat 
beige des aci6ries. De telle sorte que le cartel allemand des acieries 
t Stahlwerkverband) , intervient dans les deliberations du Syndicat beige, 
qui lui fait la concurrence ! 

Enfln, entre autres entreprises industrielles de venues allemandes, 
mentionnons la Fabrique nationale (6 derision!) oVarmes de guerre, de 
Herstal, qui est presque une succursale de la maison Loewe, de Berlin ! 

*** 

Le moment est venu de conclure. 

Les faits et les textes que nous avons cit6s prouvent a suffisance que le 

(1) Seance du 9 mars 1906. 

(2) Otto etude a paru dans les comptes rendus du Congres pour Vextension et 
In culture de la fatigue, francaise, tenu a Li6ge, en 1905. — Je ne veux parler de la 
brochure de notre compatriote M. Emile Jennissen : Le Spectre allemand (Paris, 
Sansot, 190<>), que pour en blamer les tendances separatistes et antipatriotiques. 
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pangermanisme, ethnographique, linguistique, historique, economique et 
militaire, est une menace pour notre integrit6 nationale. 

L'Allemagne renonce a rid^alisme des Leibnitz et des Kant, des 
Schiller et des Goethe. Elle fait ft de la libre adhesion des coeurs, n'a spire 
plus a la direction des esprits. « L'erapire allemand, a pr6dit Nietzsche, 
tuera Tesprit allemand. > Elle est devenue pratique, utilitaire et avide. 
Elle dedaigne Pabstraction, l'imagination et se soumet aux faits. Elle fait 
des affaires et elle vGnere la force. Elle ne recherche que la domination du 
monde et la poursuit avec m6thode et tenacit6. Elle veut faire, malgre eux, 
le bonheur des peuples qu'elle ambition ne d'enchainer a sa fortune. Ne lui 
r^pondrons-nous pas en disant comme Philippe le Bel, a propos d'un 
memoire plein des pretentions impGriales : « Nimis Germanice; cela est 
trop allemand »? 

Autrefois, parce qu'au temps de Cesar, elle avait fait partie de I'ancienne 
Gaule, on voulait incorporer la Belgique a Tempire frangais de Napoleon III. 
11 faut que Ton sache qu'aujourd'hui comme alors, nous sommes passion n 6- 
ment attaches a notre independance : Mijn vaderland, dit J.-F. Willems, 
is mij niet te klein!« Pour moi, ma Patrie n'est pas trop petite! » 

II faut aussi que leur patriotisme mette cur leurs gardes ceux qui 
tiennent en main les destinees de la nation. Si une alliance entre la Holland e 
et la Belgique pouvait leur permettre de resister plus efficacement au peril 
commun qui les guette, avec quelle ardeur les bons citoyens ne souhaito- 
raient-ils pas la conclusion de cette entente! » 



Faits divers 



Pour les Axbres. — L'Universite Populaire de Frameries vient de 
donner le 23 septembre, une Fete des Arbres dont voici le programme. 

I. Groupe d'enfants : Choeurs de Jacques Dalcrozc. Lescouvion, vieux 
chant borain. Dedans ce bois, cramignon liegeois. 

II. Discours de MM. Francois Andre, avocat, conseiller provincial du 
Hainaut, et Vandeputte, litterateur. 

III. M I1§ Antonia Guillaume, directrice du Theatre de la nature a 
Genval. Poemes : L'Arbre, de Verhaeren ; Chceur de Dryades, de Laurent 
Tailhade; Ode, d'Henry de Regnier; les Arbres de mon Pays, de Louis 
Pi6rard. 

IV. M Ua Raymonde Delannois, cantatrice : Dans la Foret, et le 
Noyer, de Schumann. 

Ge programme nous parait encore le meilleur qu'on ait compose. Nous 
le signalons a la Ligue des Amis des Arbres. 
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La fete a du reste reussi admirableinent. Le cadre 6tait magniftque. II 
y avait la plus de mille personnes, gens du peuple surtout, vcnus de tous 
les coins du Borinage. Le chant de f&scouvion et du cramignon Dedans ce 
bois, par un groupe tres nombreux d'enfants des ecoles a eu un sucees 
considerable. Grand sucees egalement pour M ,le Delannois, qui cbantait 
pour la derniere fois on Belgique avant de d^buter au concert, en Alle- 
magne; et pour M Ue Guillaume, recitante, qui a dit notamment un formi- 
dable poeme, IWrbre, de Verhaeren, et un poeme fainilier et path6tique de 
M. Louis Pjerard, que nous sommes heureux de publier dans ce numero. 

Etaient presents a la fete M. et M mo Emile Verhaeren, M. et 
M'°° Montald, MM. Bastien. secateur et Maroille, depute, MM. Dufrane- 
Friart, ancien depute, M. Joseph I)ufrane(Bosquetia) le populaire 6erivain 
borain, etc. 

La franchise postale franco-beige. — Au Congres wallon de 1905. 
M. le comte Albert du Bois a depos6 un rapport et un voeu, tendant a 
voir abaisser le taux de la franchise postale entre la France et la Belgique, 
de 25 a 10 centimes, ih M. i»u Bois avait precedemment defendu cette idee 
dans un ouvrage paru a Paris, la Republique impeviale — un de ces livres 
tres neufs d'idees, qu'on lit beaucoup et dont on parle trop peu. Au Con- 
gres, le rapport de M. du Bois fut ecout6 avec un vif interet, le voeu 
propose fut vote a I'unanimite — et Ton n'en parla plus. 

Or les journaux viennent d'annoncer, dans leurs faits-divers qu* « une 
campagne va se poursuivre, concurremment en France et en Belgique, en 
faveur de la creation d'un timbre de 15 centimes pour les relations entre les 
deux pays. » 

M. Denis-Bodden a ecrit a ce propos dans le Bulletin de la Chambre de 
Commerce de Bru.relles, les lignes suivantes : 

«c Maintenant qu'en France comme en Belgique nous avons le timbre 
a deux sous, serait-ce trop demander que d'avoir de France en Belgique. et 
reciproquement, le timbre a trois sous ? Une lettre envoyee du point le plus 
extreme de Belgique jusqu'a la frontiere franchise coute dix centimes 
d'affranehissement; cette meme lettre, reexpedi6e de la frontiere befge 
au point le plus extreme de France, coute aussi dix centimes. Done, en 
tout, vingt centimes pour deux lettres faisant ensemble le trajet franco- 
beige le plus long qu'il soit possible. Dans ces conditions est-il admissible 
d'avoir a payer vingt-cinq centimes TalTranchissement des lettres franco- 
beiges? G'est a quinze centimes quMl faudrait reduire Taffranchissement des 
lettres entre la Belgique et la France, et vice-versa. Tout le monde 
y trouverait son compte, car les envois augmenteraient rapidement et 
les recettes postales seraient vite equiiibr6es, meme d£pass6es. La reforme 
contribuerait certainement a augmenter le chifTre d'affaires entre les deux 
pays, consideration dont la valeur n'a pas besoin d'etre demontree. » 

On a annonce d'autre part que M. Marcel Sembat, depute de Paris, 
deposera un projet en ce sens a la rentree des Ghambres franchises. 

(1) Voyez Wallonia, t. XIII (1905), p. 300 a 303. 
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Le Figaro a an nonce que la Chambre de Commerce Beige de Paris ne 
tardera pas a etre consulted et que son approbation ne fait aucun doute. 

Corame, d'autre part, le Ministre des postes francais est on ne peut 
mieux dispose en faveurde ce projet, une prompte entente est probable. 

— Dans tout cola, il n'est pas question de initiative de M. Albert du Bois. 
ce qui sans aucun doute, lui est parfaitement egal. Rien n'empeche cepen- 
dant, que nous rendions, entre nous, a Tun des notres, I'hommage qui lui 
est du — sans le crier trop haut, toutefois, ponr ne pas susciter des... 
hurlements adverses! 

Pour PHistoire de Belgique. — Le Cercle Vervielois de Bruxelles. 
s'inspirant des v<jeux emis au Gongres wallon de 1905, met au concours 
la composition de deux ouvrages populaires relatifs a Fhistoire du Pays de 
Liege. Dans un excellent Exposg des Motifs, les raisons de cette initiative 
sont detailles et justifies. 

Depuis la fondation de notre Independance Nationale, les Wallons n'ont 
pas assez songe a glorifier le passe de leur race. II semble, a lire la plupart 
des auteurs. que THistoire de Belgique soit limitee au comte de Flandre. 

II importe de r6agir. S'il est vrai que les petites nations wallon nes n'ont 
jou£ un role important dans les grands conflits politiqueseteconomiques de 
TEurope occidendale, leur histoire interne n'en est pas moins glorieux a bien 
des titres, et il en est ainsi surtout, pour le Pays de Liege. 

Deja, au xiv e siecle, le gouvernement de ce Pays 6tait une sorte 
de republique federative, representative et democratique, ayant a sa t6te 
un chef justicier electif, le Prince-Eveque, en qui le pouvoir politique 
se confondait avec Tautorite religieuse. Le Prince ne sanctionnait pas 
les lois voters par le Pouvoir 16gislatif (Sens du Pays) il les promulgait 
simplement, en qualite de Pouvoir executif. A sa raort, la Souverainete 
nationale redevenait preponderante. 

A la suite de quelles circonstances cet etat gouvernemental s'etait-il 
constitue ? Comment, grace aux PaLv successives de Seraing, d'Angleur et 
de Fexhe, l'element democratique (les Petits, les Metiers) avait-il acquis la 
predominence sur Tel^ment aristocratique (les Grands, les Citains)? C'est le 
sujet du Premier Concours qui demande une Histoire populaire des 
Liberies liegeoises. 

A dater de cette epoque, THistoire liegeoise est une lutte constante du 
Peuple contre les Princes. Ceui-ci ne peuvent se r^soudre a accepter 
les consequences de la Paix de Fexhe, qui limite leurs prerogatives et dont 
le fardeau leur pese aux epaules. lis emploient tous les moyens pour 
require ce qu'ils appellent Toutrecuidance de nos populations a parler 
toujours de leurs Libertes, de leurs Franchises et de leurs Droits ; et pour 
soutenir leurs pretentions, ils vont jusqu'a faire appel a des princes 
Strangers, leurs parents ou allies. C'est ainsi que vint se meler de nos 
affaires la puissante Maison de Bourgogne. 

On a, pour le Deuxieme Concours, fait choix de cette epoque, parce 
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qu'elLe est feconde en evenements tragiques et en actes glorieux qui valent 
et raeme d6passent ceux des nations les plus favorisees par THistoire 
otflcielie. 

Le sujet de ce deuxieme concours, est done la Lutte des Elats de Liege 
conlre la Maison de Bourgogne. 

Les conditions du concours seront arretees tres prochainement : le delai 
accords expirera au l 6r novembre 1907. Tous renseignements sont fournis 
par le Comite* du Cercle Vevvietois, qui a son local a Bruxelles, 1, boulevard 
Anspacb. 

Ouvrages recus 

Gooleridge Lane. Catalogue of English and American chap-books 
and broadsiche Ballads, in Harvard College library. Cambridge (Mass.), 
Library of Harvard University, 1905. In-4° (24.5 x 17.5), xi + 171 p. a2co). 

De Cock, A., et Teirlinck, Is. Kinderspel en hinderlusl in Zttid 
Nederland. Avec schemas et dessins de Herman Teirlinck. Ouvrage cou- 
ronne par TAcad6mie roy. flamande. T. VI. Gand, A. Siffer. 1 vol. in-8 - 
(25.5 x 17), 282 p. Prix : 4 fr. 

Demblon, C&estin. Aux bois du Condroz, prose lyrique. Liege, Faust. 
In-8° (21 X 13.5), 8 p. Prix : fr. 0-10. 

Deom, Clement. Mimile, comedeye di deux akes. Bressoux, Carpentier. 
In-4* (21 X 13.5), 68 p. Prix : 0-75. 

Des Ombiaux, Maurice. V Abbe du Potie, roman. Bruxelles, « Associa- 
tion des Ecrivains beiges ». In-8° (17.5 x 13), 139 p. Prix : 2 fr. 

Detry, Arthur. Bellina, roman de moeurs. Brux., Edmond Scheler 
(imp. Tbone, LiSge). In-8° (19 X 13), 230 p. Prix : 3 fr, 

Dumont-Wilden, Louis. Les Soucis des Dernier s Soirs. Dialogues. 
Brux,, Larcier, 6diteur de «La Belgique artistique et litteraire». In-8 - 
(19.5 x 12.3), iv + 169 p. Prix : 2 fr. 

Leite de Vasgoncellos, J. Ensaios elhnographicos, vol. III. Lisboa, 
Impressa Lucas. In-8° (16.5 x 1L5), vin + 408 p. 

Migha, Alfred. Inauguration du monument Mignon, 21 juillet 1906. 
Discours de M. Alfred Micha, echevin de V Instruction publique et des 
Beaux-Arts de la ville de Liege. Liege, A. B6nard. In-8°(21 x 13.5), 19 p. 

Rouvez, A.-Th. Le Jubile national de 1905. Compte rendu des fetes et 
ceremonies qui ont eu lieu dans les villes et communes de Belgique a 
Voccasion du jubile, par A.-Th. Rouvez, secretaire-adjoint de la Commission 
nationale des fetes de 1905. Brux., Vromant et C u . In-8° (13.5x22.5), 
xxviu + 864 p. Gravures et portraits. Prix : 25 fr. [Envoi de M, le Ministre 
de rinterieur et de Tlnstruction publique. ] 

Vrindts, Joseph. Armanak des Qwate Mathy po 1901. 13 a ann6e, 
Couverture illustree par Aug. Donnay. Li6ge, Imprimerie moderne. ln-8° 
(17.5 x 13.3), 96 p. Prix : 0-15. 
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PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM. Victor Chauvin, professeur a I'Universite do Liege ; Albert 
Counson, Lecteur a PUniversite do Halle a/Sale; N. Cuvelliez, regent a 
l'Ecole moyenne de Quievrain ; Jules Dewert, prof, a l'^tlienee d'Ath ; 
Alfred Duchesne, prof, de Litterature franchise, Bruxelles ; Georges 
Dwelshauvers, prof, a I'Universite libre, Bruxelles ; Jules Feller, prof, a 
TAth6n^e, Verviers ; H. Fierens-Gevaert. prof, a I'Universite de Liege; 
Charles Gheude, prof, a i'Universite nouvelle. Bruxelles ; Jean Haust, 
prof, a l'Athenee royal de Li6ge ; Jules Lemoine, directeur des Ecoles. a 
Marcinelle; Felix Magnette, prof, a l'Athenee royal de Liege; Fernand 
Mallieux, prof, a I'Universite libre de Bruxelles; A. Mareciial, prof, a 
TAth6n6e royal de Namur; Raphael Petrucci, collaborateur scientifique a 
l'lnstitut Soivay, Bruxelles; H. Pirenne, prof, a I'Universite de Gand ; 
Lucien Roger, inslituteur communal a Voneche. 

, MM. Albin Body, archivisle de Spa; I). Brouwers, conservateur 
des Archives de I'Etat a Namnr; A. Carlot, attache aux Archives de I'Etat a 
Mons ; Albert Delstanche, attache a la Bibliotheque royale de Belgique. 
Cabinet des estarapes ; Emile Fairon, conservateur-ad joint des Archives de 
I'Etat a Liege; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de Belgique ; 
Emile Hublard, conservateur de la Bibliotheque publique <le Mons; Adrien 
Oger, conservateur du Mus6e archeologique et de la Bibliotheque publique 
de Namur* ; Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, 
Cabinet de numismatique. 

MM. le D r Alexandre, conservateur du Musee archeologique de Liege ; 
A. Boghaert-Vache, archeologue et publiciste, Bruxelles; Leopold Devil- 
lkrs, president du « Cercle archeologique » de Mons; JusMn Ernotte, 
archeologue a Donstiennes-Tbuillies; Ernest Matthieu, archeologue a 
Enghien ; t) r F. Tiiion, archeologue a Theux ; Georges Willame, secretaire 
. de la « Societe archeologique », Nivelles. 

MM. Paul Andre, Fernand Blondeaux, Arthur Daxhelet, Maurice 
des Ombiaux, Louis Dumont-Wilden, Camille Lemonnier. Edouard Ned, 
litterateurs a Bruxelles; Charles Delciievalerie, Olympe Gilbart, littera- 
teurs a Liege; Hubert Krains. litterateur a Berne; Albert Mockel, littera- 
teur a Paris; Louis Pierard, litterateur a Frameries ; Jules Sottiaux, 
litterateur a Charleroi ; Pierre Wuille. litterateur a Namur. 

MM. Henri Bragard, president du « Club wallon », Malm^dy ; Joseph 
Hens, auteur wallon, Vielsalra; Edmond Jacouemotte, Jean Lejeune, 
auteurs wallons a Jupille; Jean Roger, president de l' « Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons », a Liege; Henri Simon, 
Joseph Vrindts, auteurs wallons a Lie"ge; Jules Vandereuse, auteur 
wallon a Berzee. 

MM. Ernest Closson, conservateur-adjoint du Musee instrumental au 
Conservatoire royal de musique, Bruxelles; Maurice Jaspar, professeur au 
Conservatoire royal de musique, Liege. 

MM. George Delaw, dessinateur, a Paris; Charles Didier, architecte ; 
Auguste Donnay, artiste peintre, professeur a l'Academie royale des Beaux- 
Arts de Liege; George Koister, artiste peintre a Liege; Paul Jaspar, archi- 
tecte a Liege; Frangois Marechal. dessinateur et graveur a Li£ge; Nestor 
Outer, artiste-peintre. Virion; Armand Rassenfosse, dessinateur et graveur 
a Liege; Victor Rousseau, sculpteur, Bruxelles; Gustave Serrurier, 
ingenieur decorateur, Lidgc. 

MM. Y. I)anet des Longrais. genealogiste- herald iste, a Liege ; Pierre 
Deltawe, publiciste, a Liege ; Albert Nelville. bibliophile a Liege ; 
Nicolas Pietkin, cure de Sourbrodt; Ernest Sbnte, photographe a Li£ge ; 
Oscar Colson, folkloriste, etc. 
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SOMMAIRE 

Lucien Maubeuge, poete wallon liegeois, par Olympe GILBART. 
Les Medailleurs au Pays de Liege (troisierae article), par Victor 

TOURNEUR. - Avec 12 gravures. 
M. Leopold Devillers et le Cercle archeologique de Mods, par 

Armand GAR LOT. — Avec 1 portrair. 
Literature de chez nous : La Louange de la Terre, poeme, par 

Edouard NED. 

CHRONIQUE WALLONNE 

La Question de PAcademie, par Oscar OROIEAN. 
Notre Pays, par Fernand M\LLIE'JX et Pierre 

WU1LLE. 
Folklore, par Oscar COLSON. 
Art moderne, |par Pol NEVEUXJ. — La Wallonie, 

gravure hors teste de Armand RASSENFOSSE. 
Faits divers. 
Ouvrages recus. 
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A NOS ABONNES 



Quelques-uns de nos abonnes ont pris I 'heureuse initiative de nous 
donner les alresses de personnes que WALLONtA pourrait interesser, 
en nous priant de leur envoyer un numero specimen : Par le fait } la 
Revue a gagne un bon nombre de souscripteurs nouveaux en 1906. 

C'est ce qui nous engage £ demander a tous nos abonnes en 
general, de bien vouloir nous designer les personnes de leur connais- 
sance £ qui notre Revue aurait des chances de plaire. 

En contribuant a repandre notre publication, les abonnes trouveront 
certainement leur compte dans les ameliorations nouvelles que son 
extension nous permettra de realiser en proportion exacte de I'aug- 
mentation des recettes. 



Sommaire du dernier numero : 

Les Quatre fils Aimon, cssai (V analyse iilleraire, par Leo JORDAN. 
Les Sortileges et Mal&fices dans la tradition populaire wallonne 

actuelle (suite), par Osg\r COLSON. 
Literature 'de chez nous : Les Arbres de mon pays, poemc, par 

Louis PIERARD. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Art populaire, par O. COLSON. 
Patriotisme [par Oscar GROJEAN.] 
Faits divers. 
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peuvent dissimulcr la marque profonde qu'ont imprimee on lui les 
oeuvres de Defrecbeux et de Yrindts. Heureusement ce sont la des 
maitres surs qui n«» peuvent exercrr sur lui qu'une louable reper- 
cussion. 

Quand jeeonsacre a M. Lucien Maubeuge cette petite chronique, 
je n'ai pas l'iutention de vous reveler tin nouveau Baruch. J'ai sim- 
plemeut le desir d'a Hirer les regards de tou< eeux qui aimeut notre 
litterature de terroir sur un jeune ecrivain qui vaut quon Feneou- 
rage, parre que ses premiers poemes constituent des pro in esses pre- 
cieuses d'un talent remarquable. 

Co n'est pas line louange que j'entreprends de faire ici, mais 
c/est tout uniment une indication que je crois devoir douuer sur 
l'espoir que les wallons peuvent placer en un jeune poete. 

Lucien Maibkige, a vrai dire, n'a pas encore degage tivs 
nettement >a personnalite. II a la melancolie legendaire de Detre- 
cheux et le lyrisme touehant de Vrindts. II n'est pas jusqifaux 
Tar'lais del roice de Vrindts qifil n'imite incousciemment et il s'eu 
tire du reste avec une babilete qui tient de la maitrise. 

A cote de Defkechei'X, de Vrindts, de Lucien Gh.son, qui a 
si artisteinent evoque la poesie des choses desuetes, Mai beige, nous 
parait-il, pourrait prendre une place brillante. et ligurer au nombre 
de nos meilleurs lyriques wallons. 

Au lvste voici un de ses poemes : 

Li buskedje 

Divantz-hir dfa rveyou 
Li be riyanl buskedje 
Di m binatne viyedje 
Et df fa bin riJCnohon. 

Mag re les razamieyes 
Qui dji far ens qicite 
Come es vi timps passe 
Dfa r'trove ses aleyes. 

Li be vert lapis de wazon 
Et f solo qu" rieve a ses ftbes 
Dinit-ston cop d'ouy agreyabe 
Divins ses rave rd is bouhons. 

Dfa co rveyou, <iressi so s' pire 
Ad'lez f vete ruye, li vi cruiffi; 
Et li p'tit vevi s' trouve tod is 
A l' in trey e de f net/re sapinire. 
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Tot s % fant s % voye divins les cladjos 
Li rew fait-sloyi s* roudinedje: 
On diveut qu barbate so s passedje 
Les caw yes qui d'rindjel ses flots. 

Dizos Vs ombredjes qui forme t i cinte 
Divins les brouhires, les mosses, 
Qui dfa i 'balou Ian I d* feyes, djone, 
Sol cop, df riltnoha les pi-sintes. 

Les pim&yes, les spreices, les Icherdins 
Dihet lodis V minme tchanso?iele ; 
El les spirous, d' coke a cohele 
Si h % licertchet co d'vi?is les sajn'?is. 

A I dilongue des lizires del dreve 
Dizos les brouhayes el les hous, 
Come d'avancc, dji nia co r'pahou 
Di maweures umonnes el d' freves. 

La, df nia r'sov'nou de limps si bon, 
Qwand, avou mes jilankets d'li scole 
L'a-V-nul', nos djouwis-slat I pidjule 
Katournikant iVvins les bouhons. 

Es cisse bile dreve qwand rivneve may. 
As ouhes dfa bin fait displi, 
Tot Izi rascodanl leus ptils nids 
Qiiis calchil d'vins li spesse ramaye I 

Pus lard, bushedje, li m' riveyas 
A bresse iVine avinanle djone feye. 
El li fous lemon pus d'ine feye 
Di nos caresses el d y nos riyas. 

I rrC sonle lodis r"veye cisse bele blonde 
As bleiis ouys come on cir d % osle\ 
Rolantst-avou i ledjirisle 
Uin' espawle tchivrou qu" s'enonde. 

Ossi dji r'vcus co ses p % tits dints 
As rigleles colour ftrdjinleye, 
El ses deus tchifes to les rose yes 
Qui fit qiion aretil hagni d'vins. 

Avou m* poyon, d'zos les boheyes 
Qwand ris alts coper les murgels, 
Po houler nos p'lils s'crets maiccls, 
Qwanles cops lias-se nin prusle Voreye? 
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Qwanies feyes ossi Vas-se recreate 
Hor resdondi oVvins 'ne cxcene ou Vaute 
Vahhyante vices di cisse crapaude 
Avou ses tchants si dispiertes? 

Tot wi' rinov'lant ces djous oV plaihance, 
Ces dous moumints qu 1 ti fous por mi % 
Dji n' mi pola jamay raCni 
De plorer li bon limps oV d'avance!... 

Et mag re qui ti m' fas plorer, 
Ses-se bin qu J dfavos bon di C rivcye? 
Ca les pus dous sov'nirs di m" veye 
Ti m? les a fait tos rapinser ! 

Et $oii qui ?n* mela V pus e liesse, 

Ci font di V trover po candji. 

Mins lice\ ni Vas-se nin louki vl 

Di in' vey ine blanke corone sol Hesse?... 

A part cerlaines reminiscences e' de legeres faiblesses dans 
rexpression, ce poemc est d'une fraicheur channante et d'un art 
accompli dans son extreme et savou reuse simplicity. Le wallon en 
est pur, les images sont expressives, le vers coule avec aisance. 

Lucien Maureuge sera surtout un chantre de la nature murmu- 
rante et fleurie. G'est un anion reux des violet tes et /les pinseyes, 
des buissons jaseurs, des grands arbres frissonnants, des nuages qui 
passent. II nous dit ainsi la chanson des bois. 

Li tchanson des bwes 

Qicand V bone sahon nos est rivnoice, 
On no ze t chant monte foil de bices : 
Cesl les p* tits ouhes plins d'ehoice 
Qui fet-st-on concert di lens vices. 
On 6t sospirer d'vins les cohes 
Ine miracoleye qui vint d'lo?i. 
El qu' dj&se di saqices qu'on n' hinohe... 
Houtreut-on bin 'ne pus bele tchanson ? 

Dri 'ne boheye qui catche des violetes 

Vine I s' restrocler des hanleus : 

A Vouhe qui tchante sol cohete 

Is mahei lefts tinruls respleus. 

Tot s" caressanl, queque cope di spreices 

Pidjoleye divins les bouhons, 

Et la, djondant, gazoye on reice... 

Houtreut-on bin % ne pus douce tchanson ? 
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De fond (Vine sipesse sapinire 
Li son de cor s'elive sovint ; 
Cest les tckesseus, d'vins les gonhlres, 
A I porsute des lives, des lapins. 
Pus Ion, c'est-on djinti Kmahedje 
Di vices oVorimiels et d' pinsons 
Qui redjouwiche on p"tit buskedje. 
Iloulreul-on bin 'ne pus bele tchanson ? 

Tot nVon cop, V vices des foyes troubele 

Li coq de bices qiiesl-essoni'te; 

Ci-chal d'ine boheye aroufele 

Tot codehsant (V paxcoureus' te\ 

Li coucou tchante so 'ne haute beyole, 

Et Vecho, so tele de zuvion, 

Picete a Ion ses notes pleintes oVariole. 

Houlreut-on bin 'ne pus douce tchanson? 

Qicand V bices s* calcha e Vombe del vespreye, 

Ine aute tchanlreye si fait-st-oyi : 

On raskignou, divins % ne valeye, 

Dibite les bes pieles di s' gozi ; 

Li cloki de ham'te tchante Vheiire, 

Dis?netant qui li p'tit cvilchon, 

Dizos I'hiebe, crilch Heye plein d'aweiire. 

Houlreut-on bin 'ne pus bele tchanson? 

Ainsi son ame vibre a runisson de la nature. II est epris avec 
une allegro ferveur des harmonies secretes qui accordent toutes 
choses et si, assouplissant son metier, se montrant tres severe pour 
lui-meme, il veut continuer a chanter sans emphase tout ce qui 
fait tressaillir son ame, la Wallonie pourra saluer en lui un de ses 
poetes les plus exquis, les plus tend res, les plus delicieusement 
Smouvanls. 

Jusqu'a present son oeuvre est fort inegale. A cole de pofemes 
presque parfaits on rencontre des compositions d'un tour plutot 
inattendu, d'une inspiration discutable et d'une originalite appro- 
ximative. Mais ce sont la peches de jeunesse dont une rigoureuse 
discipline le lavera pour toujours. 



Olympe GILBART. 
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Les Medailleurs an Pays de Liege 



CHAPITRE III. 

La fin du XVII si6cle et le premier quart du XVIII e 

La fiu'du xvu e siecle est fori pauvre en fait de medailles 
liegeoiscs : il no s'en rencontre qu'une scule, et ce n'est pas encore 
nn chef-d'oeuvre. 

Kile (') presente au droit le busle a droite de Lambert de Liverlo 

vetu d'un ample camail 
d'herniine releve sur le- 
paule dtoite. Les cheveux 
s'echappent d'nne calotte, 
et tombent dans le cou en 
boucles courtes et epaisses. 
Le front est haul; le regard 
so perd dans le lointain; 
un sou peon de moustache 
onibrage la lev re supe- 
rieure. 

line inscription enu- 
mere les titres du prelat : 
Lamb\ertm} de Liverlo, 
a rch [i-presb iter] Ilasba- 
niae, praep[ositus] Fossen- 

Fipr- 12 - — Lamliert de Liverlo, par un medaillcur lie^'ois [SJSJ, lUo*t (~). 

i„oonnu. v ca.,in,tdes Medailles de P.- tat.) ^ ^^ ^^ une 

couronne formee de deux branches d'olivier, se lit la "devise du 
prelat : Nee metii, nee incldia (/'). 

(1) (Vtte nnMlaille est resteo inodite jusqii'a ee jour ; elle appartient au Cabinet 
tlos Mnlaillrs <le l'Klat. 

(2) « Lambert de Liverlo, arehidiaere de Hesbaie, prevot dc Fosses, 1683 ». 

(3) « Ni par la crainte, ni par l'envie ». 
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cuivre par Michel Xalalis, tandis que Delcour sculptait son buste qui 
fut coule en bronze ('). 

Depuis quo la ciladelle de Ste-Walburge, qui jusque-la les avait 
tenus en respect, elait d^molie, les Liegeois manifestaientde velleites 
dlnsurrection : ils songeaient a supprimer les impots publics, ils 
reelaniaient le retablissement des metiers et se refusaient a faire les 
elections communales conformement au reglement de 1649 ( 2 ). De la, 
naquit entre le prince et la Cite, un conflil qui dura plusicurs 
annees. 

En presence de cette situation, le Chapilre joua le role de media- 
tour; ce fut lui qui servit de tampon entre les deux parties adverses. 
Quant au chaucelier Lambert de Liverlo, son attitude parut trop 
moderee au prince-eveque : sa disgrace survint en 1678, et il fut 
remplace par Antoine-Jerome Oyenbrugge de Duras de la Fosse ( 3 ). 

Gependant le chapitre d6sirait appaiser un conflit qui n'avait 
que trop dure : & diverses reprises, il envoya Lambert de Liverlo 
aupres de Maximilien-Henri. Ce fut d'abord en septembre 1681 ( 4 ); 
cetie mission echoua. En decern bre 1682, a la suite de rintervention 
du nonce de Jodoci et du cardinal de Furstemberg, une conference 
eut lieu a Cologne entrc le Prince et les D6put6s de la Cite. Le 
Chapitre y envoya Lambert de Liverlo et trois autres trefonciers de 
St-Lambert, « pour sauvegarder les droits de Fcglise cathedrale, et 
pour incliner le Prince a la clemence en faveur de la paix » ( 5 ). 

Lambert de Liverlo etait de retour a Liege, le 17 fevrier 1683, 
date a laquelle il rendit com pie de sa mission au Chapitre qui lui 
vota des remerciments ^ 6 ). Quelques mois plus tard, le Prince et la 
Cite se reconcilierent. 

11 est fort probable que la medaillc de Lambert de Liverlo, datee 
de 1683, est en rapport intinie avec ces evenements : com me le chan- 
cel ier s 'etait montre favorable a la cause de la Cite dans toute cette 
affaire, comme il n'avait cesse d'interceder aupres du Prince en 
faveur des bourgeois, et ce, au point d'etre prive de sa charge, il est 
probable que c'est la Cite reconnaissante qui fit faire en son honneur 

(1) J. Helhig : La sculpture et les arts plastiques au pays de. T.ie.ge^ T ed., 
Bruges, 1800, p. 175 et pi XXIV. Ce buste appartient aujourd'hui a M. le baron 
de Chestrct. 

(2) Darts, Histoire de. la principality de Liege pendant le XVI* sicclc. Liege 
1877, II, p 79. 

(3) Daris, o. c, p. 92. 

(4) Archives de l'Etat a Likge, Conclusions capitulaires, reg. 164. (1680 83) 
fol. 317. 

(5) Daris, o. c. p. 117. 

(0) Archives de l'Etat a Liege, Conclusio?is capitulaires, r£g. 164. 
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la medaille dont il vient d'etre question. Malheureusement, les 
comptes dc cette epoque sont perdus; en sorte que, peut-etre, ne 
saura-t-on jamais si cette hypothese est fondee. 

En Tabsence de tout renseignement, il est encore plus difficile 
d'emettre une supposition relativement a l'artiste qui est Tauteur de 
la piece. 

En 1683 vivait encore Henri Flkmalle, dont on a decrit plus 
haut une medaille; cetle opuvre-ci s'eloigne trop de la precedente au 
point de vue de Texecution et du dessin pour qu'on puisse songer a 
la lui attribuer. A cote de hii se trouvait son fils, Nicolas Flemalle ( j ) 
qui, en 1686, devint orfevre du Chapitre.; mais nous ignorons tout de 
lui. La medaille pourrait etre encore de Nicolas-Francois Mivion, 
un eleve d'Henri Flemalle, mais, si les renseignemenls que Ton 
possede a son sujet sont exacts, il se trouvait a ce moment-la a Paris 
d'oii il revint vers 1686 ( 2 ). 

Enfin, il ne serait pas impossible que ce fiit Tunc des premieres 

medailles de Gangulphe Du Vivier Mais, puisque les elements 

d'appreciation manquent totalement, a quoi bon s'altarder a de vaines 

hypotheses? 

* * * 

Le premier des deux derniers graveurs dont il vient d'etre ques- 
tion, Nicolas Franc;ois Mivion ( 3 ), naquit a Statte pros de Huy, en 
1656. Tout jeune, il reussit a s'atlirer la protection de Jean-Louis 
d'Elderen, pour lors grand-doyen de Liege. Apres avoir abandonne 
l'etude des humanites, il s'adonna au dessin, a la gravure et a la 
ciselure; il fut l'eleve d'Henri Flemalle, puis il alia se perfec- 
tionner a Paris ou, parait-il, il fut employe a graver les coins de la 
monnaye du roi. Vers 1686, il fut rappele a Liege parson protecteur, 
et bienlot devint orfevre de la Cathedrale. Enfin, en 1688, quand 
Jean-Louis d'Elderen fut monte sur le trone episcopal, Mivion fut 
nomme «graveur et tailleur des coings des monnaies, comme aussi 
des medailles et jetons » ( 4 ). 

Mivion grava quatre portraits varies de Jean- Louis d'Elderen, 
pour les deux ducatons de 1689 ( 5 ), le double ducat ( 6 ) et le patacon 

(1) de Chestret, Numismatique de la principautn de Liege. Brux., 1890, p. 383. 

(2) de Villenfagne, Melanges de litterature et dldstoire. Liege, 1788, p. 134. 

(3) Tous les details biographiques que Ton possede sur Mivion sont fournis par 
de Villexhagn'E, Melanges de litterature et d'histoin\ Lie<jt\ 1788. p. 133: et Idem, 
Recherches sur Uhivtoire de la ci deoint principautc de Liege. Liejje. 1867. t. II, 
p 343. De Villenfagne les tenait du petit flls du graveur, Tavocat Mivion. 

(4) Archives de l'Etat a Liege, Chambre des finances, Reg. 85, f 89 v\ 

(5) de Chestret, o. c, 652 et 653 Cette derniere est la scule des monnaies 
liegeoises qui porte une inscription sur la tranche. 

(6) de Chestret, o. c, 651. 
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de 1090. Sur lc> trois premieres pieces, 1(3 Prince-rvoque est repre- 
sents en buste, a Lrauclie, eoitte d'une calotte qui tonsure une abon- 
dante cbevelure couvrant la nuquc; le quatrieme portrait niontre le 
p rcl at tete nue. 

A la niort de son protecteur, Mivion fut continue dans sa charge. 



Fig. 13. 



Mivion. Durutnti do Jean-Louis tl'Ehlereh. 
Cabinet ch\s Medal I les de I'Ktut.) 



II travailla d'abord pour le (ihapitre pendant la vacance de sie.ire ('). 
II grava ensuite trois portraits de .Joseph-Clement de Baviere, rcspee- 
tivement pour le triple ducas de 1(505 ( 2 /, et les patacons de 100-i ( 3 ) et 
de 1()0(>( 4 ). Le prince y est represented en buste lourne vers la droite, 
nu-tele, et coiile d'une perruque lornbant en larires boucles sur les 
epaules. — La derniere onivre de Mivion fut le jeton du millenaire du 



martyre de St-Lani- 
bert ( 5 ). Au droit, an 
somniet d'une estrade 
disposee en gradins, 
trone Saint -Lambert 
coiile de la mitre, et 
tenant la crosse et la 
palme, assis sous un 
dais au-de-sus duquel 
planent deux anises 
sou tenant une cou- 




Fitf. II. Mivion. Jeton du inillt* 
naire du Martvre de St-Fanibert. 
(Cabinet des MVmIju lies de l'ttat ) 



ronne. De chaque cote 
du Saint, sur les gra- 
dins de l'estrade, se 
tiennent cinq digni- 
tairesecclesiastiques: 
d'un cote, trois evo- 
ques et deux cha- 
noines; de Taut re, 
deux eveques, un car- 
dinal et deux ehanoi- 
nes. (loutre la facade 



de l'estrade s'appuie un ecussou aux armes de Baviere. A I'exerprue 
on lit : per sircula dena triumphal ( c> ). 

(1) de Chestret, o. c . f>57 r>9. — (2) de Chestret. o. r . r>f>0. — (3) de Ches 
tret, o. r., 601. — (4) de Chestret, 002. 

(5) de Renesse. o c. planches LXII, 4. Petit, 35. [C. Picqee] Catalogue dtt 
Cabinet Ih> Coster, Bruxelles. 18S5, 002. Cf. Daris, JJistoire tie Liege au' XVII* 
siecle, t. II, p. 350. 

^0) « II triomphc a travcrs dix sieclcs. » 
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Lc revers est tout entier occupe par Tiiiscription suivante : 
S[ancto Lamberlo episc\opl] Leodliensi\ el a X sicca Us marlyri 
glorioso, Jos[ephus] Clern[cm] elect[or] colon\iensis\ eoc domo Iiava- 
[rue] episc[opns\ el prln[ceps\ Leod\iensis\ MDCXCVI ('). 

Le P. Bottille(*) nous apprend qe'a l'occasion des fetes donnees en 
rhonneur du millunaire de saint-Lambert, Josepb-LlemeiU de Baviere 
avait fait edifier au palais une estrade en forme d'amphitheatre « ou 
tous les ppiiice^ de sa maison qui avaient possede la principaute de 
Liege ctaient represents ». Sans doute, Mivion aura copie cette 
estrade. Mais Bouille doit avoir mal libelle sa description, car trois 
princes settlement de la maison de Baviere (*) s'etaient assis sur 
le siege pontifical de Liege. Peut-etre le Prince avait-il fait ligurer a 
leurs cotes trois autres de ces ascendants qui avaient occupe des 
tronos episcopaux ( 4 ), encore que parmi eux je ne sache pas qu'il se 
soit trouve de cardinal. 

Mivion mourut en 1097 d'une « maladie de poilrine que lui fit 
contracler une application trop assiduc au travail, jointe a une 
complexion trop delicate. » 

Son art, en taut que medailleur, est real isle; ses portraits ne 
sont pas flatt;"s; il rend son sujet ainsi que son <eil l'a per<;u; il y a 
cependant une certaine gaucherie dans le port de ses busies, mais son 
talent est primesaulier et ne peut jamais etre taxe de recherche. 

* * * 

Le successeup de Mivion fut Gangulphe ( 5 ) de Vivier ou 
Du Vivier ( 6 ). C'est le premier medailleur liegeois a qui on puisse 
attribucr une suite de medailles. 

(1) « A St Lambert, eveque de Liege et, il y a dix sieclcs, glorieux martyr, 
Joseph Clement, clecteur de Cologne, de la maison de Baviere, eveque et prince de 
Liege, 1690. » 

(2) Th. Bouille, Histoire de la vWe et paytdt Liege, Liege, 1732, t. Ill, p. 50-1. 

(3) Ernest, Ferdinand et Maxiuiilien-Henri de Baviere. 

(4) Ernest, eveque de Passau, 1517-1540; Philippe, eveque de Regcnsburg, 
1579 -08; Albert Sigismont. eveque de Freising et de llegensburg. Voy. II. Grote, 
MiiiizsLunien, Leipzig. 1877, t. IX, pp. 77. 

(5) Gangulphus, Gangulphe, forme populaire Gengo, forme francaise Gengout 
ou Gengoult. prenom encore frequent aujourd'hui dans le sud de la province de 
Liege et le nord du Luxembourg. II a cte souvent corrompu en Gandulpbe. 

(f>! On trouve indistinctement de Vivier ou du Viviers. 

Un contemporain de Gangulphe du Vivier portait le nom de Guillaume 
du Vivier. C'etait un graveur en taille douce, a qui on doit entre autros les fron- 
tispices et les cartouches de YWsloria de Foullon. Le cabinet des estainpes de la 
Bibliotheque royale de Belgique possede egalement quelques autres gravures de 
lui qui paraisscnt etre extraites d'un autre ouvrage. ( -online dans les comptes, oil 
les deux du Vivier apparaisscut, on ne trouve parfois que l'initiale du prenom, il 
peut par moment y avoir doute. Guillaume serai til I'auteur de medailles? Un 
poste des comptes de 1713 donnerait a le penser : On y lit : « A. Guill. de Vivier et 
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On ignore quand il naquit, mais recemnimt M. le baron 
dc Ghestret do Haneffe a docouvert la date exacte de son maiiage : 
le 2 aout 1678, il epousa Francisca Buyssard (') en la paroisse de 
St-Jean-I3aptiste. 

Nous n'avons aucun renseignement sur les production de jeu- 
nesse de Gangulphe Du Vivier. La premiere indication que nous 
possesions a son su jet est sa nomination de graveur et tailleur des 
coins des monnaies, medailles et jetons de Joseph-Clement de 
Baviere, charge qu'il obtint a la mort de Mivion, com me il a ete dit 
plus haul ( 2 ). 

II etait en tout cas orfevre et tailleur de sceaux; peut-etre est-ce 
lui qui, en 1690, est inentionne dans les comptes de la cite de Liege, 
sous le nom de George de Vivier, corame ayant touche 18 florins en 
1696 « pour avoir coupe le grand cachet » ( 3 ). 

Sa premiere oeuvre pour le prince-eveque parait avoir et6 la 
gravure du triple ducat de 16t)8 et de 1700 ( 4 ). II imita le portrait de 
Joseph Clement grave par Mivion pour le triple ducat de 1695 et le 
ducaton de 1(596. Ce qui le distingue deja nettement de son prede- 
cesseur, c'est une recherche, un souci du detail qui nuit a l'unite 
de Tensemble; il reste pourtant dans cette oeuvre un pen de gau- 
cherie qui se manifeste surtout par la position donnee a la tete, et 
la maniere dont la poitrine est traitee. 

En 1702, ce fut probablement a Gangulphe Du Vivier que le 
Magistrat confia la gravure de la medaille d'or remise an marquis 
de Xhimenes ( 5 ) en reconnaissance de la bienveillance dont il avait 

au S r Sehilbert, pour avoir frappe et grave les medailles pour les pauvres, 328 flo 
rins. » (Hull, de VInslitut arcfteol liegeois, VII (1865), p. 392). Je ne crois pas qu'il 
s'agisse ici d'un eoin de medaille grave par Guil. in; Vivier. La note indique que la 
gravure est posterieure a la frappe, ee qui devient evident si Ton songe a la nature 
des medailles en question. C'etaient des meraux de pauvre. Or. sur eeux ci, apres 
qu'ils avaient ete frappes, on gravait frequemment au burin soit les numeros 
d'ordre, soit les marques de valeur. C'est a eela qu'a ete occupe Guillaume 
dit Vivier. On sait encore qu'il grava en 1719 le plan de I'hotel de ville (o. c. p. 399) 
et, qu'en 1721, il y ajouta les amies des bourgmestres sur la premiere feuille, 
(o. c p. 401). Pour ma part, je considere done que les medailles attributes par les 
comptes a G. Du Vivier sont de Gangulphe, et que les eeuvres en taille douce, qui 
ont ete donnees a Gangulphe par M. Ed. Fetis sont de Guillaume. L'oeuvre de ce 
graveur bien qu'elle ne decele guere de talent, meriterait bien de faire quelque jour 
l'objet d'une etude serieuse. 

(1) Louis Gougenot dans sa Vie de Jean Duvivier, dans les Memoires itiedils 
sur la vie et les ouvrages des Membres de VAcadenve royale de peinture et de 
sculpture, Paris, 1854, II. p. 308, estropie le nom de oelle-ci on Franeoise Boussard. 
Tons les niodernes ont suivi. 

(2) Archives de t/Etat a Liege, Chambre des finances, Reg. 85, f 106. 

(3) Bulletin de, VInslitut areheologique liegeois, VII, 1805, p. 388. 

(4) De Chkstri.t, o. r\, 600. 

(5) Petit, 37. L. Naveau. Une medaille liegeoise inconnue de Van Loon. — 
Revue beige de Numismatique, 1890, pp. 50-63. 
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fait preuve envers les Liegeois. Ce dernier coininandait les troupes 
frangaises en garnisou a Liege pendant la guerre de succession 
d'Espagne. Le revers porte l'inscription suivante : Excellentmimo 
inro JosepJw, Marchioni de Ximenes, e.rcrcituum praefeclo, etc., 
moderati regiminis et serratae ciribus just it icier monument um ex 
s[enatus] c[onsulto] anno 1702 i 1 ). 

Le droit montre un panorama de Liege ( 2 ) avec l'inscription : 
Cicilas LeotUensis. La vue est prise des hauteurs de S f -Gilles. Au 
premier plan, s'eparpillc le faubourg d'Avroy, reuni a Tile par le 
pont d'Avroy a l'extrcmite duquel se dresse une porte. 

Dans Tile, on distingue toute 
une serie de lour s : elles appar- 
tiennent & lacollegiale de S'-Jean 
l'Evangeliste, a l'abbaye de S ! - 
Jacques, aux eglises des Premon- 
trcs, des Jesuites wallons et de 
S l - Denis. Puis, a gauche, et der- 
riere Tile, s'eleve la Cathedrale 
S l -Lambert avec sa haute Heche 
qui se profile lierement au-dessus 
de la Cite. A cote, com me ecrasce, 
git l'6glise S ,e -Croix. Au loin, 
enlin,on reconnait l'6gliseparois- 
siale de S l -Jean-13aptiste, le mur 



d'eUCeinte et la Citadelle de S u - Medaille frappee <»n l'houneur tin mnniuls de 



Fi^. i*». — (i. nu Vivikh. Panorama do Lityrc. 
rilailh; f rappee on l'liouneur tin maniuls do 
Xhi incurs. (Cabinet des Medailles dc l'Ktal.) 



Walburge. 

Tout le longde la Cite, cost la Meuse qui, apres etre passee sous 
le pont des Arches distinctement surmonte de la Dardanelle s'eeoule 
dans le lointain par un eftet de perspective fort adroitement menage. 

A droite, s'etage le quartier d'Outre-Meuse, avec les eglises de 
St-Pholien et de St-Xicolas, l'abbaye de Notre-Dame du Val des 
Ecoliers, la tour en Beche, l'Ourthe, le pont d'Amercceur et leglise 
de St-Remacle au Pont, enfin, la montagne de Robermont couronnee 
par la Chartreuse. 

Cette piece est la premiere medaille liegeoise frappee. La 
gravure en est fort bien exeeutee, et le dessin temoigne chez son 
auteur d'une connaissance approfondie des lois de la perspective 
dans le paysage. 

(1) A rexccllent homme, Joseph, marquis de Xhiinencs. general en ehef des 
armees, etc. Souvenir d'un gouverneinent moil ere et du respect de la justice envers 
les bourgeois eitains, par deeret du Conseil. l'annee 1702. > 

(2) J*ai large m en t puise dans Texcellentt; description de cette medaille qui a 
etc donnee par M. L. Naveau, (o. c). 
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Eii 17(XJ, (ran^ulphe du Yivier grava le « cachet aux amies » 
de la Ville ( J ). Eiibiiite, jusqu'en 1713, les documents ne nous 
apprennent plus rien sur son activity. Cette annee la, on posa la 
premirre pierre du nouvel hotel de ville destine a remplacer l'an- 
cienne « Yioletle » detruite de fond en comble par le bomharde- 

ment um (*). 

ttangulphe du Yivier fut charge de graver les coins de la 
rnedaille deslinee a etre deposee dans les fondations de l'edifice ( 3 ). 
(le fut le baron Francois Lambert de Selys, grand doyen de la Cathe- 
drale, qui, en rabsence du prince-eveque, proceda a la cerenionie. 
Trois exemplaires. 1111 en or, un en argent et un en cuivre furent 
places dans la premiere pierre de Tangle du cote de leirlise cathe- 
drale ( 4 ). <-etle medaille est frappee. 

Au droit ( 5 ), on lit Tinscrip- 
lion ciivulaire: Joseph Lie mem* 
d\ei | g[ratia] archi[episcnpm} 
prin\ceps ) elec\ tor] colon\iensU\ , 
ep\i)s[cnpwi] et pr biceps leo- 
diemis, ntri\n$]<jlue] Bararitv 
dtuc, etc., etc. ( 6 ). Sous un dais 
double dhermine, se dresse le 
perron accoste des lettres L G, 
auquel est suspendu l'ecu com- 
posite de la principaute, somme 
du bonnet ducal, pose sur une 
crosse et une epee en croix, et 
orne du collier de 1'ordre de 

Fiur. t<». — (i. or Vivikii. M&lnillo i\o In pose do 

lu pmiiieiv i>i<Tiv do riirtiHdi'viiioiioLWKf. - St-Micnel. Dans la partie supe- 

(CnhiiM't <!•»!» Mt'duill<>s d«> I'Ktnt ) . \ . . 

rieure du champ est gravee la 
date de 171 i ; dans sa partie inferieure, deux ecussons poses sur des 
cartouches qui red i sent les noms des bourgmestres en charge : De 
Voordt-Cortenac et de Thier de Walhorne. Tout au has du champ, sur 
une bandelette, la devise du prince : Fide, /idclitate et concordia. 

(1) « A Gen<ro de Vivier, pour avoir grave 1 le cachet aux amies, 18 florins. > 
Bulletin de Vlnstitut urcheologiqur liegeois. VII, (18(H)), p. 389. 

(2) Dams, Histoire du diocese et de la principaute de Liege pendant le 
XVir siecle, Liege, 1*77, II, p. 221. 

(3) Bulletin de VInstilut archeologique liegeois-, VII. (i860), p. 393. 

(4) HoriLLE, Histoire de la ville et pays de Liege, t. Ill, Liege, 1732, p. 546. 

C>) « Joseph Clement, par la grace tie Dieu. areheveque, prince, electeur de 
Cologne, evrque et prince de Liege, due des deux Bavieres, etc. » 

(6) De Renesse. pi. LXI, 1 ; Petit, 40: R. Serrthe, Medaille sur la construc- 
tion de r hotel de cille. de Liege. 1714. Jiulletin mensuel de Xumisuiatifjue, V, 
(1885 So), pp. 171 175. 
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Le rovers est coupe en deux : dans sa parlie superieure se dresse 
le nouvel hotel de viile vu de lace, surmonte (ie la statue de 
^'-Lambert. Au-dessous, on voit 
la lon^ue inscription que void : 
Belli furor nine rente Joan\n\e 
Ludocico prin[ci}pe nte sabcer- 
tit, ast f sub sere[uissi\nti ef cle- 
[ntenlissi \ml prin[cip\is nn*\(\ri 
Jo[se\phi Clent\ent]'ts Barariae 
ducts po[/enl\ibas auspiciis, et 
tatirersae pacts ftdgore irra- 
diate/, sttrgo pulchrior sub con- 
sala/u illus [lr] is do[m i] ni 
Edntun[d]i Conradi baro[n]is 
de Voordl-Corteuac, tertian) 
consul\is\, el nobilis do\mi\ni 
Ludo\ric\i De Thier, Slattclil fi^. n. - r.. w. vivn-n. i.o nouvoi ii6iei de 

Tir , _ r , , , villrdr U«>k«\ (Cah. drsMrdaillcsdel'Ktat.) 

R[ontant\ I[ntperti] efjui\fi]s y 

Do[mi\ni fie Walhorne, iter tun consu[lis \,a\ h \tto MDCCXIIL men[sis\ 

Augtt\s\ti XI III ( J ). 

II existo une variete de cette medaille dans laquelle les inscrip- 
tions sont gravees en ci'eux ( 2 ). 

Gangulpho l)u Vivier tailla ensuite les coins du ducaton de 
1710 ( 3 ). Le huste de Joseph-Clement de Uaviero qui y figure an droit 



Kip. IS. — (J. in* Vim km. Ducaton <lc Josrph-Clraioal do IJnviere, 171(5. 
/Cabinet drs Mfrlnilles dr l'Klnl.) 

(1) «t La fureur de la guerre, an grand chagrin du prince Jean Louis, me 
renvcrsa, niais, sous les puissantes auspices de notre prince Serenissime et trcs 
clement Joseph Clement due de Baviere. irradie de I'eelat de la paix universelle, je 
me redresse ]»lus beau, sous le consulatde rillustre seigneur Kdmond (Conrad, baron 
de Voonh Cortenac. bourguemestre pour la troisiemc fois, et du noble seigneur 
Louis de Thier. chevalier du St Kmpire romain, seigneur de Walhorne, boiir^ue 
mestre pour la deuxieme fois, Tan 1714, le 14 aout » 

(2) Cabinet des Medailles de l'Ktat. — (3) 1)k Chestret, o. c ., Go:*. 
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est etudi6 avec la plus grande finesse : on sent que, cette fois, 
l'artisle s'est inspire des oeuvres des graveurs fran^ais de la fin du 
regne de Louis XIV. La perruque, par exemple, est trop fouille<); il 
s'en suit que la degradation des plans nest pas observee; de plus, il 
attenue fortement l'expression assez bestiale du men ton du prince- 
eveque 

En 1719, c'est encore a notre Du Vivier que, d'apres les 
comptes, fut confiee la gravure de la medaille d or aujourd'hui 
perdue, dont le Gonseil fit present a Tavocat Loyens pour le recom- 
penser d'avoir ecrit son Uecueil h&raldique des bourguemestres de 
la cU6 de Liege ('). 

Elle nous est heureusement connue par la gravure qu'en a 
donnee Loyens lui-meme a la fin de son ouvrage. Elle a un air de 
parente etroile avrc la medaille de l'erection de l'holel de ville (*). 

An droit, c'est un perron accoste des lettres L G. De chaque 
cote dans le champ, les armes des bourguemestres en etat reposent 
sur des socles qui donnent leurs noms : Nicola us Deodotus de 
Trappe Co[n].s\ ul], et Jacobus Malhias de Lambinoa co\n]s[ul\. 

Au rovers, sur une large bandeletle ceintree, se lit le chrono- 
gram me : LegI.e DoxVM CIVI sVo LoYens ( { ), puis, dans une 
epaissc couronne de lauriers, ob f'aslos const da res publico datos ex 
s[enatus] c[onsulto] ( 4 ). 

La derniere ceuvre connue de Gangulphe du Vivier est la gra- 
vure des monnaies du sede vacante de 1024 ( 5 ). On y voit le buste 
conventionnel de St-Lambert mitre, et revetu de la chasuble. Gette 
piece est infiniment interieure comme gravure aux prGcedentcs. 

Tel est l'oeuvre de Gangulphe du Vivier. Ires homiete pour un 
graveur qui, somme toute, s'est forme lui-meme, mais qui ne 
presents rien de bien remarquable. 

On ignore quand Gangulphe du Vivier mourut; apres 1724, 
je n'ai plus Irouve mention de lui dans aucun document; mais il se 
survivait a lui-meme considgrablemcnt grand i en son His Jean 
du Vivier, dontil y aura lieu de repaiier ailleurs. 

* * * 

Au premier quart du xvin* siecle, apparlient encore une 

(1) Bulletin de VInstitut archeologique liegeois, V.I, (1865), p. 398. 

(2) Loyens, Uecueil heraldique. des bourguemestres de Liege. Liege, 1720, 
p. 581. 

(3) « Cadcau de Liege a son eitoyen Loyens. > 

(4) « Pour avoir livre au public Thistoire des bourguemestres, par decret du 
Conseil. » 

if>) De Chestket, o. c, (iOiMVTl. 
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medaille liegeoise fort interessante, et qui, elle, est encore coulee et 
reprise au burin. 

Au droit, elle porte le buste de trois quarts en fort relief de 
Francois-Lambert de Selys, grand doyen du chapitre de Liege. Le 
re vers est aux amies du prelat soutenues par un cartouche 
Louis XIV, et sommees d'une couronne a neuf perles, avec, au-bas, 



Fig 1 . 19. — I.e graud-doycn Fr.-L. <le St'lys. (I)'apr^s la Hevtiebebh' de .Xiunismatique, 189G ) 

l'inscription virtus in cruce. posee sur une bandeletle. Le portrait 
parait etre l'oeuvre d'un sculpteur; il est soigneusement niodele; la 
chevelure a ete linernent reprise au burin ( l ). 

Le grand doyen de Selys joua a Liege un certain role politique 
a la fin du xvm e sieele. Ce fut lui qui, en 1702-1703, alors qu'il 6tait 
encore simple trefoucier, negoeia avec les Etats generaux de 
Hollande le traite qui sauvegarda la neutrality liegeoise. En 1710, il 
fut elu grand doyen de la cathedrale; il devint en 1717 prevot de 
Maseyck, d'Hansiune, de Heusden et d'Hilvarenbeek, ainsi que pro- 
viseur du seminaiiv. Enlin, en 1723, il posa sa candidature a la 
succession de Joseph-Clement de Baviere, et ne dut qu'a la rivalite 
du grand-prevot Maximilien-Henri, comte de Pottier, de ne pas etre 
elu. 11 mou rut a Liege en 1729. 

M. Leon Navkau, qui a le premier publie cette medaille, rapporte 
une tradition d'apres laquelle elle aurait ete faite en l'honneur de 
Francois-Lambert de Selys, par le magistrat de Liege, a l'occasion 
de la ceremonie de la pose de la premiere pierre de l'hotel de ville : 

(1) Leon Navkau. Une medaiUv lirrjrotee ineditr. — Jievue bebje de Xumisma- 
tique. 189t». pp. 203-210. Tons Irs rcnseiirnements qui suivent. sur le srrand doyen 
de Selys, sunt empruntes a Particle ties bien documente de M. Naveal . 



Digitized by 



Google 



362 WALLONIA 

en Tabsence du priuce-eveque, ii avait preside en grande pompe a 
cette solennite, et pour en perpetuite la inemoire, la regence, qui 
avait deja fail encastrer dans une des murailles de la salle des pas- 
perdus do l'hotel de ville une plaque en marbre noir aux armes du 
grand doyen avec une inscription commemorative, aurait offert 
en outre a Frangois- Lambert de Selys la medaille d^crite ci-dessus. 

II est fort a craindre que cette tradition ne se soit creee parmi 
les descendants du prelat sans aucun fondement, tout simplement 
pour expliquer Torigine de la piece. 

En eflfet, d'abord Loyexs ( l ), qui decrit la pierre commemorative, 
ne parle pas de medaille; ensuite, les comptes de cette 6poque, qui 
nous soni parvenus ( 2 ) en excellent etat, mentionnent que 1 'inscription 
dont il vient d'etre question ci-dessus fut livree en 1718 par le 
sculpteur Julien Hallet( 3 ); mais, nulle part, ni en 1714, ni dans les 
annees subsequentes, on ne trouve de trace d'une somme quelconque 
payee par la Cite pour olfrir une medaille au grand-doyen. 

On peut done en conclure avec certitude que la medaille n'a pas 
ete oflferte au grand-doyen par la Regence a Toccasion de la pose de 
la premiere pierre de Thotel de ville. 

Les traits vieillis du pr61at tendraient a faire reporter la medaille 
quelque dix ans plus tard, vers le moment ou il brigua le siege 
Episcopal. 

Mais e'est la un bien vague indice. Peut-etre quelque heureux 
hasard nous, livrera-t-il un jour le secret que le bronze conserve 
obstinement. 

fA suivre.) Victor TOURNEUR. 

(1) Loyens, Recueil heraldique, p. 535. 

(2) Bulletin (le, Vlnstilut arche'olotjique liegcois, VIII (1865), pp. 333-98. 

(3) Ibidem, p. 397. 
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M. Leopold Devillers 

et le Cercle archeologique de Mons 



En 1871, a la fin du banquet fetant le quinzieme anniversaire de 
la fondation du Cercle archeologique de Mons, Tun des assistants 
portait ce toast : « Je bois a M. Dkvillers, a qui le Cercle est 
redevable de la place honorable qu'il a conquise dans le doinaine de 
la science. » ( l ) 

AujourcThui, ce Cercle a attaint un demi-siecle d'existence et 
M. Devillers en est plus que jamais l'anie Aussi il convieut 
de louer sans reserves, ceux qui out songe a celebrer ce cinquan- 
tieme anniversaire en instituant line journee jubilaire en rhonneur 
du savant dont la modestie, l'erudition, l'activite et l'inlassable obli- 
geance ont contribue a renrichisscment de notre patrimoine scienti- 
fique national. 11 convient aussi de remercier les organ isateurs 
d'avoir permis aux nombreux amis de M. Devillers de participer 
a cette solennite et d'honorer Tun de ceux qui out consacre leur 
existence a lelude du passe de leur pays natal. Wallonia se devait 
d'etre la premiere a conijratuler l'historien infatigable, pour 
lequel les annales de Mons et du Hainaut ont ete un incessant et 
fecond sujet d'etudes. 



Que Ton ne s'etonne point de trouver ici une esquisse de l'acti- 
vite du Cercle areheoloirique de Mons. 8a fondation est la grand e 

(1) Voir la collection des Annales et Bulletins du Cercle (Mons, 18.Y7 1900, 
in 8') et le Compte-rendu du Congres archeologique de Mons. en 1894 (Mons, 1895, 
in-8*). 
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oeuvre de M. Devillers, et les soins constants, dont il a entomb 
cetle creation de sa jeunesse, montrent combien la vitalite de cette 
compagnie savante lui tenait a coeur. Meltre en lunrere les litres 
que ce Cercle s'est acquis a l'estime du monde savant, c'est contri- 
buer a faire voir une des faces de l'activite scientifique de son 
fondaleur. 

M. Devillers avait vingt-cinq ans, lorsqu'avec quelques amis, 
il jeta les bases de restitution, a laquelle il donna pour but de 

travailler k l'histoire politique, litte- 
raire, artistique, scientifique et reli- 
gieuse du Hainaut, et en particulier a 
celle de la ville de Mons. II lui semblait 
que dans une region ou l'activite a tons 
les degres est tres developpee, aux cotes 
de la Societe des Bibliophiles beiges ( l ) 
dont le champ d'action, nettement deter- 
mine, est en somme restreint. et de la 
Societe des Sciences, des Arts et des 
Letlres du Hainaut (•) dont le champ 
d'action , an contra ire, extremement 
etendu, ne reserve a l'histoire et a l'ar- 
chcologie, qu'une place forcemeat re- 
duite, il paraissait, dis-je, a M. Devil- 
lers, qu'aux cotes de ces deux Societes 
deja existantes a Mons, il y avait une position a occuper, une 
institution a creer. 

C'etait en septembre 1856; 61u president des la premiere annee, 
il se contenta ensuite des fonctions de conservateur-bibliothecaire, 
jugeant sans doute que cette tache, moins honorifique peut-etre, le 
mettait a meme de veiller plus surement sur les premiers pas de la 
jeune Societe. Avec un soin jaloux, il groupa les premiers documents, 
tant archives que monuments et objets d'art du passe. En quelques 
anuees, les collections du Cercle comprenaient environ 350 pieces de 
monnaies et medailles, 200 sceaux et une centaine de pieces archeo- 
logiques; et sa bibliotheque, outre des manuscrits et une soixantaine 
de dessins et d'estampes, contenait plus de 500 volumes. 

En 18(>6, le Cercle archeologique de Mons a dixans; FEtat, la 
Province et la Ville Taident de larges subsides; l'oeuvre est en bonne 
voie, M. Devillers accepte a nouveau la presidency, qu'il ae cesse 

(1) Etablie en 1835. 

(2) Fondoe en 1833. 
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Elouges, ses anliquites et son histoire. Ch. De Bove (t. XII). 

Les Estinnes. Th. Lejeune (t. XII et XV). 

Notice hislorique sur le village de Familleureux. Le meme (t. IV). 

Notice hislorique sur Fay I lez-Seneffe. J. Desoignik (t. XI). 

Uancienne paroisse de Gerpinnes. F. Haghez (t. XIII). 

Notice sur le village de Goltignies. J. Monnoyer (t. XX). 

Notice hislorique sur le village de Lombise. CI. Monnier ft. IX et X). 

Monographic archeologique el hislorique du village de Noirchain. 
A. G()SSERIES(t. XXVII). 

Monographie du village de Nouvelles. Le meme (t. XXXI). 

Monographic des communes d'Ogy el Ghoy. Th. Lesneucq ft. XX VIII;. 

Les communes du canton de Peruwelz. L. Petit (t. XII). 

Les communes du canton de Quevaucamps. Le meme (t. XVI). 

Notice hislorique sur Le Rceulx. Th. Lejeune (t. XXII). 

Notice sur le village de St-Vaasl. J. Monnoyer (t. XXIII). 

Notice sur le village de Thieu. Le meme (t. XX). 

Description et histoire de Mons. — Notice publiee en anglais par John 
Mack-Gregory en 1709. — F. Haghez (t. XXI). 

Annates de Cabbaye de Sl-Ghislain, par dom Pierre Baudry et dom 
Augustin Durot. Livres X, XI et XII. — A. Pongelet (t. XXVI). 

Memoires de Nicolas Jamez, colonel du genie a Luxembourg. — A. 

G0SSERIES(t. XXV). 

Documents sur les conquetes de Don Juan et ses partisans dans 
le Hainaut en 157 S. L. Devillers (t. X). 

Extraits des comples el autres documents des recettes el depenses de 
la ville de Mons. A. Lacroix (t. X et XI) et L. Devillers ft. XIII). 

Besogne de la ville et comte de Beaumont. E. Matthieu (t. XVI). 

Notice sur un cartulaire de Cabbage Sainle- Elisabeth, du Quesnoy. 
L. Devillers (t. XXI). 

Fetes du temps jadis. Les feux de Careme. E. Hublard (t. XXIX). 

De la garantie reelle des obligations sous le regime des coutumes dans 
le pays du Hainaut. J. Decleve (t. X). 

Un proces juge a la prevole royale (VElouges en {728. CM. De Bove 
(t. XVIII). 

Histoire de Cabbage de Cambron. CI. Monnier (t. XIV et XVII). 

Uancienne abbaye de Lobbes. Th. Lejeune (t. II). 

Notre-Dame du Val des Ecoliers. G. Decamps (t. XIX). 

U abbaye de Bethleem ou de Belian, a Mesvin. Le meme (t. XXII). 

Uancienne eglise collegiate et paroissiale de Saint-Germain, a Mons. 
L. Devillers ft. III). 

Monastere des Ursulines, a Mo?is. Gh. Rousselle (t. XIII). 

Notice sur le couvenl des S&urs Noires, a Mons. L. Devillers 
(t. XII). 

Histoire religieuse de Mons. Uancien doyenne de chretiente. E. Mat- 
thieu (t. XXIII). 
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La procession de Mons. L. Devillers (t. I). 

Notice sur les elablissements religieux de la ville de Thuin. E. Bra- 
connier (t. XIII). 

Les fondations char [tables de Mons. F. Hachez (t. I et II). 

La litlerature du sacrilege de Cambron. Le meme (t. XXVII). 

Notice sur la vie et les ouvrages du comte de SaintGenois. J. Dele- 
court (t. II). 

Les descriptions, les plans et les vues de Mons. F. Hachez (t. XV11I). 

Les agrandissements successifs de la ville de Mons. Ch. Rousselle 
(t. XI). 

Les vues gravees de la ville de Mons et de ses monuments. Le meme 
(t. XXV). 

Fresques romanes decouvertes an chateau des comtes de Hainaut. 
L. Dosveld (t. XIj. 

Le passe artistique de la ville de Mons. L. Devillers (t. XVI). 

Sceaux et armoiries des villes, communes et juridictions du Hainaut 
ancien et moderne. E. Poncelet (t. XXXIII et XXXIV). 

La noblesse hennuyere au tournoi de Compiegne en 1238. A. de 
Behault de Dornon (t. XXII). 

Histoire genealogique de la famille de Boussu, de Mons. Le meme 
(t. XXII). 

La tour et le carillon de St-Julien, a A Ik. E. Fourdin (t. VII). 

La processioyi et la foire cornmunale d'Ath. Le meme (t. IX). 

Les abords du chateau des comtes de Hainaut, a Mons. E. Matthieu . 
(t. XXIV). 

La Tour Auberon, donjon de V ancien chateau de Mons. L. Schmitt 
(t. XIII;. 

Notice historique sur la milice co?nmunale et les compagnies mili 
taires de Mons. L. Devillers (t. III). 

La seigneurie du Cut du Sac, du Haut-Bois et du Pont de Londres. 
Le meme (t. XX). 

Etude critique sur le nom de Mons en Hainaut. E. Dony et Y. Fonsnt 
(t. XXIX). 

Essai sur Vhisloire numismalique de la ville de Mons. Ch. Rousselle 
(t. XVIII). 

Comment la commune de Tournai s'agrandit aux depens du comte 
de Hainaut, a la fin du XIII e siecle. A. d'Herbomez (t. XXIII). 

Le premier bailliage de Tournai- lournaisis ( 1383-1 423). A. Allard 
(t. XXV). 

Souvenirs historiques sur les moulins domaniaux de Mons et de la 
banlieue. A. Gosseries (t. XXX). 

I'ne table des vingt premiers volumes a ete publice en 1888 et 
Ton pent etre sur que le moment ne tardcra point, qui verra paraitre 
celle des vingt volumes suivants : c'est dire une fois de plus le 
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souci que prend le Cercle archeologique de Mons de faciliter au 
chercheur l'examen de ses interessantes publications. 

Les six volumes de Bulletins des seances ne comprennent pas 
que des comptes-rendus de reunions, documents n'oflrant Tattrait 
que pour les seuls membres du Cercle. Une centaine de notices et 
de nombreux materiaux historiques y out trouve place et ont donne 
a cette publication secondaire, un interet qu'on ne s'attend pas a y 
trouver. Dans les Bulletins ont et6 publics : 

La seigneurie oVOremus, a Mons, par L. Devillers fl ro s6riej. 

Notice des archives des anciennes corporations de metiers deposees 
aux archives communales de Mans, par le meme (3° s6rie). 

Guerre des Pay sans dans le district d'Ath et des environs (1705-8), 
par E. Fourdin (3 e s6rie). 

Notes historiques sur des monuments et etablissetnenls de la ville de 
Mons , par Ch. Rousselle (4 e s6rie). 

Chronique de Mons ecrite par Jean Bocquet et continuee par son fits 
Charles (1548-1606), par F. Hachez (4 e , 5 6 et 6 e s6ries). 

A cot6 des Annales et des Bulletins, on doit signaler les publica- 
tions extraordinaires que leur nombre restreint pennet de rappeler 
toutes et que leur interet oblige a citer. Ce sont : 

1° Le traite de Nicolas de Guise, Mom Hannonia* metropolis, 
traduit et edite par J. Demarteau (*) ; 

2° La Carte genealogique des comics de Hainaut, dressee en 
1792 par P.-J.-D. Melsnyder (*); 

3° Les ExtraUs des comptes de la recette generate de Vancien 
comte de Hainaut ( 3 ); 

4° La Notice sur le depot des Archives de VEtat, a Mom, de 
L. Devillers ( 4 ); 

5° Les Inscriptions funeraires et monumentales de la province 
de Hainaut ( 6 ) ; 

6° Les Charles de Van 1200 ( 6 ), constitutions penale et feodale 
du comte de Hainaut, octroyees par le comte Baudouin VI (de 
Constantinople). Ces fondements de l'ancienne legislation beunuyere 
sont reproduits par la phototypie et accompagnes d'une introduction 
et de notes dues a la plume de M. Devillers. Leur publication 
c^lebra le quarantienie anniversaire de la lbndation du Cercle 

(1) Mons, 1871, in-8\ 

(2) Mons, Hector Maneeaux, in P (sans date). 

(3) Mons, 1871 et 1885, in-8\ 

(4) Mons, 1871, in-8\ 

(5) Mons, 1878-80, in-4° 

(6) Mons, 1898, in-f\ 
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archeologique de Mons : cette oeuvre plus puissante montrait quo la 
maturite etait venue, et que les efforts du fondateur avaient obtenu 
leur juste recompense. 

Non content de pubUer lui-meme, le Cercle a accord e son patro- 
nage a des productions, qui rentraient dans le programme qu'il 
s'etait trace. Ce sont, dans l'ordre de date : 

1° Le Mem aire sur la paroisse et r eg Use de Si-Nicolas en Havre, 
a Mons, de F. Hachez. Mons, 1859, in-8*; 

2° Le Memoire sur la paroisse de St-Nlcolas en Bertaimont, a 
Mons, de L. Devillers. Anvers, 1801, in-l"; 

3° Le Memoire historique sur Vancienne et illustre maison des 
seigneurs de BazenHn, de Montauban, de Hervilly, de Malapert, 
du P. Roland. Mons, 18(50, in-4" ; 

-i° Le Memoire sur Vdglise et la paroisse de Ste-Elisabeth, a 
Mons, de L. Devillers. Mons, 1804, in-4° ; 

5° Les Promenades historiques a trarers les rues de Mons f 
de Gh. De Bettignies. Mons, 1804, in-12; 

0° Le Dictionnaire biographique du Hainaut, deTh. Bernier. 
Mons, 1871, in-18; 

7° Le Dictionnaire geographique, historique, archeologique, 
biographique et bibliographique du Hainaut, du meme. l re edit., 
Mons, 1879, in-12; 2°&lit., Mons, 1891, iu-8° ; 

8° La rendition de la magistrale notice de L. Devillers : Le 
passe artistique de la rille de Mons (Mons, 1880, in-8°), qui, pour 
beaucoup, avait (Me comme une revelation. 

A cet ensemble de publications, ne se borne pas l"aciivit6 du 
Cercle archeologique de Mons. II s'etait donn£ pour but de repandre 
le gout des etudes historiques et archeologiques et il n'a point failli 
a cette tache. II a organise des excursions, minutieusement pre- 
parees par des homines soucieux de inettre en lumiere les beautes 
artistiques leguees par le passe. Le souvenir de ces instructives pro- 
menades est consigne dans de longs rapports confies aux Annale< ou 
aux Bulletins du Gercle. La venue a Mons en 1877, de la Gilde 
St-Thomas et St-Luc, de Gand, fut l'occasiou d'une complete explo- 
ration des richesses artistiques de la ca pi tale du Hainaut. 

Dans maintes circonstances, le Gercle manifesta son vif desir de 
contribuer a la glorification des hommes du pass6 et a la restau- 
ration des tresors de nos ancetres. En 1859, a la demandedu Ministre 
de rinterieur, Charles Rogier, une commission f'ut chargee de 
rediger un projet descriptions a la memoire d'hommes qui meri- 
taient de n'etre point oublies, sans que toutefois leurs titres a Tadmi- 
ration populaire fussent de ceux que le marbre ou le bronze pou- 
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vaient seuls glorifier. Le rapport de cette commission peut-etre cite 
comme une contribution, pleine de foi, a la grandeur du Hainaut. 

La memo annee, r Administration comniunale de Mons met au 
concours, une Histoire de la province, destinee a etre ofterte au 
jeune comte de Hainaut; aussitot, le Gercle nomme un comite charge 
de rediger un plan de cette histoire. De ses deliberations, sort le 
guide si precieux, publie par J. Delecourt sous le litre : Bibliogra- 
phic da Hainaut ('). 

En 186! J, la Societe montoise designe trois de ses membres pour 
snivre la inarche des travaux de restauration de l'eglise S t0 -Waudru, 
a Mons. En 181)5, elle transmet a M. le Ministre de Tlnstruction 
publique, le voeu de voir conserve!* et restaurer le beflroi et la facade 
de l'hotel de ville de Binche. Plus recemment encore, d'accoi'd 
avec la Societe historique et archeologique de Tournai, elle appuie 
aupres du Gouvernement, le projet de degagement de la cathedrale 
de Tournai. 

Enfin, le Gercle archeologique de Mons qui, des sa fondation, 
s'etait fait representee aux Gongres d'archeologie tonus tant en 
France qu'en Belgique, Cut Tun des premiers a applaudira l'heureuse 
initiative qu'avait prise 1'Academie d'archeologie de Belgique, de 
reunir a Anvers un Gongres, qui serait le premier de la Federation 
archeologique et historique de Belgique. Gette federation devait 
grouper en un puissant faisceau, les volontes jusqu'alors disseniinees 
et creei 1 des relations d'a initio entre tous les amateurs du passe. 
Quand vint son tour de diriger le< travaux de cette Federation, 
le (Gercle s'unit aux Bibliophiles beiges et a la Societe des Sciences, 
des Arts et des Lett res du Hainaut, pour organiser de concert avec 
cos Societes, les Gongres de 1894 et l ( .M)i ( 2 ). 

Tel est le bilan des am v res du Gercle archeologique de Mons. 
Sa mission a ete bien remplie jusqu'ici et l'ou pent esperer qu'elle le 
sera aussi dans l'avenir. 

* 
* * 

Le moment est venu de parler de 1'homme, dont le iiom s'est 
trouve a chaque ligne, sous vos yeux, de Tardent initiateur du mou- 
vement vers l'etude des antiquites dans le Hainaut. 

(1) Annalos, tome V. 

(2) La I'V-deration a tonu ses Gongres sueeessivenienl a Anvers 1885. Xamur 
1SS6\ Brinies 1SS7, (harleroi 18SX, Anvers rt Middelbourg 1880, Lie^e 181*0. Brnxelles 
1891, Anvers 189*. Mons 1894, Tournai 181)5. (land 1896.iMalines 1897, Enghien 1898. 
Arlon 1*99, Tonnes 1901, Bruges 1902, Dinant 1993, Mons 1904 et Ghimay 1906. 
Elle se reunira a Gand en 1907. 
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Des 1819, M. Devillers fait paraitre des notices sur les monu- 
ments et les institutions de sa ville natale. En 1853, encore insti- 
tuteur a l'Ecole moyenne de l'Etat, il public une plaquette intituleo : 
Reclierches sur quelques anciens monuments de Mons ('). Cette 
meme annee, il est attache an depot des Archives de l'Etat, dont il 
devient conservateur-adjoint en 1858, et conservateur onze ans plus 
tard. II devait occuper pendant pres de trentc ans (*) ces lbnctions 
qui lui permirent de ddvelopper ses travaux, en plagant a sa portee 
de riches fonds de documents inedits. Aujourd'hui encore, il se rend 
chaque matin, dans le vaste local ou reposent les belles collections 
qu'il classa methodiquement durant sa longue carriere, et dont il 
doubla Timportance par ses patientes recherches et ses voyages dans 
les diverses parties de la province. Comme alors, il consacre son 
temps a rexamen des documents dont il tirera la matiere de Tune ou 
lautre publication, a ajouter a la liste fort longue de ses oeuvres. 

* * 

II n'est pas un volume publie par le Cercle arch&dogique de 
Mons, ou Ton ne rencontre de notice de M. Devillers, sur quelque 
point interessant de l'histoire du Hainaut. ^enumeration des seuls 
titres de ses travaux inseres dans les Annales du Cercle comprend 
plus de neuf pages de la table des vingt premiers volumes. Si la liste 
quej'ai donnee ci-dessus ne contient qu'uue dizaine de mentions de 
ses oeuvres, il ne fa ut I'attribuer qu*a la valeur des productions elles- 
memes, qui meriterent tres sou vent d'etre reed i tees a part, dans 
la suite. C'est le eas de la preeieuse publication parue sou< le titre de 
Description analytique de cartu (aires et de chart riers da Hainaut^), 
et qui renferme Tinventaire des chartes de la plupart des etablisse- 
ments ecclesiastiques de la province, des ehapitres d'Antoing et de 
S te -Waudru, des abbayes d'Alne, d'Epinlieu, d'Hautmont, de Lobbes, 
de S l - Denis en Hroqueroie et de Soleilmont, du convent de S ,c -Croix 
dit le Borgne Agace, a Mons, de l'Ordre de S l -Jean de Jerusalem ou 
de Malle, et la riche collection d'Analectes ou choix d'actes inedits 
concernant des localites du Hainaut. 

A cole de cette serie innombrable de ses travaux publies par 
les soins du Cercle archeologique de Mons, il convient de signaler, 
parmi tant d'autres, le beau Memoire historique et descripti/' sur 
Veglise de Ste- Waudru a Mons ( 4 ). les Ordonnances et reglements de 

(1) Mons, in 8°. 

(2) II a'pris sa retraite en 1898. 

(3) Mons, 1865-78, 8 vol. in-8 6 . 

(4) Mons, 1857, in-4\ 



Digitized by 



Google 



372 WALLONIA 

police de la ville de Mom \ l ), VInrentaire anahjtique des archives 
des commanderies beiges de I'Ordre de St-Jean de Jerusalem ou de 
Ma lie (XIP el XIIP siecles) ( 2 ), et les trois volumes de YInrcntairc 
analytiquc des a rehires des Elats de Hainaut f ( 3 ), dont la publication 
lui fut confiee par le Gouvernement el la Province. 

Malgre ce labour incessant, M. Devillers a accorde sa eollabo- 
ralion a tous les groupements qui la sollicitaient. A la Society des 
Bibliophiles beiges, revient rhonneur d'avoir publie le Cartulaire 
des rentes et cens dus an comle de Hainaut (1265-1280) ( 4 ), les Par- 
ticularites curieuses stir Jacqueline, duchesse de Dariere, conttesse 
de Hainaut ( 5 ), et les Dans de police de la rille de Mom du XIII* an 
XV* siecte ( 6 ), trois productions qui tcmoigncnt de la valeur scienti- 
lique de leur auteur. 

La Societe des Sciences, des Arts et des Lett res du Hainaut a 
publie, de M. Devillers un Essai sur la musique a Mons ( 7 ), et le 
Messager des Sciences historiques, un travail sur La naissance et les 
premieres annees de Jacqueline de Bariere ( 8 ). 

Dans les Analoctes pour servir a Tliistoire ecelesiastique de la 
Delgique, M. Devillers a donne le texted'une Chroniqwde Vabbaye 
tCEpinlieu. a Mons ( <J ), et dans les Annales de l'Aeademie d'areheo- 
logie de Belgique, il a publie des Doc tot tents concernanl les posses- 
sions du chapitre de $te-Waudru, de Mom. a Herenfals( ]iy ). 

La Societe paleontologique et archeologique de l'arrondissement 
de Charleroi et le Cercle archeologique du canton de Soignies ont 
egalement eu recours a sa vaste erudition, el e'est de grand coeur 
qiril accorda son aide a ces cadets du flercle archeologique de Mons. 
On se rappelle que Wallonia a publie naguere (t. VIII, 1900) une 
communication decisive sur le peinlre Je.in Prevost, de Mons. 

Vn tel amour de Thistoire et des gloires du noire pays, d'aussi 
grandos qualites scientifiques devaient necessairement obtenir une 
haute consecration oflieielle : nomme, membre suppleant de la Com- 
mission royal e d'histoire, en 1875, M. Devillers en devient membre 

(1) Mons, 1864, in-8°. 

(2) Mons, 1870. in-4\ 

(3) Mons, 1881-1006, in-4\ 

(4) Mons, 1873 7"), in 8°. 

(5) Mons, 1879. in-8\ 
(3) Mons. 1807, in,8\ 

(7) Memoires et Publications, 3° serie, t. II. 

(8) Hand, 1880, in-8\ 

(9) T. XV. Louvain, 1878, in-8°. 

(10) 2' serie, t. VI. Anvers, 1870, in-8*. 
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etFectif, trois ans apres. G'6lait ouvrir un nouveau champ d'action a 
sou ardent drsir de (aire connaitre le fruit de ses patient.es recher- 
ches. Pour les Bulletins de la Commission, il ecrit parmi tant de 
belles communications, les remarquables Etudes d'histoire moderne, 
qui s'inlitulent : Le Hainaut apres la mort de Marie de Bourgogm\ 
1482-1183 ( l ), Le Hainaul sous la regence de Maximilian d'Au- 
triche, 1483-1404 (*), line deputation des Etats de Hainaul en 
Espagne, (feorier-norembrc 1372) ( 3 ), Participation des Etats de 
Hainaul aux assemblies de* Etais-Geniraux des Pays-Bas, 1438- 
1790 ( 4 ). 

Les oeuvres les plus importantes de sa carriere d'historien, 
les publications de texles, qui sont les monuments de sa longue 
contribution a l'etude du passe du pays de Hainaut, c'est aussi a la 
Commission royale d'histoire qu'il les a confiees. Les Cartulaires 
du Hainaul (107 1-1347) ( 5 ), le Carlulaire des com les de Hainaut, de 
Carencmenl de Guillaume II a la mort de Jacqueline de Bade re 
(1387- 1430) ( 6 ) et les Charter du chapilre de Ste- Wandru de Mons ( 7 ) 
figurent an premier rang do eetle belle serie de travaux publies par 
les premiers d'entre les hisloriens beiges, les de Reittenberg, les 
Gaehard, les Piot, les Wauters, les Bormans. les Kurth, les Pirenne. 
les Vanderkindere. 

Quelques annees apres son entree a la Commission royale d'his- 
toire, M. Devillers est appeb* a collaborer a Toeuvre de la Biogra- 
phic nationals entreprise par lWcademie des Sciences, des Lettres et 
des Beaux- Arts de Belgique. II etait tout designe pour rappeler les 
noras des homines ceK'bres, artistes, savants, guerriers, politiques, 
qui ont illustre notre patrie, et son zele ne dement pas l'espoir qu'on 
fonde sur lui. II a fourni plus de cent notices sur des Hennuyers 
glorieux on notoires( 8 ). 

En 1896, il est choisi en qualite de membre du jury du dixieme 
concours quinquennal d'histoire nationale. MM. Piot, le baron de 
Chestret de Hanefle, Paul Fredericq, le comte Goblet d'Alviella, 
Godefroid Kurlh et Eugene Hubert composent avec lui la Commis- 

(1) 4' serie, t. VIII. Bruxelles, 1880, in-8*. 

(2) 4' serie. t. X, XIV, XV et XVI. Bruxelles, 1882-89, in-8'. 

(3) 5' serie, t VI. Bruxelles, 18%, in-8'. 

(4) T. 74. BruxeWes, 1905, in-8'. 

(5 Monuments pour servir a l'histoire des provinces de Xamur, de Hainaut et 
de Luxembourg, t. III. Bruxelles, 1874, in-4\ 

(6) 6 vol. in-4\ Bruxelles, 1881-96. 

(7) 2 vol. parus, in-4\ Bruxelles, 1899-1903. 

(8) T. VIII et suivants. Bruxelles, 1884 et annees suivantes, in-8*. 
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sion qui decerne a Ch. Duvivier le prix pour son travail sur la 
Qaerelle ties dWvesnes et des Dampierre (*)• Le rapporteur de cc 
jury, qui couronnait tin historien du Hainaut, etait le savant qui 
avait publie taut de travaux sur le passe de cette province : 
M. Devili.ers. 

En 1885, la croix de chevalier de TOrdre de Leopold lui est 
conferee, et en 1900, il est promu au grade d'oificier du meme Ordre, 
distinctions hautement meritees par une longue carrierc passee au 
service de l'Etat et par des oeuvres considerables, dont je n'ai su 
douner ici qu'une pale idee. 

Mons, sa ville natale, n'a pu lui accorder que les raodestes 
fonctions d'archiviste communal, qu'il remplit depuis 1875, avec le 
meme devouement quil a apporte dans de plus hautes situations. II 
s'est empresse de travailler encore a Thistoire du clocher, a l'ombre 
duquel il a vecu toute sa vie, et de publier un Tnventaire analytique 
des archives de la ville de Mons ( 2 ). 

Des 1876, le jury du concours quinquennal d'histoire nationale ( 3 ) 
declare que le zele du Cercle archeologique de Mons ne doit pas etre 
meconnu ( 4 ). Dans les rapports de MM. Alphonse Le Roy et Paul 
Fredericq, les travaux de M. Devillers sont signales elogieuse- 
ment ( fi ). En 1891, M. PiRENNEecrit : « L'histoire locale et provinciale 

> a ete l'objet d'un certain nombre d'ouvrages importants. Parmi 

> ceux-ci se placcut en premiere ligne les etudes si documenti»es, si 
» pleines de faits, que M. L. Devillers a consacrees au Hainaut 

> so its le regne de Maximilian d'Autriche. Cette savante publication 

> continue la serie des ouvrages ou M. Devillers a expose Tetat 
» du Hainaut a Tepoque de Jacqueline de Baviere et de Marie de 
» Bourgogne. La methode de Tauteur consiste a laisser en quelque 
» sorte la parole aux documents eux-memes. Par la, ses travaux 
» constituent des contributions du plus grand prix a l'histoire de 
» cette brillante dynastie bourguiguonue, qui a, en verite, cree notre 
» patrie » ( 6 ). 

Cette opinion de Teminent professeur de TUniversite de Gand 
caracterise avec justesse Tactivite de M. Devillers. Archiviste de la 



(1) Bruxelles, 1894, 2 vol. in-8 # . 

(2) Mons, 1882 96, 3 vol. in-8\ 

(3) Pfiriode 1871-75. 

(4) Moniteur beige du 14 juin 1876. 

(5) Moniteur beige des 13 juin 1881 (periode 1875-80) et 20 aout 1886 (periode 
1881-85). 

(G) Moniteur beige du 23 aout 1891 (periode 1886-90). 
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plus haute valour, il a mis au jour une quantity innombrable de 
materiaux precieux pour l'histoire du Hainaut; publiciste infati- 
gable, il a errit d'interessantes monographies sur les institutions et 
les monuments de la villo de Mons: initialeur hardi. il a donne une 
impulsion vigoureuse a I'etude du passe dans le Hainaut, en fondant 
le Cercle archeologique de Mons. 

La manifestation que ce Cercle organise en riionneur de 
M. Devillers recueillera Tapprobation enlhousiaste et unanime de 
tons les historiens beiges. 

Armand CARLOT. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 



La louange de la Terre 



Simple et naif ainsi qu'a l'epoque lointaine 
Ou, jeune enfant dans le hanieau religieux, 
Mon arao en fieur vivait avoc la marjolainc, 
Je suis venu vers la Terre de nies aieux. 

Je suis venu ehantanl Ion laine aux routes blanches. 
J'ai reconmi, debouts en marge des chemins, 
Dans la claire musique accueillante des branches 
Mes freres les ormeaux qui metendaient les mains. 

J'ai goute le baiser de la brise sapide 

Qui descend des coteaux oil dorment les forels; 

J'ai renifle, porte sur le souffle rapide 

Du vent, l'acre parfum des pins et des cypres. 

J'ai pergu dans les pres, an ras des herbes vertes, 
Parnii le frisson bleu des sources d'alentour, 
Parmi le rire blanc des corolles ou vertes, 
Le jeune printemps blond qui fremissait d'amour. 

Alors j'ai dit : Voici s'accornplir le mystere 
Ineffablement beau dans son eternite, 
De la jeunesse blonde et claire de la Terre 
Au cceur gonlle d'amour malgre sa vetuste. 

Terre, tu es belle ainsi qu'une amoureuse 
Qui s'etend languissante et tiede a son reveil, 
Dont la bouche est exquise et la chair savoureuse 
Comme d'un beau fruit mur bruni par le soleil. 
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Ton fiance Printemps connait done la magie 
De filer amethyste, emeraude et rubis 
Et, sup lc metier d'or de l'aube resurgie 
De ces fils precieux te tisser des habits! 

La violelte embaume, bumble, parmi les haies, 
La cardamine en fleur emaille les gazons, 
L 'anemone S3 jouc aux brises des futaies, 
La bruyere rosit au loin les horizons. 

Regarde-moi. Je suis venu cheroher la joie, 
Preparee a mes yeux de poete naif ; 
Dans rherbe qui fremit, dans la fleur qui chatoie, 
Ton charme rejouit mon coeup de sensitif. 

Je suis venu cherchep la paix de tes fontaines, 
Les millo chants ailes de tes bois printaniers. 
Le calme eccle^ial de tes cimes hautaines 
Qui bondissent au ciel ainsi que des beliers. 

Je suis venu pour te louer dans la lumierc. 
Cap tu es belle et bonne el ton coeup est empli 
De cet amoup puissant de mere nourriciere 
Vers lequel on revient apres le^ jours d'oubli. 

Je suis venu chantant, vers les courbes jumelles 
Et l'ondul gracieux bellement veloute 
De tes collines sueurs ainsi que des mamelles 
Fivmissantes d'amour, do fopce et de saute. 

freres qui passez, inteppogez les etres, 
Interrogez les cerisiers et les pommiers, 
Inteppogez les monts dont vous etes les maitpes 
Et les vallons qui travailleut pour vos cellieps. 

Les arbpes vous dipont : No;is n'aurons point de treves 
Par les jours de soleil et par les tiedes nuits, 
Que nous n'ayons formg du doux sue de nos seves 
Pour vous et vos enfants les mcilleurs de nos fruits 

Les pres verts vous diront : Nous ferons les delices, 
Au banquet parfume du trefle violet, 
De vos brebis, de vos taureaux, de vos genisses. 
Vous aurez en retour leurs laines et leur lait. 
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Le chaume repondra : Freres, je vous convie 
A chauter avec ibi les joyeuses chansons; 
N'ayez crainte; je suis le pain, je suis la vie 
Que vous viendrez cueillir aux prochaines moissous. 

Vous entendrez enfin los eutrailles profondes 
Ou gisent les charbons, les marbres et les ore, 
Vous crier : Ouvrez-nous par les pics et les sondes 
Et nous vous livrerons infinis nos tresors. 

Terre, tu es belle et bonne et tu es mere, 
Et je te chante, moi poete, moi tcrrien. 
Comme un enfant pieux qui courbe sa chimerc 
Devant l'autel immense ou ton cultc se tient. 

Et je benis aussi la mort selon la norme, 
Qui viendra me surprendre en un jour de soleil, 
Puisque tu m'ouvriras ton sein pour que j'y dormc 
Jusqu'aux temps revolus mon paisible somineil, 

Terre, et dans tes flancs d'oii la chanson s'eleve, 
Mori pauvre corps tres las, en poussiere emiette. 
Gontinuera son reve doux avec ton rove, 
Ton reve infiniment d'amour et de bonte. 

Edouard NED. 
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La question de PAcademie 



II y a une « question de r Academic. » Elleagitc, depuis plusieurs 
mois, le monde dcs lettivs, et memo celui des sciences. Kile a suscite 
de nombreux articles dans les journaux et dans les revues. Ellea fait 
couler des Hots d'cncre. 

Comment est-elle nee? Et en quoi consistc-t-elle? Voici. 

* * * 

Le 28 fevrier H)(X>, 1' Association des ecrivains beiges exposait au 
Ministre de l'lnt'Tieur et de rinstruetion publique, dans une longue 
requete, les desiderata de la literature beige, tels qu'ils ressortaient 
d'une minutieuse enquete mence aupres de nos li Hera tours; en 
formulant les voeux de nos ecrivains, Y Association faisait appel a 
l'intervention de l'Etat pour qu'ils fussent realises. 

Le premier des voeux qu enumeraicnt ces Cahiers de la litlera- 
ture beige, etait celui devoir creer, « dans le sein de l'Acad&iiic 
> royal e de Belgique, une classe nouvelle reservee aux ecrivains 
» proprement dits. » (*) 

Ce voeu pent surprendre, a premiere vue. 

Eneflet, cliaeun sait, et noire Academic royale, qui se glorifie 
de Tanciennete de ses titres, if ignore pas, que l'academie fondee par 
Marie-Therese etait une Academic imperiale et royale des sciences 
et des belles-lettres. Cohknzl, en provoquant la creation de la 
Sociefe litteraire le 12 Janvier 17()0, et Charles de Lorraine, en pre- 
sidant a la transformation de celle-ci en Acadeinie le 10 decern bre 
1772, bien loin de f rapper les lettres d'ostracisme, voulaient au 

(1) Voy. LeHt.une.di du 21 avril 1906. 
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contraire les rolever de l'espece d'cngourdissemeut ou elles se trou- 
vaient aux Pays-Has. Si Ton doutail que les mesures qu'ils prirent 
aient (He dictees par l'interet qu'ils leur porlaient, il suflirait de 
parcourir, memo rapidement, l'histoire de celte academic au xviu e 
si^cle, telle qu'un aeadeniicien be'ge, Edouard Mailly, la racontee, 
en 1883, dans deux volumes documentes. 

Le « Vuhi des ecrivains* surprend encore, si Ton se rappelle 
tous les litterateurs qui figurerent sur la liste de nos academiciens 
et occupent une jdace dans les fastes de notre Academie. 

Mais, si Ton remarque que, depuis la mort de Charles Potvix, 
c'est-a-dire depuis 1902, V Academie royale des sciences et des let/res 
ne compte plus aucun litterateur, cc voeu surprend ddja moins. 

Et si Ton sait que, des 1891}, la Classe des lettres a decide qu'elle 
n'admettrait plus de litterateur dans son sein, ce vani dcvient t-out- 
a-iait clair. 

Nos ecrivains outdone demande que s'ouvrit ce sein reveche, 

qui se ferniait obstinement. lis ont em is la pretention que la littera- 

ture reprit a F Academic sa place traditionnelle et legitime: que 

1' Academic cessat d'etre une Academie des lettres autremenl que de 

nom; que la litterature tut representee, dans la doctc compagnic, 

au meuie titre (pie la sculpture, la musique ou la peinturc. Puisqu'i! 

existe une Classe des beatt.r-arts, qifon cree, disent-ils, une Classe 

des lettres. 

* * * 

\1 Academic royale de Behjique, ou plulot la Classe des lettres, 
a 6te ofliciel lenient appel6e a se prononcer sur le « Va»u des ecri- 
vains. » 

Le rapporteur qu'elle a designe, M. Maurice Wilmottk, n'aime 
guere les academies en general; il trouve inutiles et saugrenucs ces 
institutions d'un autre age ( 1 ). Meme, il n'a quune « admiration 
mitigej » pour r Academic dout il a la faiblesse de (aire parti e — 
sans doute parce ([u'il Taut bien etre quelque chose. Et, comme de 
]>asser pour homme d'osprit n'empeche pas d'avoir une maniere 
d'esprit de corps, il a encore moins d'estime pour une academie oil 
1'autres person nes, plus arrierees, voudraient entrcr. Jusqu'a ce 
mot d'« academic*, qui ne rebuta point le grand Cardinal, lui 
repugne. Philologue, connaissant la valeur des vocables, il proposa 
de le remplacer par « organisme », qui est moderne, a peu servi et 
dit bien ce qu'il ne veut pas dire. 

M. Wilmotte se refuse aussi a perpetrer cet anachronisme de 



(1) Revue de Belyique, aoiit 1906, p. 387. 
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« mettre sur une tete dc 1906 une perruque de 1050 ». Richelieu 
nouveau jeu, il ambitionue (ne retenant du voeu des ecrivains que 
les revendicatioiis utilitaires et professionnelles) de fa ire revivre 
Tantique corporation de metier, une corporation ou, toutefois, il 
ne faudrait pas n6cessairement avoir fait de « chef-d'oeuvre ». La 
Classe des lettres sembla gouter ces raisons. Vorganisme la 
seduisit. Elle adopta, dans sa seance du 11 juin 1900, l'ordre du 
our suivant : 

« La Classe des lettres estime qu'il serait desirable qu'un organisme 
professionnel, r£gulierement constitu6 et reconnu par le Gouvernement, 
fut charge de centraliser les subsides et de rSpartir les encouragements 
n£cessaires aux jeunes 6crivains beiges de langue franchise, ces subsides et 
encouragements etant multiplies en raison de i'essor actuel de nos lettres. 
Get organisme serait egalement cbarg6 de decerner les prix de literature 
d6ja existants. » 

En votant cette motion, la Classe des lettres confirmait egale- 
ment une decision de prineipe qu'elle avait prise anterieurement, 
comme nous le rappelions plus haut. 

Au mois d'avril 1898, un discours prononee par M. Woeste a la 
Chambre des representants( 1 ) et une proposition faite dans cetle 
assemblee par M. H. Denis, ayant provoque k l'Academie une discus- 
sion g6n6rale sur rorganisatiou de la Classe des lettres, le rappor- 
teur, M. Godefroid Kurth, examina si Ton devait y appeler des 
representants des belles-lettres. 

Historien, il maintenait le mot : academic; professeur, il com- 
prenait le mot : classe, mais c'est le mot : lettres qui le tourmenlait. 
II s'appliquait k en donner la glose, et il s'exprimait ainsi : 

« Notre Classe porte un nom qui donne lieu a un malentendu. Si on 
i'appelle Classe des lettres, c'est faute de trouver dans le vocabulaire actuel 
une expression qui la dGsigne d'une maniere ad6quate. Cette Classe n'est en 
r6alit6 qu'une Classe des sciences qui se rapportent a 1'homme et a la 
soci6t6, et que je regrette de ne pouvoir, parce que nous ne sommes pas les 
maitres du langage, appeler du vieux nom, si expressif et si large, 
d'humanites. Son but. c'est de cultiver en commun et d'aider a progresses 
par les moyens qui sont a sa disposition, les diverses sciences qui torment 
son domaine. Elle ne se distingue en rien, sous ce double rapport, de la 
Classe des sciences proprement dite, au sujet de laquelle il n\v a jamais eu 
de malentendu. Or, la litterature est un art et non une science, et il 
n\v a rien ou presque rien dc commun entre]les travaux de Tartiste et 
ceux du savant. 

C'est la raison pour laquelle, a mon avis, il n'y a'pas lieu d'introduire 
dans notre Classe les repr6sentants des belles-lettres. » 

A deux reprises, l'Academie a done formule son avis : elle est 
(1) Annates parlementaires, p. 113. 
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hostile a la creation d'une elasse nouvolle de literature: elle >e 
lefuse, d'autre part, a adiueltre les ecrivains beiges dans raeluelle 

Classe des lettres. 

# * * 

S'il en est aiusi, potirquoi no crcerait-on pas line Academic ties 
Lettres, qui aurait son existence propre, son regime special? C'est 
l'idee que defend M. Yalere Ctille dans un interessant article de 
la Belyiquc artistiqne et lifferaire (aout 11KKJ). II y developpe les 
raisons qui, scion lui, militent en favour de cetle creation. 

line Academic des left res, placee aiiH plus en vue, plus en 
lumiero, prendrait, aux yeux du public, assure l'auteur de la Cilhare, 
un prestige souverain que n'aurait pas une « classes. Et il nest pas 
douteux qu'aussitot que nos lettres seront representees par une 
institution eminente. el les ne soient considciees, honorees et re-pec- 
tees par tous. 

Une Academic des lettres. ci it -il encore, represonterait la litte- 
rature. dans le sens largo qu'ou donne a ce mot. Elle appellerait a 
elle non seulement des poetes ou des romanciei*s. mais meme des 
savan's qui out t^moigne dans leurs ecrits dun souci litteraire, ou 
encore des personnes qu'aniine l'amour desint£resse des lettres : 
M. KrRTii, par cxemple, ou a la rigueur M. \Yilm«»tte, pourraient 
etre eon vies a prendre place dans cette assembleo choisie. 

I.e public beige, qui ivsle tmp indiflereut aux choses de Tesprit, 
linirait bien par prendre gout aux productions litleraires. Et nos 
ecrivains, de lour cote, cesseraient de s'isoler, de se desinteresser de 
la chose publique. 

Tel les sont les rian'es perspectives que nous fait entrevoir le 
poete de Ce n'etait qu'ttn re re, mais il ne se borne pas a cela : il 
argumente. 

II invoque !e principe palriotique de legalite des langues : 
< Ce quon accorde cliez nous au neorlandais, on doit l'aceordcrau 
franca is. » 

11 invoque Tinteret public, Tutilite nationale : « Craignons. 
s'ecrie-t-il. que nos poeles, que nos romanciers, que nos auteurs 
dramatiquos. charges de transmettre aux siecles futurs les idees et 
les nnvurs de not re patrie. son energie et sa gloire, naillent a la 
ivcherche d'une te re plus hospitaliere. Combien d'entre eux se sont 
deja exiles qui auraient pu diirncmout servir lcur pays! > 

Knfiii. persuade que la question qifil ti-aite a le droit de 
preoecuper tous ceux qui aiinent les lettre* fi*aneaises. 1'auteur <*est 
adre<se a qu< Iquos-uns ties plus illu-trcs ecrivains qui en sont la 
irloire. 
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II publie lcs reponses de ces maitres eminents ( l ), repoases 
dont la lecture montrera que la creation en Belgiquc d'une Academie 
des lettres est souhaitable, dans rintdrot general de la litterature 
franchise. 



Que penserons-nous, au point de vue beige, du probleme que nous 
avons expose, et des solutions qui sont proposees ? 

Ouvrons, a la date du 10 juillet 1886, le Moniteur beige; nous y 
lirons, signe du Roi, Tarrete suivant : 

« Voulant donner une nouvelle preuve de Notre sollicitude pour les 
interets des lettres neerlandaises ; 

Considerant que rien nepeut en favoriser davantage le developpement 
que Vinslitution d'une academie litteraire permanente ; 

Sur la proposition de Notre Ministre de i'agriculture, de Tindustrie et 
des travaux publics, 

Nous avons arrete et arretons : 

Art. 1". — II est institu6 a Gand, sous la denomination de : « Konin- 
klijke Vlaamsche Academie voor Taal-en Letterkunde », une acad6mie de 
litterateurs et de savants ayant pour objet T6tude et la culture de la langue 
et de la litterature ?ieerlandaises. > 

L'arrete regie l'organisation de cette academie nouvelle et 
designe, en meme temps, dix-huit des premiers membres titulaires. 

Ainsi, depuis vingt ans, existe, en Belgique, une academie n£er- 
landaise. II n'existe pas d'academie francaise. 

L'Etat beige, qui a fonde la premiere, la subventionne largement; 
il n'accorde aux lettres francaises que de maigres subsides. 

La langue et la litterature n^erlandaises sont officiellement pro- 
tegees, encouragees et honorees; la litterature fraugaise est loin de 
beneficier de pareils avanlages. 

N'avons-nous pas le droit de demander que la langue franchise, 
langue nationale, jouisse du meme regime que la langue neerlan- 
daise ? 

Cest le droit et le devoir de tous les Beiges qui pensent qu'il y a 
pour notre pays un interet vital, a la fois economique et intellec- 
tuel, a participer dans la plus large mesure a la culture de la langue 
francaise. 

Et, puisque j'Gcris dans Wallonia, j'ajouterai : c'est le devoir de 
tous les Wallons. Pour eux, la question revet une importance parti- 
culiere : ils sont en Belgique les defenseurs naturels du frangais ; 

(1) Lettres do MM. Sully Prudhomme, Jules Lemaitre, E. Lavisse, F. Brunc- 
tiere, Emile Faguet, Francois Coppee, Rene Bazin, G. Hanotaux, Jules Claretie, 
Gaston Boissier, de l'Academie franeoise. 
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rien de cc qui concerne ce dernier ne peut les laisser indifferents ; 

rien ne leur est etranger de ce qui regarde la langue et la 1 literature 

franchises. 

* * * 

A cote de l'Academie flamande, il est done desirable, dans un 
but patriotique, de voir creer « un corps litteraire, charge de la 
defense des inlerets de la langue franchise en Belgique. » (*) 

Mais, les interets de la langue marchent de pair avec ceux de la 
litterature. Et quelle forme convient-il dc donner a ce < corps 
lilteraire » ? 

Celle qui, dans les circonstances presentes, lui assure le plus de 
prestige et le plus d'honneur. 

Car ce n'est pas seulement des litterateurs qu'il s'agit, mais 
d'honorer les lettivs. Et Ton rapetisse singulierement le d6bat, 
lorsque, de parti pris, on veut n'y voir qu'une question materielle, 
une question d'argent, ainsi que le fait le voeu de la classe des 
lettres. 

Qiiel penible avortement, si cc mouvement d'idees qui, depuis 
des niois, anime tant de gen&reux esprits, n'aboutissait qu'a creer, 
corame certains le voudraiont. une sorte de bureau de bienfaisance 
litteraire ou de societe de secours mutuels, ou les « ateliers nationauy » 
de la litterature beige! 

D'autre part, il ne s'agit pas non plus d'instituer une discussion 
acadeinique sur l'organisation la meilleure des compagnies litte- 
raires dans une societe ideale : il y a des raisons actuelles de fait et 
de tactique dont il faut tenir compte. Or, une academie aura tou- 
jours, devant le public beige qu'ii importe de conquerir, plus de 
prestige qu'ii n « organ isine »; un academicien, avec ou sans palmes, 
que ce qu'on a spirituel lenient appele un « organiste » ! 

Qu'on nous donne une Academie ! 

Oscar GROJEAN. 



NOTRE PA VS 

Les Hauts-Plateaux de l'Ardenne, Bastogne et Saint-Hubert, par 

Edmond Picard. Bruxelles, 6d. du Touring-Club. In-8° (23.5 X 15;, 
48 p.. 19 gravures. 

Un coup d'ceil sur Taspect general de TArdenne, avec une description 
plus precise des villes oil s'accentue Pausterit6 de la contr6e, telle est la 
matiere de cette elude lyrique. 

(1) Co sont les termes textuels d'un vopu que, sur notre proposition, le Comite 
de V Association bruxelloise pour la culture et V extension de la langue fran^aise a 
adopte, a l'unanimito, dans sa stance du 9 octobre 1906. 
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C'est i'oeuvre d'un promeneur artiste qui affinc en lui l'iropression de 
la nature; ce n'est pas un guide des courses a entreprendre, Tindispensable 
« guide-ane », mais un guide du coeur, tout aussi utile, vers lcs pensees 
graves. 

Non pas que M. Picard ait mis dans cet eloge poetique de nos mon- 
tagnes Tame d'un flls de la terrc ardennaise. A. telle nuance de sentiment, 
— egaler a un bois l'aspect de la plaine flamande vue de la cdte — on 
apercevrait la difference. En forcant la note, on ecrirait que nous possedons 
la une jolie description de nos hauteurs bois6es ou solitaires, faite par un 
ami etrangcr : la Belgique est si diverse ! Mais ces pages aident a mediter, 
et il suffit. 

Dans la Forge Roussel, a laquelle il emprunte quelques pages, 
M. Picard disait de ces bruyercs et de ces colli nes que, « de tout ce qu'offre 
aux yeux la terre natale, ce sont elles que je prefere. » II a supprimG 
aujourd'hui cctte indication de ses gouts : apparemment, pour donner a sa 
pensee plus de g6neralite. 

Ce plaideur nerveux eut la joie d'eprouver, dans le rude d6cor des 
plateaux et des combes, une de ses fortes Amotions intellectuelles : une 
vue sur les origines du droit. Homme de passion plus que de pensee 
abstraite, il n'eut peutetre point parl6 de l'Ardenne si la reconnaissance ne 
T.v eut invite. 

L'expression et la pens6e egalement belles, des photographies prises 
avec discernement, vaudront sans doute a cetle brochure un succes etendu 
et durable. 

Ce sera justice. F. Mallieux. 



EdouardNED. En Pays Gaumet. Bruxelles. « Association des Ecrivatns 
beiges », Dechenne, ed. 1906. ln-8° (19 X 13.5), 39 p. Prix : fr. 0.50. 

Ge petit livre est un comraentaire. 

I/oeuvre originate, nous la lumes pour la premiere fois, il y a deux 
ans. avec la joie d'une revelation heureuse : c'etait La Louange de la 
Terre. 

Nos lectcurs, qui viennent de revoir dans Wallonia ce beau po^me 
naturiste, comprendront qu'en dehors de leur remarquable valeur intrin- 
seque, ces vers prenaient aux yeux des Wallons un sens preeieux. lis 
annoncaient le retour a la race d'un des plus beaux pontes d'aujourd'hui. 

Voici que cette bonne nouvelle se conflrme par la publication de ces 
pages ou l'auteur retrace les etapes de sa conversion. 

devolution de la personnalita de Ned est une des plus intGressantes 
que nous sachions. 

Il fut, avec G. Ramaekers et quelques autres jeunes neo-catholiques, 
qui ont donn6 depuis une note tres personnelle dans le concert litteraire 
de Belgique, un des fondateurs de feue La Lutte. Temps heroiques. 
Temps de tumultes et d'aventures r6editees des plus beaux jours de la 
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Jeunc Belgique, avec, en plus sinon en mieux, des preoccupations d'ordre 
philosophique. 

Bah! De tout cela, que restet-il? Une oeuvre, Les Poemes calho- 
liques. 

Au fond, ce paladin etait un tendre et un contcmplatif. C'est pourquoi, 
un jour, entre deux estocades, il posa son glaive a croix latine et pen6tra 
avec recueillement dans le «Jardin Henri » de ses pensees introspectives. 
Est-il permis de preferer cette seconde moisson, qu'il y fit, a la premiere? 
Je le crois. 

Et puis... Et puis, mon Dieu ! il se fit ceci que le poete ayant franchi le 
cap redoutable et necessaire des proclamations et des g6nereuses croisades, 
il se «positiva» sans rien perdre toutelbis de sa belle vaillance, et Ton eut la 
surprise de le voir se dedoubler en un observateur tres perspicace qui etait 
un peu aussi un 6conomiste, qui etait non moins un sociologue et par 
dessus le march 6 un philosophe; et qui, arm6 d'un crayon bien affll6 et 
d'un bloc-notes tres vierge, se mit a l'affut parmi les enthousiasmes jubi- 
iaires et patriotiques... Eh! oui, parfaitement, Edouard Ned devint jour- 
naliste, et bon journaliste. 

II fit bonne chasse. De ce troisieme avatar date VEnergie beige, 
opinion d'une elite, recueil d'interviews dont les lecteurs de Wallonia 
ont pu apprecier Tindeniable interet par les extraits qui en ont ete 
donnes ici. 

C'esl a ce moment oil on le croyait le plus 6troitement lie a des pre- 
occupations ceo no in i que* et aussi peu sentimentales que possible qu'inat- 
tendument nous arriva la revelation confirmee aujourd'hui par : En Pays 
Ga timet. 

Peut on vraiment resuraer cette oeuvrette? Tout au plus peut-on la 
sous-titrer : simple promenade au pays natal. 

La Gaume?... Tout la-bas, a cheval sur la Vir et le Ton, un joli pays 
grand comrae un raouchoir, un joli petit pays de braves gens. Ce n'est pas 
TArdenne, moins encore la Prusse (grands dieux !), c'est un peu la France, 
c'est presque la Lorraine... c'est la Gaume. 

La delicieuse promenade que voila, escortee de tout un cortege de 
souvenirs attendrissants et d'impressions profondes et r6confortantes! Une 
fin de jour, huraide et grise, et c'est kermesse au village : Decor choisi, 
circonstance propice pour gouter la saveur de ces paysages melancolieu- 
sement jolis. 

Du plateau d'oii, les larmes aux yeux, il contemple la vallee aux 
lignes harmonieuses endormie sous la brume, 1'enfant prodigue entend 
monter vers lui la grande voix de la Terre qui dit des choses vraiment tres 
douces au coeur. Et lorsqu'il rentre dans la vie ardente et joyeuse du 
village, c'est la voix de Djean de Mady qui sonne clair : Djean de Mady, h^ 
heros populaire, l'incarnation de Te^prit du sol, TUylenspiegel et le 
Tchantchet de la-bas. 

Ai-je dit que ces pages etaient dediees a Maurice Barres? A bon 
escient, du reste. Involution de la conscience artistique d'Edouard Ned a 
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sum une ligne sensiblement parallele a celle que parcourt le chantre 

attendri de la paix du foyer et de la fecondite des morts, jadis le pretre 

hautain et passionne du « Moi ». Comme lui, Ed. Ned s'6vertua longtemps 

a devclopper en soi l'humain, sans plus. Puis, un jour, il vit s'etaler devant 

lui, parmi les tombes des ancGtres, sa conscience profonde, il entendit 

l'imperieux appel de la Race. 

Et c'est pourquoi ce petit livre, credo fervent articul^ en PAme patriate, 

marque dans Poeuvre de Ned une orientation definitive et feconde et filiaie, 

dont plusieurs se rejouissent. 

Pierre Wuille. 

ART MODFMNE 



Sur Arinand Rassenfosse. — Dans son numero d'avril dernier, la 
luxueuse revue franchise Art et Decoration a public un remarquabie 
article de M. Pol Neveux sur Armand Rassenfosse (*). 

Gette 6tude est excellemment illustr6e de reproductions bien cboisies 
pour montrer dans toute sa variety le talent de Partistc. 

Parmi ces gravures, il est une noble Figure decorative dont Poriginal 
fait maintenant partie des collections de PEtat francais. De cette oeuvre 
admirable, «d'un sentiment si moderne, si raichelangesque aussi, symbole 
de la Wallonie a la force consciente, a la reverie saine», — il nous est 
permis de publier a notre tour la reproduction, grace a Pobligcance de la 
Direction A" Art et Decoration. II nous est infiniment agreable de lui 
exprimer nos reraerciements. 

L'etude de M. Pol Neveux debute par ren Ire un precieux hommage a 
Poriginalite wallonne. 

« En aucun pays plus que dans les Flandres, la couleur n'afflrme sa 
souvcrainete* ; nulle part elle no fut plus systematiquement bannie de la 
graphique et de plastique qu'au pays wallon. Mais si Ton est d'accord pour 
constater le fait, Punanimitc cesse quand il s'agit d'en produire les causes. 
Les differences de race et d'humeur etant impuissantes a exprimer une foi 
et une negation aussi categoriques chez deux civilisations qui se develop- 
perent cote a cote, on s'est evertue a de subtiles deductions. Je m'abstien- 
drai de les rapporter. Tout au plus citerai-je Pargument qui semble avoir 
rencontre le plus de faveur et qui c-t tir6 du d6cor familier. On a mis en 
cause les paysages des rives de la Meuse, leurs borizons limited et pluvieux, 
leurs brumes blafardes. Or, ce postulat n'est qu'un s6duisant pretextc a 
litterature, car Patmosphere flamande des prairies de la Lys, des plaines de 
Campine, n'est nullement plus limpide. II me parait prudent de laisser la 
ces vains sophismes et de me borner a constater, une fois encore, des prefe- 
rences qui ne se dementirent jamais. 

» Elles datent de loin. Quand s'ouvrirent au XII e siecle les ateliers 

(1) Prix do oe n' d'Art et Decoration (avril) : 2 fr. Chez Henry, libraire, 
rue du Pont-d'Ile, Liege. 
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d'orfevrerie de Maestricht, de Li6ge et de Huy, ftls dos 6coles de Treves et 
de Cologne, la caracteristique de Femaillerie mosane fut d'inaugurer des 
tonalites plus sobres. Les harmonies somptueuses s'eteignirent, les blancs 
ivoirins et les rouges pourpres, chers aux Rhenans, disparurent dans des 
bieus multiples timides et pales. Meme ainsi anemiee, la polychromie ne 
demeura pas longtemps en grace. Au debut du treizieme siecle, alors que 
dans toute FEurope Femaillerie reste en plus grand honneur, un Wallon de 
genie lui jette Fanatheme : dans un monastere de la Sambre, le moine Hugo 
d'Oignies habille ses croix et ses chasses, ses reliures et ses phylacteres, de 
filigranes minutieusement ouvr£s, d'arabesques d'argent et d'or oil s'eo- 
roulent les feuillages semes de rleurs et de fruits. La nielle si grossiere 
encore est par lui conduite a sa perfection, devient un des elements favoris 
de sa decoration. II la prodigue pour exprimer son fabuleux bestiaire, pour 
raconter ses touchantes hagiographies. Et ce grand poete du blanc et du 
noir peut etre considere comme Fancetre veridique de ces generations de 
graveurs qui ont, a travers les si&cles, assure^ la gloire artistique de la 
Wallonie. 

» Gar c'est ici la terre privil6gi6e du burin et de Feau-forte. II suffit 
pour en temoigner de citer au xvi e siecle les Nicolas de Huy, les Jean de 
Liege, les de Bry. Ces precieux auteurs des Grands et des Petits Voyages: 
au xvn e , les Lairesse, les Natalis et les Valdor; au xvm e , les Demarteau, 
les du Vivier et les Coglers. Tous se sont ainrmes a la fois artistes incom- 
parables et inventeurs de subfiles recettes, de hardis proc6d6s. Sans parler 
de la gravure en mftdaillcs, a laquelle Varin sut conserver la grandeur 
florentine, animee encore d'un souci de la ressemblance et du costume, 
d'un 6quilibre dans Fall6gorie inconnus jusqu'alors, la posterity admirera 
longtemps les estampes de Gilles Demarteau, Finterprete de Boucher, de 
van Loo, de Cochin, et ces eaux-fortes de Coclers, oil se lit une science des 
noirs si parfaite. C'est cliez les Wallons que se perfectionna Faquatinte, 
c'est a eux que nous devons Finvention de la roulette, de la gravure 
en maniere de crayon et tres probablement du vernis mou. Aussi ont-ils le 
droit de rappeler avec quelque orgueil la phrase du marquis de Marigny 
a Louis XV : « II n'y a. Sire, que les Li£geois pour bien graver nos 
rois! » 

»Tout pres de nous enftn, c'est F61icien Rors, prodigieux heros de 
Faquatinte, Baudelaire de Feau-forte, et parmi les vivants, form6s par le 
peintre de Witte, les deux dessinateurs-graveurs : Rassenfosse et Mare- 
chal. » 

Parlant ensuite plus sp^cialement d'Armand Rassenfosse, Feminent 
critique ajoute : 

« Cet artiste resume heureusement sa race : il en est un des types les 
plus complets et achev6s. II est timide et obstine\ inquiet et courageux, 
ing6nu et narquois. Sa melancolie s'alimente de reves complexes et de 
fantaisies amalgamees; sa gait6 nait de visions alertes, d'aper^us caustiques 
et directs. Jamais plus que dans son commerce ne m'est apparue la parents 
de Fame wallonne avec Fame champenojse. Et j'aurai parachev6 mon 
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esquisse en le comparant au peintre Kobus. lc heros de La Route dCEme- 
raude, eet admirable roman d'Eugeaie Dkmolder. lis sont tous deux de 
eurieux melanges d'instinct, de tradition et de perfection. » 

L'auteur raconte ensuite, en ce style plein de charme, la jeunesse 
laborieuso de l'artiste, la generation de son esthetique, la formation de son 
talent. 

« C'est le nu feminin qui surtout l'attire. Comme chez les primitifs 
japonais. son trait, ses contours, disent ce que sont ses modeles, nous 
revelent leurs origines, leurs conditions sociales. A l'nrdinaire, il choisit 
des ouvrieres, houilleuses et hiercheuses des tristes faubourgs de Liege. 
En depit de ses attaches un peu lourdes, la beaute de cette race Here de la 
Gaule Belgique persiste en elles, mais avec une emotion apitoyee, en de 
subtils accents. Rassenfosse nous dit combien furent offenses ces corps 
cbarmants par les anemies et les tares du labeur industrial. Ce ne sont pas 
des (leurs de luxe ou de volupte, ce sont d'humbles fleurs deiicates et 
fragiles, poussees trop longues, etioiees, loin du soleil, loin du souffle de la 
plaine, parmi les scories des terrils ou a l'ombre des murs de briques. 

» Dans I'expression de ses visages, L'artiste n'a pu (aire oublier le 
penseur. II ne faut pas trop nous en plaindre, car il nous donne des effigies 
de noble meiancolie. Rien n'est factice dans cotte tristcssc qui exclut la 
sentimentality et la romance. L'impassibilite reveuse et morne qu'affec- 
tionne Rassenfosse est toujours pleine de grandeur; L'ojil, parfois pervers, 
n'a jamais rien de vil, le froncement du sourcil n'est jamais vulgaire. 

» Un tel esprit ne pouvait rester indifferent au monde du travail qui se 
meat autour de lui et, surtout dans ses productions dernieres. il a tente 
d'en fixer de palpitantes visions. II aime a nous montrer aux heures 
de repos les ouvrieres de mines adossees a des wagon nets ou assises pres 
des « Belles-Fleurs », ces enigmatiques greements qui denoncent l'orifice 
des puits. Elles revent, les yeux perdus sur la valiee infinie. A leurs pieds, 
la ville apparait une mer sombre d'ardoises, de briques et de gres, oil ca et 
La eclatent le rouge d'un toit de tuiles, le bleu d'une enseigne. Les maisons 
e*troites, sans corniches, se pressent autour des ateliers, geometriques 
comme des camps retranches, et vers le ciel obscurci de fum6es pesantes, 
sillonne de vols de pigeons, se dressent les eglises bossues, les sveltes 
cheminees, le^ mats t^iephoniques, comme des quenouilles monstrueuses. 
Au fond du cirque roule le fleuve, morne d'avoir reflete, apres les prairies 
lorraines, tant d'usines et tant de bagnes. 

» Gonstantin Meunier les a dessinees, ces hiercheuses, aux heures de 
travail, le visage dur et ferme, tout Tetre tendre et crispe* par Teffort; 
Rassenfosse les a fixees a son tour, avec la meme veracite, aux courtes 
minutes de treve : une lassitude alors s'epand sur leur corps, baigne leurs 
figures tiedes, et durant un instant, sur le clair soleil, devant le paysage 
meme indigent, ces liberies des infernales galeries portent sur elles la 
po6sie des filles des champs de notre FranQois Millet... > 
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FOLKLORE 

lie Folklore de France, par Paul Sebillot, secretaire-general de la 
Societe dcs Traditions populaires, vice-president de la Societe d'Anthro- 
pologie. Paris, Guilmoto. 1 904-1905. In 8° (25X16). Tome I : vi + 496p. 
Prix : 16 fr. Tome 11 : 478 p. Prix : 16 (r.^Tome 111 : 541 p. Prix : 
18 francs. 

II n'est pas de matieres qui prescntent un interet aussi multiple ot 
aussi varie que le folklore. Source inepuisable d'inspirations et de joios 
pour i'artitfte amoureux de pittoresque, pour le poete avide de mystere et 
de beaut6s ingenues, pour le patriote au coeur de qui la tradition parle avec 
une eloquence indicible; sujet fecond d'etudes pour Tethnographe qui 
cherche les manifestations des originates raciques, le folklore est encore 
une discipline scientiflque, lorsque, consid6re comme un ensemble de docu- 
ments, il sert a cclairer, aux yeux de ceux qui savent observer a la fois 
dans le temps et dans l'espace, la mentality de l'homme primitif, c'est-a-dire 
soustrait a Tinfluence des autorites morales et pedagogiques. 

Pour rhistoricn de la philosophic et des sciences, le folklore offre des 
materiaux aussi precieux qu'abondants. Car qu'est-ce autre chose, ces 
superstitions, que les restcs des vieilles conceptions que Thomme, dans sa 
hate d'expliquer, a imagineos pour calmer son eternelle inquietude? 

On" sait qu'il faut entendre par folklore Tensemble des croyances et 
superstitions existant a l'etat libre, ou signalees dans les contes et legendes 
qui les illustrent, dans les us et coutumes qui lesconfirment. La distinction, 
neanmoins, n'est pas inutile, puisque, par une confusion et une extension 
singulieres, on ne cesse d'englobcr sous ce nom toutes les traditions, y 
compris des matieres proprement litteraires ou artistiques comme les 
legendes et les chansons, ou des matieres ethnographiqws comme lfs 
usages de fetes et les coutumes locales, ou encore des documents de nature 
purement linguistiquc, tels que les sobriquets collectifs (le blason populaire) 
et la langue du pouple lout cntiere. A ce compte, la morale et la philoso- 
phic traditionnelles. fixees dans les dictons, et raille autres choscs encore 
tout-a-fait disparates feraient aussi partie du folklore, dont on aurait beau 
jeu d'agrandir encore le domaine deja si etendu. 

En France, le folklor<\ il y a une trentaine d'anners, n'avait encore 
attire l'attention que d'une rare elite de savants et de litterateurs, alors que 
son utilisation scientiflque et artistique etait en Allemagne depuis long- 
temps florissante. Aujourd'hui, iis sont legion chez nos voisins du Sud, les 
ecrivains qui explorent les traditions de leur province et publient du 
folklore. Bien peu nombrcux cependant sont ceux qui en font un sujet 
d'etudes. 

L Angleterre comme rAllemagne sont encore les pays ou l'etude 
comparee du folklore est en bien grand honneur. Autre chose, en effet, est 
d'etudier les traditions populaires d'une region determinee, ou de consi- 
dercr l'objet de la recolte comme une matiere scientiflque, abstraction faite 
des temps et des lieux, pour en tirer, si possible, des conclusions generates 
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Paruoe maniere d'exposit 

n r6fl6chisse a sa place ou toutaumoins des Allemands qui lont suivr 

isquer son jugement. Mais hatons-nous a vec un petit titre a chaque al 

iher ici de vaine litterature ou des deve- tions, en marquant la transitio 

des chapitres n'est pas mesuree a l'impor- documentatioo scs reflexions e 

ition, et etendue a ce qu'on pourrait dire L'inconvenient n'est pas <? 

le nombre memo des tAmoiffnaffps! ainsi t^nj^Limia onHoio ™ mfnr 
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grand public, celui qui aime qu'on refl6chisse a sa place ou tout au moins 
qu'on guide sa pens6e sans brusquer son jugement. Mais batons-nous 
d'ajouter qu'il ne faut point chercher ici de vaine litterature ou des d6ve- 
loppements inutiles : la longueur des chapitres n'est pas mesur6e a Timpor- 
tance intrinseque de la documentation, et etendue a ce qu'on pourrait dire 
tout autour, mais en rapport avec le norabre meme des temoignages ; ainsi 
se d6montre la valeur de l'ouvrage, inventaire mGticuleux et precis de 
l'e*tat actuel des connaissances sur le folklore de la France. 

Trois volumes ont paru, qui representent environ quinze cents pages 
du format de notre revue. G'est, parait-il, a peu pres la moitie de l'ouvrage, 
dont le quatrieme volume est sous presse. 

Le premier est consacrG au Giel et a la Terre. II y est question en 
details des croyances relatives au ciel, aux astres, aux m6t£ores, aux esprits 
de la nuit ; on y voit comment I'imagination populaire, avec une f6condit6 
admirable, a environne* ou peupl6 de reves les montagnes, les grottes, les 
forets, les rochers et les pierres. On passe, pour chaque sujet, par toutes les 
varietGs d'une meme idee, — et rien n'est attachant, nous le rep6tons, 
comme ce voyage au pays des merveilles, qui va se continuer dans les 
autres regions du monde fantastique. 

Dans le tome deuxieme, le folklore de la mer apparaft d'abord dans 
tout son mystere et sa beaut6 : l'origine de la mer, le nom de la mer et des 
vagues, la maree et les mirages, les personnages qui marchent sur l'eau, les 
g^nies sous-marins ; les envahissements de la mer, l'origine des iles et des 
rochers en mer, des caps et des falaises, des pierres du rivage, des 
dunes, etc., ainsi que les innombrables l£gendes qui illustrent les grottes 
marines, les etres surnaturels qui hantent le bord de l'eau, les navires 
myst6rieux, etc., tous ces sujets fournissent a l'auteur une se>ie de cha- 
pitres d'une richesse extreme. Non moins riche est le folklore des fontaines. 
des puits, des rivieres et des eaux dormantes, dont la plupart ont, aux 
yeux du peuplc. une origine mythique, des vertus surnaturelles, des habi- 
tants mysterieux. 

Le troisieme volume, consacrG a la Faune et a la Flore, pr^sente un 
inte*ret particulier. Les traditionnistes qui se sont occupes du monde animal 
ou du monde vegetal ont presque toujours traite" isolement chaque animal ou 
chaque plante. Dans un livre qui est, avant tout, une reunion, par aflinites 
de sujets et d'episodes, d'6l6ments jusqu'ici tres disperses, il convenait 
d'adopter une methode synthelique. Aussi chacun des groupes gen6raux, 
mammiferes ou oiseaux domestiques ou sauvages, reptiles, insectes. pois- 
sons, arbres, etc., forme un chapitre special ou les faits sont classes par 
analogic de croyances, de superstitions ou de 16gendes, au lieu d'etre place's 
dans le dossier de chacun des individus qui le composent : id6es tradition- 
nelles sur l'origine des etres, explications populaires de leurs particularity 
physiques ou physiologiques, etc., etc. 

Faute de pouvoir pe'ne'trer plus avant dans # l'analyse de l'ouvrage, 
bornons-nous a ajouter que les citations sont soigneusement documented 
et que les sources sont toujours indiqu6es avec precision. 
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Par une maniere d'exposition usuelle en France, et diflferente de cello 
des Allemands qui iont suivre les documents en les numerotant, parfois 
avec un petit titre a chaque alinea, Tauteur a pr6fe>e « raconter » les tradi- 
tions, en marquant la transition au courant de la plume et en melant a la 
documentation ses reflexions et rapprochements. 

L'inconvenient n'est pas grave, parce qu'on peut toujours avec facility 
tirer de chaque article ce qu'on y cherche. L'essentiel pour le lecteur est de 
pouvoir toujours retrouver l'endroit ou figure la tradition cherchee : un 
index general, qu'on peut prevoir exceptionnellement copieux, donnera 
satisfaction a ce point de vue. 

En attendant, les amateurs de folklore liront avec le plus vif inte>et 
cet ouvrage, qui apporte une documentation extremement riche et bien 
control£e. Nous ne nous 6tonnerions pas que le Folklore de France fut un 
livre des plus lus par le public curieux, et nous souhaiterions qu'il devint 
le livre de chevet de tous les chercheurs intelligents qui s'occupent de 
folklore dans leur province, non pour en tirer des articles de gazettes, 
mais dans Tintention de le traiter a leur tour, sGrieusement, comme il 
le me>itc. 

0. Colson. 

o o o 

Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes, publies 
dans V Europe chrelienne de 1810 a 1X85, par Victor Ghauvin, pro- 
fesseur a TUniversite de Liege. Tome IX. 1 vol. in 8° de iv + 136 p. 
Li6ge, Vaillant Garmanne, et Leipzig, Harrassowitz. 

Dans ce nouveau volume de sa Bibliographie. avec les contes traduits 
de Tarabe par le juif espagnol converti Pierre Alphonse, et avec I'histoire 
de Secundus, I'auteur prend conge de la literature narrative des Arabes. 
Puis, apres quelques tables utiles, celles des Recueils orientaux, celles de 
Hennino et de Mardrus, celles enfin des contes occidentaux, il traite un 
genre tout special aux Arabes. la maqdme, oeuvre en prose rimee, ou les 
litterateurs se plaisent a montrer la connaissance qu'ils ont des finesses et 
des richesses de la langue. 

Nous n'avons point Tautorite necessaire pour louer notre erudit colla- 
borateur pour lVeuvre vraiment monumentale dont il poursuit la publi- 
cation avec tant de regularity et de soin. Bornons-nous a dire que cette 
oeuvre vient, pour la seconde fois, d'etre couronnee par Tlnstitut de 
France, qui lui a decerne cette annee, en partage, le Prix Saintour, 
reserve au meilleur ouvrage relatif a l'Orient, publie depuis le 1 6P Jan- 
vier 1903. 

Les prochains volumes de la Bibliographie arabe seront consacr6s au 
Goran et a la religion mahometane. 

0. C. 
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Faits divers 



Distinction. — Un ecrivain liogeois trop modeste, le D r Henvaux. vient 
de remporter, a FunanimitG d'un jury ou se rencontraient dcs person- 
nalit6s 6minentes, Gimille Lemonnier en tote, le premier prix a un con- 
cours de litt6rature dramatique, organist a Bruxelles, a 1'occasion du 
75 me anniversaire de I'lndepcndance, avec un drame historique en vers, 
intitule : Maucvoi.v. 

Gette piece, qui sera prochainement represented a Bruxelles, verra 
bientot les feux de la rarape a Li6ge. 

L'auteur, qui nous reporte au temps du bon Jean de la Fontaine, met 
en scene des person nages appartenant au monde elegant, precieux, litte- 
raire de Tepoque. 

L'intrigue est habilement nouee; les vers sont d'.une noble aisance; le 
dialogue est alerte et subtil; les sentiments sont dGpeints d'une touche 
I6gere et charmante. 

On goutera tout particulierement un ravissant virelai d'amour au 
premier acte et une scene tres vivante au second acte, qui met en pr6sence 
quelques beaux parleurs qui font ing6nieusement et spirituellement valoir 
leur thcorie sur la vie et Tamour. 

Le succes sconique de cette oeuvre distingu6e paraft certain — a condi- 
tion qu'on en confte l'etude a des artistes, non seulement intelligents, mais 
consciencieux. 

La chute des feuilles. — Notre confrere L'Eveil, revue mensuelle 
publiee par le Cercle artistiquc et scientiflque de Seraing, cesse de 
paraitre. 

Pendant sept annees, UEveil, Gercle et Revue, a lutt6 sans relache 
pour propager l'amour des sciences et des arts, et spe*cialement le culte dcs 
lettres beiges dexpression franchise. II a etc jusqu'au bout du programme 
litte>aire qu'il s'etait trace des sa fondation ; et, dans le milieu induslriel oil 
il a v6cu, il a fourni tout le labeur possible pour repandre le gout dos 
productions artistiques. 

Au.jourd'hui, le Gercle n*a plus le nombre suffisant d'616ments eflectifs 
dont il puisse escompter le concours assidu et r6gulior. 

UEvcil suspend done son effort. Ce vaillant organc disparait. Nous le 
regrettons vivement. 

Avant de se dissoudre, le Comite nous prie de remercier les membres 
protecteurs qui ont soutenu son ceuvre avec tant de large bienveillance et 
les membres abonnes qui lui ont t6moigne tant de sympathie. 

A leur intention, UEvcil organise, le dimanche 16 decembre prochain, 
une derniere grande soir6e publique, oil se produiront des artistes de r6elle 
valeur. 
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Le Comit6 adressc aussi fexpression de ses meilleurs sentiments de 
confraternity aux nombreuses revues litteraires avec lesquplles il avait un 
service d'echange. 

II remercie encore specialement les conferenciers et les ecrivains Gran- 
gers qui lui ont fait Thonneur de leur collaboration si gracieuse et si 
distingueo. E\ pour la publication du bulletin final, il fait un pressant 
appel a leur bonne volontG et a leur talent pour obtenir une serie d'articles. 
qui, rdunis en une brochure ultime, sera comme le couronnement de 
Toeuvre que UEveil a entreprise. 

Les manuscrits seront regus jusqu'au 10 decembre. 

Les chansons populaires. Una excellonte initiative. — « Depuis 
quatre ans, la section gantoise du Willems-Fonds organise, en hiver, 
tous les lundis soir, une soiree chantante publique, a laquelle sont conviees 
tout specialement les femmes et les jeunes filles du peuple. 

* A ces « Liederavonden », on cnseigne aux assistantes a chanter de 
vieilles chansons dans Tespoir de les voir repandre parmi la classe ouvriere 
et de fairc disparaitre ainsi les chansons obscencs. A chaque reunion, 
on 6tudie un nouvel air chante d'abord par un des organisateurs de Toauvre 
et rcpris ensuite, plusieurs fois, par l'assistancc. La chanson ctant apprise 
est r6p<M6e la fois suivante avant qu'on enscigne une nouvelte. La premiere 
seance de la periode 4906-1907 a eu lieu hier; 400 femmes et jeunes filles y 
assistaient. Ge chiflre indique suftisamracnt I'importance acquise par 
l'ceuvre. On a distribue gratuitement un ehansonnier ne contenant pas 
moins de 75 morceaux deja enseign6s. » — (Le Soir, de Bruxellcs, numero 
du 6 novembre.) 

Quand prendra-t-on a regard de la « Chanson wallonne » la meme 
initiative? Gr. 

Pour l'Histoire de Belgique. — La propagandc entreprise par le 
Cercfe Vervielois <lr Brucccllcs, au sujet du concours historique 
annonce dans notrc dernier numGro, a produit d'excellents resultats. Le 
Cercle annonce qu'une somme de 500 francs sera aflfectee, pour chaque 
categoric, a recompcnser h meilleur m6moirc distingu6 par le.jury. 

\\* T le Prince Albert he Belgique, qui se montre si favorable a toutes 
les manifestations de patriotisme, et notamment a celles du patriotisrac 
wallon, a bien voulu honorer de son appui Tentreprise du Cercle ver 
vietois 

Le prix de Rome pour la gravure. — Le maitre graveur Auguste 
Danse vient de voir couronner sa longue carriere professorale. Le plus 
jeune de ses eleves, M. Alfred Duriau, a remport6 le Premier grand prix 
de gravure, tout comme son plus ancicn, M. Louis Lenain, Temportait il y 
a vingt-cinq ans. Entretcmps, il est vrai, le maitre avait encore pr6sente 
quatre autres eleves au concours de Rome : M. Dieu, qui obtint aussi le 
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premier grand prix, MM. Montenez, Greuze et Bernier, qui successive- 
merit remporterent le second. L'Ecole de Mons est a bon droit tres fiere 
d'un tel Maitre et d'une telle s6rie d'Eleres. 

M. Alfred Dur'iau est ne a Mons en 1877, dans les locaux de l'Academie, 
dont ses parents sont les concierges. A onze ans, il entra dans les classes ; 
il suivit successivement les cours de dessin de feu Antoine Bourlard et de 
M. Motte, directeur actuel de l'Academie; puis fit ses Etudes de gravure 
sous la direction d'Auguste Danse. II travailla quelque temps a Paris, ou 
il fit de la gravure en couleurs et de la peinture, dans l'atelier de 
M. Bonnat. 

M. Duriau s'etait deja distingue par dififerentes oeuvres, notarament 
par de beaux portraits de Schumann, Tolstoi, Wagner, par de belles gravures 
originates, dont plusieurs destin6es a des livres, sans compter de tres 
verveuses etudes de peinture. 

L'excellent journal patois de Mons, Le Ropieur, a consacre son num£ro 
du 12 octobre a Alfred Duriau, Montois eme>ite. On doit lire notamment 
les verveux et sympathiques croquis sign6s Manwel et Mimile. Nous 
transcrivons : 

«Vous le connaissez bien, ce grand type-la, qui a 6t6 d£crocher le 
maitre-prix de tous les premiers artistes-graveurs de notre pays, qui est 
pourtant le pays de la gravure? Je cracherais mon filet que vous avez deja 
vu un grand flandrin descendre la rue Samson, avec ses deux mains dans 
ses poches jusqu'a ses orteils. II a I'air leste et s6millant comme un lezard 
au soleil : tu dirais qu'il a recu une collection de coups de manche a balai 
sur les jambes, il plie sur ses genoux... Regarde-le, comme il est mou!... Et 
il n'en finit plus : il s'en va tout en pointe comme un paratonnerre. Moi, 
quand je suis avec lui, il me faudrait bien une echelle de cordes pour lui 
faire des confidences!... II est aussi long que sa pipe est courte!(Suit la 
description de la pipe — imag6e, 6 combien !) Elle est la fich£e dans ses 
dents comme un crampon dans un mur, et c'est a peine s'il la tire pour vous 
raconter, au cabaret, une histoire de brigands comme il en sort quelque- 
fois. Alors, il s'avance vers vous, le menton a ras de la table, il parle comme 
s'il etait a confesse, et il vous fait des yeux tout ronds comme s'il avait 
peur lui-meme de ce qu'il raconte. Les trois quarts du temps, avec son 
long visage aussi rouge qu'un clair de lune, Alfred n'a pas Tair d'etre la 
pour s'amuser. Mais quand il est au cabaret, ou bien dans notre « cam- 
buse» du Ropieur, bien a son aise devant une bonne pinle, il est comme 
de-lie, et je vous prie de croire qu'il s'en donne : il se repand % tant il a du 
plaisir, et parfois il s'esclaffe tellement fort que je crois toujours qu'il va 
briser le dos de sa chaise ! » 

Naturellement, le Ropieur a £t6 le premier a arborer son drapeau. « Ce 
drapeau-la, Fred, c'est du calicot a trois aunes pour un franc! mais c'est 
notre salut d' Ropieur a un Ropieur, c'est notre bonjour a un grand cama- 
rade qui nous revient recompense et agrandi. Quand tu passeras sous nos 
fenetres, samedi soir, en voiture (pendard !), salu6 par tous les Montois, 
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dont beaucoup auront une Jarme prete a filer du coin de lYml, releve tes 
yeux par en haut du cote de notre « cambuse », et dis-toi bien que personne 
plus que nous n'est content de te voir revenir avec les honneurs!... » 

Le signal donne par le Ropieur fut apercu par toute la ville. On fit a 
Duriau, a son retour de Bruxelles, une manifestation tellement unanime, 
cordiale et pathetique... que, vous pouvez m'en croire, Duriau ne Toubliera 
jamais ! 

Montois-Cayau. 

Ouvrages re$us 



Ani>re, Paul. Delphine Fousseret, roman. Bruxelles, « La Belgique 
artistique et litteraire» (Larcier, editeur). In-8° (18.5 x 12), 281 p. Prix : 
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i, Maria. Les heures ardentes, poenies. Paris-Li£ge, « L'Edition 
In-8°(18.5x 11.5;, 102 p. 

:, Jules. L'originalite tcallonne. Paris-Li£ge, « L'Edition artis- 
(18.5 X 12), 428 p. Prix : 3 fr. 50. 

Louis. La maladie el la morl de Maupassa?il. Bruges. Arthur 
\ 9 (17.5 x 11), 103 p. Prix : 2 fr. 50. 

, Leon. L % i?iutile Effort, roman. Paris-Ltege, «L'Edition artis- 
(18.5 x 12), 121 p. 

d'Hisloire linguislique el litteraire frangaise des Pays-Bas, 
gorges Doutrepont et le baron Bethune, avec la collaboration 
mbres de la Conference de philologie romanc de TUniversite 
3 Louvain et d'autres romanistes. Annies 1902-03. Bruges, 
e. In-8° (25 X 16.5), 216 p. 

ion Beige. 18301905. Conferences jubilaires faites a VExpo- 
•rselle el Inlernalionale de Liege en 1905. Li£ge, Desoer ; 
/eisscnbruch. In-8° (26.5 X 18), xxi + 489 p. Prix : 12 fr. 50. 
>mit£ exccutif de l'Exposition de Liege. | 
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TEtat a Liege ; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de Belgique ; 
Emile Hublard, conservateur de la Bibliotheque publique de Mons; Adrien 
Oger, conservateur du Musee archeologique et de la Bibliotheque publique 
de Namur ; Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, 
Cabinet de numismatique. 

MM. le D r Alexandre, conservateur du Musee archeologique de Liege ; 
A. Boghaert-Vache, archeologue et publiciste, Bruxelles; Leopold Devil- 
lers, president du « Cercle archeologique » de Mons; Jus*in Ernotte, 
archeologue a I)onstiennf»s-Thuillics; Ernest Matthieu, archeologue a 
Enghien ; D r F. Tihon, archeologue a Theux ; Georges Willame, secretaire 
de la « Societe archeologique », Nivelles. 

MM. Paul Andre, Fernand Blondeaux, Arthur Daxiielet, Maurice 
des Ombiaux, Louis Dumont-Wilden, Gamille Lemonnier. Edouard Ned, 
litterateurs a Bruxelles; Charles Delchevalerie, Olympe Gilbart, littera- 
teurs a Liege: Hubert Krains, litterateur a Berne; Albert Mockel, littera- 
teur a Paris; Louis Pierard, litterateur a Frameries ; Jules Sottiaux, 
litterateur a Charleroi ; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Henri Bragard, president du « Club wallon », M»lmedy ; Joseph 
Hens, auteur wallon, Vielsalm; Edmond Jacquemotte, Jean Lejeune, 
auteurs wallons a Jupille; Jean Roger, president de T « Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons >, a Liege; Henri Simon, 
Joseph Vrindts, auteurs wallons a Liege; Jules Vandereuse, auteur 
wallon a Berzee. 

MM. Ernest Closson, conservateur-adjoint du Musee instrumental au 
Conservatoire royal de musique, Bruxelles; Maurice Jaspar, professeur au 
Conservatoire royal de musique, Liege. 

MM. George Delaw, dessinateur, a Paris; Charles Didier, architecte ; 
Auguste Donnay, artiste peintre, professeur a l'Academie royale des Beaux- 
Arts de Liege ; George Koister, artiste peintre a Liege ; Paul Jaspar, archi- 
tecte a Liege; Francois Marechal, dessinateur et graveur a Liege; Nestor 
Outer, artiste-peintre, Virton; Armand Rassenfosse, dessinateur et graveur 
a Li6ge; Victor Rousseau, sculpteur, Bruxelles; Gustave Serrurier, 
ingenieur decorateur, Liege. 

MM. Y. Danet des Longrais, genealogiste-heraldiste, a Liege ; Pierre 
Delta we, publiciste, a Liege ; Albert Nedville, bibliophile a Liege ; 
Nicolas Pietkin, cure de Sourbrodt; Ernest Sente, photographe a Li6ge ; 
Oscar Colson, folkloriste, etc. 
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VA PARAITRE : 

C'esteut 'ne fey'... 

SOUVENIRS, CONTES ET CKOQUiS, EN I'ROSE WALLONNE 
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Hubert Stiernet 



De tons nos eorivains, 1'auleur tins II is tot res tiantees est pcut- 
otre celui ([ui possode le temperament le plus oompliquo. Ce Ilesbi- 
gnoii — M. Stikkxkt est nc a AYarenime — lvunit en lui un obser- 
\ a lour, un visionnairo et un psychologue. (Tost par un roman 
psycholoiriqur, Pierre La a riot, qu'il a d<>bule. 11 tMait lout jeune 
alors ot son inexperience se trahit par des detail Is decomposition; 
on trouve cependant deja dans col ouvra^e dos fragments reniar- 
quables. des caracleres superbenient analyses, des pages d'une 
ecrilure nolle ot serree (|ui annonoe un vigoureux talent d'cerivain. 
l"n pen plus lard, il puldia, a rinlention dosonfants, sa jolie Histoire 
(in (Itat. da, Con cl da Trombone. Co livro, il lustre par le maitre 
dossiuatour Amedee Lynen. tut un dos premiers a introduiro une 
note d'art dans un domaine on pullulaient les fadaises et los histoires 
a I'eau de rose. Ku memo temps, Hubert Stiehnkt donnait a la 
« Jeune Uoluique >, a la « Wallonie », a la « Soeiete nouvelle », a la 
< Kevue dc I>olL>'iquo », dos conies finoment cisolos, on sa riche 
personnalite s'atlirmail sous son vrai jour. C'olaiofil les (antes ate 
Perron, qui parurent on volume en I Si >:j . 

Ce livro presento los qualitoset les defauls do beaueoup d'umvres 
publiees en Uolgique a cello epoque par nos meilleurs ocrivains. 
Notre renaissance liltoraire i'ut surloul une reaction centre le style 
incolore et sans vie donl se servaient dune maniere a pen pros 
gonerale, avant ISSo, les litterateurs beiges. Com me toute reaction, 
olio out ses oxers. On sacrilia souvont le conlenu au contenant. On 
priL riiabitude do juger la lilteraluro a pen pros do la memo maniere 

Tome XIV, u' 12. DtVeuibre 1906. 
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que la peinture. On soignait trop souvent le morceau aux cleans 
de l'enseinble. Quelques-uns des Conies an Perron no sent pas tout 
a fait sans reproches sous ce rapport. Par contre, d'aulres — et ce 
sont les plus nombreux — nous montrent M. Stiernet deja libere 
de cet ecueil. « La Fete a Dolee », « Jesus », « Paternelle Scelera- 
tesse », « Soleal >, « Le Faucon blanc », « Le Locataire » — ce 
dernier snrtout — sont des histoires fouillees et bien conduites. 
Quoique appartenaut, par les sujets, a des genres fort diilerents, 
elles precedent toutes d'uii meme esprit. Sauf « Soleal » et « Le 
Faucon blanc », qui sont des eontos feeriques, toutes sont de petits 

dram os d'une tactnre sobre, que 
traverse un sourd rayon de lumiere 
fantastique. Les personnages sont 
en general dos gens qui out oommis 
uno faute dont le souvenir empoi- 
sonne leur existence; ils luttent 
contro le remords, contre la pour, 
contre le destin implacable, on 
sont les jouets de quelqu'un qifils 
out offense el qui se venge par 
dela la inert. 

Dans los Hi slot res ha n tees, 
nous retrouvons M. Stiernet tol 
qu'il seta it revele dans los Co tdes 
an Perron, (loin me tons les 
artistes qui out line personnalite 
tranchee, il est reste fidele a lui- 
nieme. Limitation des ecrivains 
notoires on glorieux, a laquello 
s'abandonuent si facilement ceux qui sont plus preocoupes du succes 
que soncieux de traduiro leurs propres roves, ne l'a pas entraiue 
bors de sa route, (le sont de nouveau ties histoires realistes melees 
a des reeits de pure imagination ot a des etudes psychologiques qu'il 
nous donne. Mais le cadre* de son art s'est elargi. II se rneut avec 
plus d'aisance dans le domaine special dont il s'est fait l'explorateur 
et il y promeno une lumiere plus intense et plus vive. Son style aussi 
a acquis plus d'ampleur et de surete. A cote de « La Fete a Dolee », 
qui etait une ravissante aquarelle, « La Girouette » et « L'Enseigne » 
apparaissent com me des tableaux de maitre. Com me il est vivant et 
bien campe, par exemple, cet Abdomere, qui ayant fait echouer le 
projet d'un de ses vieux amis qui voulait placer une girouette sur la 
maison cominunale, devient la cause indirecte de sa mort et se croit 
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ensuite poursuivi par le defunb qu'il essaye vainemenb d'apaiser en 
oblenanb 1 'execution de son projet ! « La Girouetbe > est une histoire 
comique, mais d'un comique special. S'il fallait ehereher une famille 
a Abdomere, on la trouveraib parmi les personnages de Dickens 
plubot que ehez oeux de Maupassant, (iorame la pluparb des conteurs 
du nord, M. Stikrnet grossib ses personnages, amplifie leurs gestes, 
gonfle leurs actos et deforme leur milieu. Ses heros en acquierent 
des figures epiques. Toub grandib do meme aubour d'cux. Dans 
« L'Enseigne >, lauteur nous presenbe une auberge dont le proprie- 
taire raconbe l'hisboire. Au t ravers de son imaginabion grossissanbe, 
elle devienb quelque chose d enorme, uu lieu symbolique et sacre, le 
panbheon on re pose nb toutes les vieilles gloires du village. Ces 
exagerations n'enlevent boubefois pas a la vie reelle sa veritable 
physionomie. Ce sonb bien des paysans hesbignons que nous avons 
devanb nous. (Test bien la Hesbaye qui deroule aubour deux ses 
plaines ondulees. Quelques lignes lui sutfisent pour tracer la 
silhouette des uns eb fixer la poesie do l'autre. II ne s'arrete guere a 
la couleur eb a la forme des choses. Son regard va plus loin. Derriere 
los apparencies, c'esb tou jours lame quil chercbe a saisir. Ses decors 
ont generalement plus i\v caractere que de charme eb e'est par la 
puissance de leur vie infiniment plus quo par lo. pittoresque ou la 
grace de lours gesbos que ses personnages nous empoignenb. 

Nous rebrouvons les memos progres dans les conbes de pure 
imagination et dans les eludes psychologiques. « Soloal » et « la 
Faucon blanc », ou M. Stieknkt avait revele de prccieux dons 
d'invenbion, ebaient doja do tres belles histoiros. « La Vierge au 
Rouet » est un petit chef-d'muvre. Rien do materiel n'alourdib cetbe 
jolie legende, qui semble tissue avec des rayons de lime. Une fee et 
un pebib berger se sonb aimes miraculeusemenb sur la terre; plus 
bard, ils se retrouvent dans lo ciel sous la forme de deuxeboiles; la 
voie lactone les separe, mais une fois Tan, les dieux bienveillants 
permettenb qu'ils se reunissenl : 

< dependant, chaque annee, le septieme jour de la septieme 
luno, vous n'enbendrez plus jamais caqueber dans los pommiers ; eb 
vous ne verrez pas s'elever, le long des peupliers en aigrebbe, le vol 
lenb eb cahobe des oiseaux blaucs et noirs, a la queue trop lour.de; 
parce que ee jour, les pies charilables prennenb leur essor vers los 
hautes regions et vont consbruire, ouvriers innombrables eb habiles, 
uu ponb au-dessus de la voie lactee. Puis, quand vienb la grande 
unit, quoique le ciel en ceb insbanb soib de pure amethysbe, toutes les 
eboiles baissent discretement leurs paupieres et, dans H mm liable 
silence coruloeii, aux deux bouts opposes de la passerelle merveil- 
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louse, le patre fidele et la Vierge an Rouet s'avanccnt Tun vers 
l'autre, ravis comme au jour de la premiere rencontre, et repetent, 
fremissants, ['ineffable duo d'amour du Patre et de 1'Eloile. > 

Las Hisloires hantees se terminent par une superke etude 
psychologique : « Fermel >. (Test rautokiographie d'un malheureux 
qui a eu pour pere un ivrogne et un assassin. Ni son intelligence, ni 
sa volonte ne parviennent a dominer les tares hereditaircs qui 
germent et grandissent en lui. Aprcs une enfance miserable et une 
jennesse sans joie, au moment oil il emit avoir trouve un pen de 
konheur dans l'amour, une disillusion eruelle lui lail luer sa fiancee 
et l'homme qu'il considerait coinme son seul ami. 

« Fennel » est l'histoire la plus parfaite el la plus poignante 
qu'ait ecrile Stikrnet. Ici les personnages, le decor, le style con- 
courent avec une rigueur pour ainsi dire mathemalique a reflet que 
l'auteur a voulu produire. Ici le destin ne revet plus la forme som- 
maire sous laquelle l'esprit credulc et impressionnakle d'un paysan 
peut se le representee Le monstre est au contra ire un de ees sphynx 
que la science a couches sur ses livres, mais dont elle n'a pas penetre 
lenigme. (Test un mysterieux point noir qui entache une ame et 
quon ne peut empecher de grandir, un ennemi invisible qu'on porte 
en soi et con t re lequel on ne peut rien. « Fennel » est une male 
eau-torte, ou tons les personnages apparaissent coinme tailles au 
couteau sur un fond de tcnekres. 11 s'en degage a la i'ois de la cruaule, 
de la pitie et de l'amour. Derriere l'analyste impitoyable, on sent un 
grand cceur aimant dont les katlements r£sonnont sous le dur 
metal des phrases. Nous venous de voir quelle langue vive, souple, 
legere et transparente M. Stikrnet met au service de sa fantaisie 
quand elle l'em porte dans le monde des lees. Voici un portrait, 
decoupe dans « Fennel », qui montre la lace sombre de son talent et 
de son style : 

« Le souvenir des choses de cetle unit me krule encore les yeux : 
Grand'mere etait assise a table, son mouchoir sur la tele, son jupon 
relevc sur ses 6paules coinme quand elle allait mendier; elle kuvait 
une tasse de cafe, pendant que mon pere, dekout pres du voisin, par- 
lait d'un ton de voix moins rogue que d'habitude; chacun des 
homines tenait en main un verre rempli de genievre. On nVnten- 
dait rien au-dehors et les paroles du mail re de la maison avaient une 
resonnance etrange. 

> La chere vieille, horriblement pale, se leva sans un mot et, 
d'un pas saccade, lent et tragique, se dirigea vers la porte, suivie des 
deux hommes. 
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» lis la bisserent sur la cbarrette, on ses grandes proportions lui 
donnerent soudain, dans i'ohscurite, l'apparence fantastiquo d'une 
slatue de pierre que dos bandits doscollaient pour la fa ire tomber. 

> — Asseyez-vous dans le fond, vous sorez mieux, dit moil pore. 

» — Ne gone/ pas trop votre compagnon, ajouta Ic messager. II 
voulait parlor dun pore eouehe dans 1c vebicule. > 

Co inagnifique tableau, si plein dans sa concision, no const itue 
pas uno exception dans eette nouvelle. Tout est ecrit dans la memo 
langue, sobre et fonno. (lost le digue couronnemont d'un livro qui 
contiont plusiours bistoiros do tout premier ordre ot qui n'en ren-- 
forino aucuno qui soit indillerente. A cote dos recits quo nous 
avons cites conimo etant los plus oaracleristiques, on trouve encore 
toil to uno serie d'exeelleiits co rites, draniatiques aussi pour la 
plupart, mais nioins sombros et moins augoissants que « Fennel ». 
Avce los Hlsfolrcs hanlecs, Hubert Stiernbt s'est assure une belle 
place dans la galerie dos contours qui ont contemple la vie a travers 
le voile dore on noir do lour imagination et dont Dickens, Hoffmann 
et Poo sont los grandes iigures. 

Hubert KRA1NS. 
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faremme, le 5 juillol 1803. 

uvrages : 

[suivi de deux uouvelles : Le Rulmn 

. .valine I ill tarn in 
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ranee; il s'adoiina c<»rtaiiit'iiiout a l'artde 
ir les collodions d'eslampes conlieunenl 
ir inoyenne dues a son burin: il irrava 
mais aucune de (-elles-ei no pai'ait At re 

s cartons de l'Academio des l>eaux-Arls 
l»*u iii<», laissoe inaohevce, d'une ^ravure 
[nolle est eerit « Jaooby a 1'ait co dessin 
nnient certain de son so jour a Lio^e ne 

apoartenait an (labinel du rondo do 



Tout awloiir, la loirriido 
S\iiiirl(ic\ l{\(iiiiatKtr\ K\C''Ir. 
il jirliiicfps] Lcn(/\ieitsis\ 
p|i\. etc. ('). An has, sm- in 
fimor( : ). 

Ollc composition do .1 
••oiili'slr uiio dos mail roses 
UilmiralileiiHMil npiilihro da 
n\o jiaraisso malliomviix e? 
'liicn a l<tiii( |„,il, ronohe dai 
Mais, iedois ink IimIm- <h> I*. 
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quoi, sa rominNsion lui Cut subitement retiree, Jacoijy fut rbarge 
de le remplacor. 11 grava done l'ecu an saint Lambert (') mais, sans 
doute, il elait encore tout a iaiL inexperimente, car des proces- 
vcrbaux dresses a la Monnaie do Bruxelles, nous appreunent qu'il y 
fit essayer sans sureos des coins qu'il avait graves a cet ellet(-). 

II vit sa commission renouvclee pendant les vacances de Siege 
de 1771 et do 17X1; des divers types de saint Lambert qu'il execula, 
lo dernier est pout el re le plus beau de tons eeux qui i'urent erees. 




.Ui.iiiiy. Ia'ii an S -Lambert frappe pendant la vacance de sie^e de I7SI. 

A ravriiemeut de Charles d'Oultroinont an trone de Liege, ee 
Cut lui qui grava le jelon cominenioratif. 

L'eveque y est represents le profil a gauche avec la legem I e 
suivanle disposee sur deux ligues : C-ar\olu#\ e./' c\ojiu(ibus\ ah 
Otdfrcmottf I)\ ft. | f/\rr/fia | cp\ iscoptis | pr[ittfeps | Leofllicnsis]. 
DeUCIae CIVrVM C). Le chronogrammc donne 17<>L date de 



Ten tree du prince a 
Liege. An revers,r<ril 
de Die u dans les 
images rega vdo le 
perron liegeoisauquel 
line feniine vient sus- 
pondre un ecu aux ar- 
mes d'Oultreinont ( l ). 
Le portrait du 
prelat est bieu etudie 
et doit elre ressem- 



.1 AioiiY. J clou eoiiimemoralif 
de I'avenement de Charles 
d'Otillremnnt an trone epis- 
copal. 



blant; pent- elre. la 
degradation des plans 
n*est-elle pas bien ob- 
served; mais lore vers 
manque d'originalite, 
et surtoutde per>pec- 
live. 

En 1775, les pein- 
tres Fassin el Dkfran- 
ce ayant concu le 
dessein d'etablir a 



Liege line academic de peinture, s'en ouvrirent au prince do 

(1) de Cmkstrkt, o. /•., p. Tit 73. 

(2) A dk Wittk, Ilrrue b<>Jri<ide nttniismati(jue, 1S!>8, p. 107 408. 

(3) «Ch;irlos. comte <lo la famillo d'Oultreinont, par la grace do Dion prince 
i'>vrque <le I jotre, delires <le ses conoitovens. » 

14) S. Cumont, /ievue brbje de Numisniatique, 1880, p. 110. 
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J \«.nisv. .M«'<l;ull<« i|<» IWrjidciilif (It's 
Uraiix-Arls rt «l«' la Socit-lc <rKmtilu- 



1asq\ttc] Acnmlationis* rerjnantc Francesco Carofo Leodli erecta ( l ). 
Plus lard, quand In prince de Iloensbroeek rut surcede a 
Yelbruek, on civa une nouvellc niedaille. (le fut encore Jacohy 
qui, malijTe sou i^rainl ajre la couiposa. Kilo no brille pas nou plus 
par son ori^inalite. 

An droit, sous rinscriplion Artiuni farore ( 2 ), une fenime roiHee 

d'une rouroune inuralo osl assise; elle 
s'appuie tin bras gaurhe centre le 
pen-on liei»-eois auquel sunt suspen- 
(lus les eeussons de Yelbruck et ile 
Iloensbroeek; sur le sol, un inarleau, 
line equerre, un eoinpas aver palette, 
uu appuie-inaiu, des pinceaux et un 
portrait; a lexer^ne : 

Leoflii, anno MDCCLXXXV. 

Au rovers le eadtiree aile soulenu [Kir 

deux mains ciilarees de la medaille 

prccedente, avee rinscriplion Aca- 

tiemia pU-larae sculplarae, Socie- 

/asq[t(c] Aemufrf[tlonis] rer/nanfe et 

(uisplccnUe ( onslatUino Francisco ( :J ). 

(!e lut la derniore couvre de .Jacohy. Au conuneiicenient do 

ITS!), il eerivil au cliapilre, une. leltre dans laquelle il le priait de 

dai^ner « aceorder sa survivauce a Leonard Jkiiotte, son seul et 

unique eleve ». 

Jacohy niourul a Lieue, le 'Si seplembre 17m. 
I/anneo menu: on son iriailro en avail, exprime le desir, Leonard 
Jkiiottm ( l ) avail oblenu le litre de gravour du (Ibapitre cathedral. 
II olait tout jeune encore; (ils de Jean Jehotte, qui exploitait une 
houillere, il etail ne a Ilerstal, le l er aout 1772; sou pore voulait en 
faire un horloger, mais ses dispositions pour le dessin le firenl entrer 
dans Tatelier de Jacohy, ou il apprit la gravure en pierce lines et en 

(1) <.< A**;nl«"»iiih^ do peinturo. de sculpture, do jrravure, et Socio to d'Kniulation, 
etablie a Lieno sous le reirno do Francois-Charles ». 

(2) « Pom- lavoriser les arts. » 

C-\) « Academic do peinturo. do sculpture, et Soeiote d'Kniulation. sous le 
rc-ne et les auspices de Constant in -Francois ». 

(1) II existe deux articles prineipaux sur Leonard Jeliotte : CHioth. Leonard 
JrhoUr. Ueviic h<>U/e de Xumism/fti(/u>\ 1S53. pp. 40 1--10S. — L. Ai.vin, Xoticc hiogra- 
pJnqne sur Lmnttrd Jr/mffr. .{nnnnirc de VAcndemie. votjide. dr. lielf/h/ue., 18(>2. 
pp, 15IMS4. L'article do Plot dans la Kiof/rffphie. -un Untitle est une simple compi 
laiion. — Pans la suite do ooA article, les noms do (iuioth et Alvin suivis d'un 
mi Micro d'ordrc reuvoient au catalogue de CoMivro do Leonard Jehotte drosse d'une 
inaniere incomplete par ees deux auteurs. 
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' "• '"in u- vi|. i||| |,,,i; ,'.[]. 
V. 1111 «'o||||i, , |>;h«v|i:./v 
lll.'lill. <li> jiili<vil|\ m! !j' 

lex- i-_rii«' : 

fhmn Minriww. 

|i'r;iiliirivii!]i^t;v!.n:,. 
in ri!l;i<vr> i|.- I;i m»\.r !■■ 

. avc riiis, , i , ip'i"L h- 

•IniW Wlt'l'li'i'M. >' '■•• 
Cu'ii'lfi liuiu< WWd'' >: 
(n,ish!,lli))nFi'i!i<<^.'\ 
V. All roiiiini'iii'iiiiHif '' 
lis l;ii|ii.'ll«' :l le pi'. *' 
i.'inl Juhte. M)M'i»" 

• XJtl'IIIH' l«' 'l ,,s "'- '•''"' J 
,r,|uCli;i|'itn" , ai-'« ,,|: ' 
■.|i,.tl.'. «|ui« , s|'i":- ;,ll, ' |,i 

|;;;>; s,.]|]H':v\nl|Lii^' 

i .|,.,ImiiI''I!' vi,,1,,:: "" 

,ui!vPlil^iTe!:i" M ' :,i 



Cousl.uilin Ji.iioiti.. 
soiivrnir .1 IVnifjiV 
JcIkiIIc, son jm'mi*. 



Mnliiill,.- 



pays de Lio^e dispaiut i\v la carlo poli- 
tique <le rKuropo; Leonard Jkiiotti-: 
qui. pendant la revolution lici-ooiso, 
avail commando une section de la iranlr 
urbaine, roprit le burin ; il tailla en 
relief, pour l'administration (ranoniso 
et cellos des noinbreuses communes du 
pays, qua! re a cinq conls sceaux, timbres 

otcaclnts, qu-n s'appliqna a varier dans la mosure du possible- il 
sadonna a ce moment a la -ravure sur pierre line el a cHle'en 
taiJle-donceCO; Toccasion do "raver des mrdailles semblo no scire 
presentee a lui qn'assoz raromenl. Pourlant, en 1N0S, il en execula 
une pour la Soeiele Uhre des snores plnjsiq.tes el wedieales de 
Lietje. 

Kn 1811, la Societe libre d'Emulation Ini en eon.manda une 
autre. 

Kii 1NI8, il composa pour une famille d'Aix-la-Chapelle im 
jelon en euivre jaune porlant a Fenvors les allributs des sciences et 
des arts, et an re vers nn oul avee une le-ende. Cos diverses pieces 
no me sont connues que par le catalogue de l'teuvre du uTaveur, 
dresse par Louis Alvjn ( j ). 

La memeannee, il -rav;i une modaille destineo a clre employee 
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des Modailles do I'Ktat en possede divers exemplaires po riant les 
inscriptions : College de la rifle de J A m boar g ; — Holland; — Woa- 
del gem. 

En 1821, Leonard Jkiiotte grava a nouvoau pom* la famille do 
Mean un jeton en cuivre qui avait ete frappe en KJiKi pour le grand 
doyen de Liege F.-.I. do Mean (*). On ignore pour quelle cause l'artiste 
liegeois remplaoa la dale de 1(593 par celle de 1(594 (*). 

La dcrniere teuvre de Leonard Jkhottk, sous le regime hollan- 
dais, I'nt sa medaille a l'eHigie du roi friiillaume l rr , dont le revers 
a ete compose en 1X2!) pour TExposition de I'lndustrie. Au droit. 
Wihchinis I Bel\gai'ara\ r % e.r(*), avec a gauche la tete du roi. 

Au revors, Floreant pacts rtrlcs, fugianl tenebrae ('). Sur un 
rivage, on sYdovent une usine et nu temple, descend un genie aile 
lenanl tie la main droite une branche d'olivier et tie la gauche un 
ilambeau; sur les (lots, un vaisseau navigue( 5 ). 

Les ovenoinonts tie 1830 melercnt Leonard Jkiiotte au mouve- 
ment insurrecliounel. (!e ful lui qui grava les insignes de la garde 
urbaine, petiles modailles grossieres, en etain. Au droit, on y lit : 

Garde urbaine iiegeoisc ; au-dessus. 
lAberle; au-dessous, Ordre public. Au 
rovers, il se borna a imprimer dans le 
coin les mots Legion et Compagnie. On 
ajouta les aul res designations apres la 
frappe au moyen de poi neons; il y avail 
quatre legions : celles du Nord, du Sud, 
de I Est el tie Yihiest et chacune d'elles 
comprenait sept on huit compagnies. II 
ne (it pas tie coin special pour YHar- 
■inoi\ii\ dont le nom est (rappe en civux 
l .i»:.n„ tk. M^iaiiiciMi riiomuMir ,i ans j (> champ de revers ( G ). 

dr t.liarlior-l.'i-4iiiiil)o-ili* hois. i \/ 

Quelques mois plus tard, apres le 
(ameux combat du Pare, ou les Liegeois de Charles Rogier et tout 
particulierement rartilleur (lharlier, se couvrirentdegloire, il grava 
une medaille en l'honneur de ce dernier ( 7 ). Au droit, Charlierdil la 

(1) A IAIN. 7. 

(2) Ku outre, r<eu\ re <lc Jehotte n'est pas tine reproduction oxacte de la piece 
de ltV.W. Ni les annoiries qui fi^uront au tlroil. ni le navire qui occupe le champ tin 
revors ne soul ties copies du inodelo. L'artiste liegeois a traite les motifs a sa 
nmnierc. 

{.{) « Ciuill.iume I", roi des Bel ires ». 

1 1) « Que les arts de la paix lleurissent, que les tenel»res soient dispersccs». 

(T>) (Iuioth, 2; Alvix, 8. 

(6) CrioTM. 3 et 4: Alvix, 0. 

(7) (iuiuTii, T>; Alvin, 10. 
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jambe de bois, avec a droite le busle de Charlier sangle dans son 
uuilbrme d'artilleur et coide du shako donl le fond est replie sur 
Foreille. Au rovers, Regeneration de la Belgique, 18X0. 

Dans le champ, en fleuron, l'artilleur a la jambe de bois pointe 
son canon vers la tranche. En dessous : Brujelles, V«V, 2J, 2-1, 20 
scplembre. 

Le buster du <lroit, grave avec le plus grand soin, quoique sans 
recherche, donne l'impression d'un portrait tres realiste. 

Quelques annees s'ecouleut encore avail t que noire graven r 
trouve l'occasion de reprendre son burin. En lS^ii, la ville do Liege, 
desirant avoir une inedaille a decerner com me recompense, s'adresse 
a lni. 11 tailla dans ce but mi coin <jui est peut-elre la plus elegante 
de ses compositions; dans la legende : Au merite, conlre uu socle 
decore du perron liegeois et surmonle de palmes et de eouronnes, il 
assit la Ville de Liege, representee sous les traits dune Ibmme 
vetue a Tantique et eoidee d'une couronne murale; de la main 
droile, elle tient une couronne; de la gauche, elle en repose une 
seconde sur ses genoux. A l'exergue, on lit : Rentutterando e.rci(at( l ). 
(le coin (*) a ete frappe avec des revers varies composes d'inscriptions 
telles que : College municipal, Conserraloire royal de Musique, 

Kcoles com mutinies, Ecole iudustrielle, La Ville de Liege a 

etc., ete. 

Ce memo coin servit a Leonard Jkhottk pour le droit de.denx 
autres medailles : d'abord, pour cello qui Tut ollbrte au bourgmestre 
de Liege Louis Jamme, par les amis de rinslruelion publique et 
.les arts ( :l ). (lette piece est devenue tivs rare, el je ne I'ai pas vne en 
nature. 

Au revers on y lit T inscription : .1 M. Louis Jam me, Itoarg- 
rueslre de la chile de Liege, les amis de r instruct ion publique et 
des arts, 25 aoat IH'AO. 

La seconde inedaille fut ollbrte en ISi 1 au Chevalier de le Didart 
de Thumaide, par le (lercle medieo-elinique et pharmaeoutique 
de Liege ( l ). Le revers porle I'inscriptioii : Cercle medico-eliniqve 
el pharmaceulique ; puis, dans le champ, sons uu serpent biivant 
dans une coupe, la queue enroulee autour du pied, et un .bouquet 
de deurs et de fruits, on lit : A Monsieur le Cher\alier\ de le Bidarl 
de Tli um aide. 

Mieux connue est sa inedaille- souvenir du professeur Ansiaux, 

(1) « En ivcompiMisaiit, •'lit* rnconranv >». 

(2) (iriirm. r>; Alvin. 11. 
(:*) OrinTH, 11; Ai.vin, 12. 
(4) Ucioth, 12: Alvin, 17. 
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de Liege ('). Au droit, X. G. A. J. Ansiaua\ et la tote du mailre 
lournee vers la droile. modol£e aver, le plus grand soin, sans doule. 
mais aver beauroup de convontionnel dans la rhevelure. An revers. 
line simple inscription : Xe a Ciney en MD( y (!/jXX\\ doel\ear\ 

en vhirartjie.. prof'\e.sse.ur\ a CVnirer- 
site tie Lieije. mo ft en MIHVCXXXIY. 
Par ses cnlletjnes el ses amis. IK'io. 

Lors de l'inauguralion dn pont de la 
Uoverie. Leonard Jkhottk consacra 1111 
jeton a rappelereet evenement. A l'avanl- 
plan, se drowse le pont a cinq arches qui 
barre nne vue en perspective de la Villi* 
el de la Mense vers l'aval. Par dela le 
pont de la Doverie, on a pen-oil di verses 
nsines, le moulin de Peche, rAbattoir, 
l. ji-iiotte. MiMiaiiir-siMivrnirdf le (College, le pont des Arches. Puis, ee 
ia i-'jM-iiii.Mic>h-«i«M-hi»-ii»»n nivrr- sont leglise S-Pholien. le qnai S -Leo- 
nard, el la (liladelle qui domino le pay- 
sago. Au revers, rinscriplion : [nato/ura/ion dn pont de la Borerie* 
le 'J7 jaurier IS37. M l " Moreau el C u \ Coueess ris . 

Letude de perspective qui constitue cette medaille inonlre que 
Leonard Jkhottk. possedait eel art a un haul degre : la degradation 
des plans est observee aver, le plus grand soin, el, sans descendrc 
dans le melal, Tartisle a reussi a donner do la proi'ondeur a sou 
paysngo (-). 

La ineme annee, pour eonimeinorer rachovement du monumenl 
funeraire eleve a Tarclieveque de Mean par son neveu le comte 
Eugene de Mean, Leonard Jkhottk grava ini<» vue de la chapel le do 
S'-Pombaud on esl place le mausolee ( :{ ). Sous les mols. Fiat robtnias 
ttnt ('), uu angc annonce au prelat agonouille stir un coussin a cote 
des insignes de sos dignites, qu'il va paraitre devant Dieu. 

Au-dessous le sareophage. A I'exergne rinscriplion : Inawjure 
le W aont 1837. Le rovers est tout outier oecupe par rinscriplion 
suivanle : Kr'uje dans fee/Use wefro])\ofilaiuc\ de Ma lines par 
Kioj ' ene\ de Mean. Louis Jehotte sealpteur. 

En lSf:), Leonard Jkhottk donna la medaille dostinee a el.re 
dcecrncc aux concours en Ire les instituteurs d(*> ecole.s communales 
de la province do Liege, en vertu d'un arrete du Conseil provincial 

(1) c.rioTii, 7: Ai.vix. l:t. 
r>) Crioru, S; AiA'iN, 1 1. 
(:>) CrioTH. !»: Ai.vix, 15. 
( 1) <s (Jue la volonte soil faite. » 
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train de wagons remorques par une locomotive. Cetle medaille n'a 
pas ele f rappee. II u'en oxisle que quelques essais en elain. Le 
(Cabinet des medailles de 1 Etat en possede une qui ^m* icul «u 1 ate- 
lier nienie du graveur, sur laquelle ce dernier a trace a l'encre 
l'inscription qu'il se proposal t de placer a rexorgue du rovers. La 
voiei : Inauguration de la station tie. Urge, 10 juillet iS4'£. 

Les derniers travaux numisraatiques de Leonard Jkhottk datent 
des annees 1845 el 1840. 

La premiere de ces annees, 
on offrit a Liege tin grand banquet 
au Ministre des travaux publics, 
Antoine Dechainps, a l'occasion 
de rinauguration du canal de 
Liege a Maestriclil. On lui remit 
en memo temps une medaille de 
Jehotto('). 

An droit, sous rinseriplion : 
Canal de Liege a Maes/rie/it, une 
fern me debout, de trois quarts, 
tient un caducre aile surmonte 
d'une main. Derriero elle. le ca- 



I 
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Le revers est occupe par l'inscription suivante : Regne de 
Leopold 1 roi des Beiges. A A e Dechamps, minis Ire des Tramux 
publics, V Industrie et le Commerce de Liege, 1845. 

Cette medaille est fort pauvi'e com me composition; la figure 
qui represente le commerce n'ost ni gracieuse, ni elegante; le dessin 
en a ete fait « de chic » : les bateaux, par exemple, out I'air de jouets 
d'enfant, mais on y reconnait le burin du graveur, et au point de 
vue de la technique la piece est encore ires bonne. II ne faut pas etre 
trop severe du reste pour cette medaille, Leonard Jkhotte avait 
soixante-quatorze ans lorsqifil l'executa... 

Enfin, en 181(3, Leonard Jkhotte executa une medaille destinee 
a commemorer la fondation de TOrdre de Leopold. Elle est ires 
simple : au droit, Tiuscription Leopold I rot des Beiges et le buste nu 
a gauche de noire premier souverain. Au revers, Ordre de Leopold, 
Loi du 11 juillel 1832, et la croix de l'Ordre t 1 )- 

On ne reconnait plus guere la maniere de Leonard Jkhotte dans 
l'eiligie royale; elle est plus modelee que gravee; il ne serait pas 
impossible que son fils Gonslantin n'y ait collabore. Quant au revers, 
il est grave avec toute la vigueur desirable. 

En 1840, Leonard Jeiiotte, aux premieres elections qui sui- 
virent la creation de la classe des Beaux- Arts a r Academic royale de 
Belgique, fut elu mem b re correspondant de la savante compagnie. 

En 1850, il cessa de travailler pour se retirer a Maestricht chez 
un de ses enfants. (]*est la qu'il mourut le premier aoui 1851, jour 
anniversaire de sa naissance, a I'Age de soixante-dix-neuf ans. II fut 
inhume au cimetiere de Vivegnis, oil son tombeau est orne d'un 
medaillon a son efiigie du au ciseau de son fils Louis. 

L'ceuvre numismatique de Leonard Jeiiotte n'ofire rien de 
saillant ni de particulierement remarquable. Elle est d'une pauvret£ 
d'imagination extreme; une constatation curieuse, c'est que pas une 
medaille n'ofire de revers a sujet : ils sont oceupcs par des inscrip- 
tions re levees parfois de fieurons. II semble que toutes les forces de 
I'artiste aient ete epuisees par la conception du droit. Mais la oil il se 
montre reellement superieur, c'est dans la technique de la gravure; 
dernier heritier des patients artistes qui taillaient les coins des 
medailles comme s'il se fut agi de pierres fines, il deploya dans eet 
art une habilete qu'on ne retrouva plus chez aucun des medailleurs 
li^geois du xix e siecle. 

(A sulvre.) Victor TOURNEUR. 

(1) Alvin, U>. 
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Les Sortileges et Halefices 

dans la tradition populaire wallonne actuelle 



II. 



Nosologic (') 

(Voy. ci dessus, p. 39, 245 et 305). 
5. — Action magique pure 

Nous rangeons dans ce chapitre les sortileges dont les causes 
sont mysterieuses et dont le resultat seul est sensible. Le peuple. qui 
les nomine des fours, indique par cetle appellation qu'il les attribue 
a la magie propre des sorciers et des sorcieres ( 2 ). 

Le cas le plus caracteristique esl celui qu'on appelle en frangais 
le nouement de I'aiguillette. L'homme qui en est atteint est dit a 
Liege nouki « noue ». On croit encore, nolamment au pays de Ghar- 
leroi( 3 ), aux uoueurs d'aiguillettes. 

Pour arriver a ses fins, la sorciere fabrique une petite figure 
humaine en terre glaise; elle lui donne le nom de 1'homme qu'elle 
vent maleficier; elle ligature l'aiguilletle de cette figure : des ce 
moment, l'honime est nonhi, il est reduit a rimpuissance conjugate. 
(Environs de Liege.) 

Autre procede : La sorciere plante une petite cheville de bois 
dans Tentre-deux des briques d'un mur; cela faisant, elle dit cer- 
taines paroles; aussitot l'honime a le conduit bouclie, il est aftiige de 
retension ou (rimpuissance, selon Tintention que la sorciere a myste- 
rieusement exprimee. (Polleur.) 

(1) I/article qui suit teruiinc le chapitre de la Nosologic. Nous parlerons pro 
chainement de la Therapeutique generate des Maleflecs et Sortileges. 

(2) Voir t. IX (1901), p. 189 a 208, notre article sur hi Magie dans laSorcellerie, 
qui nous permettra d'etre bref iei. 

(3) Van Bastelaer, Le vieux Charleroi, p. 75. 
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Ge sont toujours des femmes que Ton accuse de pareils crimes, 
et Ton donue pour mobiles la jalousie, le depit, la vengeance amou- 
reuse. Aux yeux du peuple, li noukedje « le nouement » a toujours 
quelque chose de diabolique. Bien des « tours d'amour» sont en usage 
chez les femmes : celles qui sont accusees de celui-la sont desormais 
reputes sorcieres. 

Pour flinouhi « guerir leurs homines », les femmes allaient — 
et, dit-on, vont encore — en pelerinage a S l -Vith, a Aubel; la, on 
exorcise le mari en la personne de la feinme. Mais cela est tres 
secret. Le pelerinage d'Aubel, avec on sans exorcisme, passe toujours 
pour avoir et6 fait en vue dobtenir des he/Is efaats « de beaux 
enfants » : c'est essentiellemeut un pelerinage de femmes. On dit : 
Li saint Ve d'Abe, c'est on saint po les feumes. 

Comme rooyen prophylactique, on porte de l'eau et du sel dans 
la maison que doivent oceuper de nouveaux martes : on dit que 
cela porte bonheur. Ou bien on depose une cl6 dans le lit nuptial. 
Les deux moyens ne s'excluent pas. La cl6 est symbolique, dans un 
sens determine; mais elle est en fer, et Ton emploie souvent un 
simple morceau de fer : nous savons que le fer est un excellent pre- 
servatif contre les matefices en general. 

Le the de joubarde (Semper drum pectorwn, Linne, Grassula- 
cees) est excellent contre le nouement de I'aiguillette. 

Mais il va sans dire que l'exorcisme religieux ou laic est consi- 
der6 comme le meilleur de tous les remedes contre Timpuissauee, 
des qu'on attribue cet 6tat h une influence magique. 

Le r^cit suivant rend assez bien compte des sentiments popu- 
lates a cet egard : 

Notre vieille Catherine racontait a ma mere qu'un mauvais bomme, un 
sorcier, avait jete, par jalousie, un sortilege sur des nouveaux maries de 
quelques mois. Y f oila que tout a coup le jeune homme devient faible : il sait 
sourire a sa jeune et belle femme. et c'est tout. La jeune epouse pleurc, la 
famille se tourmente; on s'aborde dans le voisinage par ces mots : Quele 
afaire, edon! it est ?wuhi! il est noue! quel malheureux sort, les pauvres 
gens! On cherchait a consoler la jeune femme, pas moyen. 11 parait qu'on 
avait fait prendre au jeune 6poux un breuvage qui lui otait toute puissance. 
Apres trois mois de jetine, le sort fut leve : il se presenta un guerisseur 
qui prononea des paroles et des prieres, fit avaler des jaunes d'oeufs frais 
fouettes avec de I'huile d'olive. Apres la neuvaine et les neuf couronnes de 
France donnees au guerisseur pour neuf grandes chandelles qu'on n'a 
jamais pu savoir oil elles £taient placees, le jeune epoux retrouva ses forces. 
D'autres pretendent qu'une laide femme, qui avait recu cinquante francs 
I pour faire la commission], avait dit a la jeune raariee : « Si vous voulez 
recevoir un beau monsieur, il guerira votre mari. » On a toujours suppose 
que celui-la etait le sorcier, le noueur de maris. Mais la jeune femme resta 
fldele a ses devoirs, et comme elle buvait de Teau benite tous les matins au 
saut du lit, le diable en fut pour ses frais d'artiflce et de magie ('). 

(1) Huck, CroyuHces ct mnhlcs, W ed., \*. 205 200. 
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Les hantlses soul une manifestation de la puissance nia^iquc 
des sorciers et des sorcieres. (loniment les produiscnt-ils> (1'est ce 
qu'on ne sait pas toujours. Mais on y emit, parce quo, du reste, elles 
sont, au dire de bien des gens, oxtrememeut frequentes. 

La faeulte de se transformer a volonte et cello de passer instan- 
tanement d*un endroit a un autre, que Ion attribue aux suppots de 
Satan, n'aident pas peu a maiutenir la croyance, et sans doule en 
sont-elles Torigine. 

II est des hanlises qui adectent certains lieux determines, en 
raison de leur nature ou pour d'autres motifs. II en est ainsi des carre- 
fours, des endroits isoles ou desoles, ou qui sont <* sur le passage » 
des sorcieres; des lieux on autrefois on supplicia des criminels, d'an- 
ciens charniers, d'anciens cimetieres, etc. II va sans dire que les 
champs de sabbat sont particulierement dangereux. 

Voici des exemples : 

A Huy, la rue des Malades 6tait r6put6e pour etre hantee : on y voyait 
des choses extraordinaires, et tout chr6tien qui y passait 6tait sur d'etre 
terrifl6. Quelqu'un voyant, au hautd'un miir, euneboheye de chdliere «une 
toufle de girofl6e jaurie », tendit le bras pour la prendre; mais au moment 
oil il allait y mettre la main, elle avait disparu! On en a vu bien d'autres. 
Ce lieu, voyez-vous, etant hant6 par les sorcieres. Des lors, rien de plus 
naturel... (') 

Entre Muno et le hameau de Watrinsart se trouve une cote assez 
rapide, appelee la Paireuse. Un bouc noir l'a choisie pour le theatre de ses 
mauvais tours, et depuis Cassassinat juridique des f re res Signoret [cause 
c61ebre de 1730], il s'est en outre charge de veiller a l'endroit oil fut 
dress6 le gibet. Quand il fait nuit close, chacun se detourne avec soin de ce 
lieu maudit. (*) 

Une legende donne^t'origine du nom de Creux-Bande, donn6 a un lieu 
voisin de Marloie. Tous les soirs, dit-on, en hiver surtout, on voyait appa- 
raitre en cet endroit un homme a califourchon sur la moitte d'un pore. Get 
homme s'appelait Bande. Pour chasser ce fantdme qui epouvantait le 
village, on fit placer une croix (creus) en bois, d'oii le nom de ce lieu. (*) 

II est des hautises dont on est victime d'aventure, quels que 
soient les lieux. Par exemple, un sorcier cherchera a tourmenter un 
passant inoflensif, simplement pour lui faire une bonne farce, qui se 
terminera par un eclat de rire de Poperateur satisfait. II est clair 
qu'il ne va pas choisir, pour ce faire, le centre du village, et que la 
chose ne se passera pas en plein midi... 

(1) ConU'* par M. Winaml (Iokrissen. 
<2) l'lMPiRNiAtx, Guide, t. I, p. 343. 
(3) Communique par M. Antoinc Leuoy. 
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Le plus souvent, c'esl en vue de terroriser les passants que les 
sorcieres suscitent des « magies » ; parce que, sous l'empire de la peur 4 
on est tout-a-fait dispose pour subir les malefices. 

D'autres Ibis, c'est le loup-garou qui vous haute; pousse par 
1 esprit du mal qui le Lraque, il cherchera, par la terreur, a vous 
reduire a sa merci. 

La hantise debute d'ordinaire par une apparition, eelle de 
quelque animal fantastique. Si vous perdez la tete, il va apparaitre, 
au loin, sur le bord du cheiuin, plus pres encore, dardant sur vous 
ses regards hypnotiques; il vous semblera d'abord immobile et 
comme en expectative; puis a mesure que vous fixerez ses yeux 
flamboyants, il vous semblera pret a bondir et se jeter sur vous. 
L'animal, parfois, tournera autour de vous, on il s'attachera a vos 
pas. L'apparition se fera de plus en plus terriliante a mesure que 
vous y attacherez un regard apeure... 

Bref, c'est l'obsession, la hantise. Et ce qui peut vous arriver de 
moins desagreable, c'est que l'animal brusquement saute sur votre 
dos et s'y crampoue. Vous l'y garderez jusqu'au logis, ou vous 
arriverez transi et extenue, le fardeau etant devenu pen a peu d'un 
poids formidable. Si le sorcier vous vent du mal, vous serez vietime 
de quelque autre aventure, qui vous laissera comme mort sur la 
place. Le cas n'est pas rare de gens qu'on retrouvait inanimes en des 
endroits suspects ou ils avaient eu rimprudence de s'aventurer : on 
voyait bien a leurs yeux repulses quMls etaient morts de peur! Peut- 
etre avaient-ils teut^ de resistor a Tobsession malefique par des 
precedes malheureusement impuissajits qui n'avaient fait qu*exciter 
la vengeance de Tetre mysterieux. 

Si done vous voulez, par quelque moyen, ecarter ces mediants 
esprits, — le signe de croix, la lumiere, robjui'gation, — tachez de 
ne pas vous meprendre, de ne pas vous tromper. La moindre mala- 
dresse vous deconcertera et, par le fait, redoublera la puissance de 
voti*e terrible ad versa ire. 

On raconte a LincG : Un homme allait chercher de Teau. II portait ses 
seaux vides dans une main, et dans Tautre sa coupe, long morceau de bois 
recourb6, pourvu a chaque bout d'une encoche pour recevoir 1 anse du 
seau. L'une des encoche etant us6e, et les seaux n\v pouvant plus tenir, il 
avait plante un clou a la place. En chemin, notre homme vit un grand 
poulain qui arrivait au galop droit sur lui. Pour reffrayer et le detourner, il 
frappa de sa coupe le sol. Une 6tincclle jaillit : le poulain disparut. Plus 
loin, merae aventure avec une vache. L'nomme, instruit par Inexperience, 
frappe encore, mais cette fois, pas d'etincelle. II fut renverse\ et on vint le 
trouver ovanoui. Quelque lemps apres, il mourur, I'ecume a labouche... 
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Lorsque la nuit on est oblige ri'aller chercher I'aceoueheuse ou 
le guerisseur, il arrive d'ordinaire des mosavuuturos, on fait des ren- 
contres mysterieuses, on voit des choses terrifiantes, etc. 

Un valet de ferme avait pour pere un homme pratiquant « ces affaires- 
la. » Cclui-ci dit a son ftls que si jamais il lui survenait quelque chose de 
surnaturel, il ne s'en inquiete pas, mais que, toutefois, il ne neglige pas de 
l'avertir de fa venture. Un .jour, son ma it re l'envoya querir l'accoucheuse 
au village voisin. Le valet partit immediatement. Devant lui, s'allongeait la 
route bordee d'un epais taillis. La lune brillait au ciel. Soudain l'homme 
vit un gros chat noir s'arreter au milieu du chemin. II pensa alors a la 
recommandation de son pere et, sans s'inquietor, tourna Tobstacle en 
passant a travers bois. Mais le chat noir etait encore la, assis sur son 
arriere-train, fixant sur lui ses grands yeux etincelants. Le valet s'enfonca 
de nouveau sous bois. II resta cette fois un peu plus de temps avant de 
rejoindre le chemin. II ne vit plus le chat noir; mais sur une grande 
longueur, le sol etait jonche de pieces d'argent, auxquelles le domestique 
n'eut garde de toucher. II reprit sa route sous le couvert. II se trouva ainsi 
suceessivement devant une vaste nappe d'eau, puis en face d'une haie 
enorme obstruant le passage. Le raalheureux, terrific, se mit a genoux et 
pria. Lorsqu'il se releva, tout avait disparu. Arrive non sans peine chez la 
sage-femme, le valet Tin vita a se hater. — « Pourquoi? lui demanda-t-elle. 
Vous est-il arrive quelque chose en route? » La commere insista tellement, 
que le valet lui conta ses aventures. Ell* 1 I'ecouta en silence; quand il eut 
termine, elle prononca ces simples mots : « J'irai a la ferme, mais pas par 
on vous etos venu. » La route qu'elle entendait suivre etait deux fois plus 
longue que celle qu'avait prise le domestique. Aussi, quel ne fut pas I'eton- 
nement de ce dernier en voyant, a son retour a la ferme, Taccoucheuse 
asssise au coin du feu, un enfant nouveau-n6 sur les genoux... ( l ) 

Dans une ferme de Seny, les vaches etaient subitement tombees 
maiades, et il y en avait deja deux de mortes coup sur coup. On dit au 
fermier d'aller trouver un homme pour savoir ce qu'il y avait. C'etait la 
nuit. II envoya son His, accompagne du domestique. lis devaient passer sur 
un petit pont de bois au-dessus d'un ruisseau. Le tils passa le premier; 
quand il fut au milieu, le pont renversa, et quand le domestique y mit le 
pied a son tour, le pont etait de nouveau en place. Le tils disait toujours a 
l'autre : « (Test drole, je me vois entoure de papillons blancs qui volent et 
qui volent. » Mais le domestique ne voyait rien. Arrives chez l'homme, ils 
raconterent tout ce qui s'etait pass6. L'homme leur dit qu'il etait temps 
qu'ils le viennent trouver, car les gens seraient morts comme les betes. ( 2 ) 

On raconte a Ramet : Un soir, le sieur B..., ayant une vache malade, 
s'en alia consulter le guerisseur de Mons, pros de Hollogne-aux-Piorres. La 

(1) Jules Lemoine. SOrccfJrri", p. 1* 20. [I/auteur termine ainsi: « Le valet 
avail subi rinfluenec do la sage fernmo, soreicre commo toutes ses pareilles. » 
Nous noes demandons si ertte phrase n'est pas de trop, non sous sa plume, fc inais 
dans la bouche du eonteur. Les hantises qui am vent a crux qui vont chereher 
raecoueheuse, et dont nousavons deja parle (ei dessus t. VI. 1S1»S. p. 7. r >). ont pu a 
Toriirine etre logiqueinent attribues aux suppots de Satan, dcsireux d'einprcher le 
sanvetage d'une ou de deux ames : la eroyanee se sera alteree. a la faveur du role 
mysterieux des sages fo mines, qui leur fait attribuer a elles-menies une puissance 
oerulte.] 

(2) Conte par M * Marie B. ., 2$ ans. 
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consultation finie, il voulut s'en revenir de suite, craignant que le passeur 
d'eau ne flit plus a son poste, Le guerisseur lui dit de ne pas craindre cela, 
et lui proposa au surplus de lui fournir une monture merveilleuse. Notre 
homme, effray6, refusa. « Eh bien, dit l'autre, pique, je te plains. » Le 
paysan arriva sans encombre au bord de l'eau. 11 appela le passeur. A 
l'instant, la barque se presenta... sous la form** minuscule d'un sabot! 
L'ensorcele fit sans encombre le voyage dans cette etrange embarcation. 
Seulement, arrive au bord. il se trouva perdu au milieu de son propre 
village, dont les moindres recoins lui etaient si connus depuis son enfaoce. 
II marcha, il marcha, sans reconnaftre les rues et les senders, sans parvenir 
a retrouver sa maison. Desespere, le pauvre paysan se laissa choir au bord 
de la route et attendit le jour, esperant s'endormir. Or, il ne put pas me me 
sommeiller, car des centaines et des milliers de voitures magnifiques com- 
mencerent a de filer devant lui sur la route. Elles se suivirent jusqu'au 
matin et, quand le soleil parut, notre homme fut stupefait de voir, a 
quelques pas de lui, a l'autre cote de la route, sa maison qu'il avait tant 
cherchee. ( ! ) 



(A suivre.) 



0. COLSON. 



(1) Francois Renkin, dans WnlloHM, t. XII (1004), p. 100 110. 
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De till Sverige inflyttade Valloneroas religiosa fttrhallandenrLa situa- 
tion religieuse des Wallons immigres en Suede), par Per Peiirsson. 
Upsal, Wretman. In-8° (25 X 17), 20i p. 

On sait qu'il existe en Suede une population industrielle de race 
wallonne qui, 6tablie depuis le dix-septieme siecle dans les districts miniers 
de TUppland et de TOstrogotlwe, ne s'est guere melangee a la population 
indigene. 

C'est l'histoire religieuse de ces freres wallons de Suede que M. Per 
Pehrsson, pasteur a Oesterby et depute, nous retrace dans le remarquable 
ouvrage que M. le professeur II. Pirenne signala aux Wallons ( ! ), et dont 
notre Revue se doit de rendre compte. 

L'auteur n'a pas manage ses peines et il s'est livre a de longues et 
consciencieuses recherches dans les archives du pays et dans les registres 
paroissiaux; combinant heureusement ses materiaux, il a fait oeuvre d'his- 
torien et 6crit un livre que la critique a deja accueillie avec une faveur bien 
m^ritee ( 2 ). Pour notre Wallonie, il presente un interet tout special et 
nous croyons etre agreeable a nos lecteurs en leur resumant fidelement ici 
ce beau travail. 

L'immigration wallonne commenca deja sous Charles IX qui, bien que 
la Suede se ftkt offlciellement rallieeau lutheranismeen 1571, n'en accueillit 
pas moins dans son royaume les calvinistes persecutes de nationalites etran- 
geres. La ReTorme, si rudement combattue en notre pays par les edits de 
Gharies-Quint et de Philippe II, continuait cependant a y faire de nombreux 
adeptes; qu'ils fussent disciples de Luther, de Zwingle ou de Calvin (ceux- 
ci formaient la majority, tous subissaient le meme sort et force leur etait 
bien de s'expatrier. 

Ouvriers metallurgistes ou mineurs pour la plupart, car Industrie du 

(1) Voy. ci dossus t. XIII (H»05), p. 515. 

(2) Voir, par exemple, le compte rendu de M. IIamelius dans les Archives 
beiges. VM\. p. l:*8 et suiv. 
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pays mosan etait deja tres developpee a eette 6poque, ils chercheren natu- 
rellement a exercer a I'etranger le metier dont ils avaient Fhabitude; la 
Suede etait pour eux un champ d'action tout trouve, car ses riches minerais 
dormaient sous la terre, faute de capitaux, faute de methodes perfectionn^es 
et d'ouvriers competents. Les Pays-Bas possedaient tout cela. 

En 1595, Velam de Besche, un Liegeois exile a cause de ses convic- 
tions religieuses. fut charge, ainsi que son frerc Gerard, d'etablir I'usine de 
Forsmark. Plus tard, Gustave-Adolphe attira dans le pays le fameux Louis 
de Geer, dont il avait eu l'occasion d'apprecier les qualit6s d'homme 
d'affaires et qu'il jugeait capable de (aire valoir les richesses min6rales de la 
contree. Lui aussi etait Liegeois d'origine, et e'est au prix de mille souf- 
frances et de mille dangers que son pere 6tait parvenu a atteindre 
Amsterdam et a s'y fixer avec sa famille. 

Lorsqu'en 1615, le port su6dois d'Aelfsborg menace de tomber entrc les 
mains du roi de Danemark, qui l'eut vendu a l'Espagne, la Hollande, com- 
prenant la gravite de la situation, procura a la Suede les sommes neces- 
saires pour soutenir la lutte ; de Geer fut Tun des premiers souscripteurs. 
Intelligent et actif, son caractere elev6 et le profond sentiment religieux qui 
inspirait tous ses actes faisaient de lui Tune des personnalit6s les plus 
remarquables et les plus sympathiques de son temps. Apres avoir fait a La 
Rochelle, ce foyer des Huguenots francais, un sejour qui influa sur toute sa 
vie, il s'etait promis de consacrer toujours la dixieme partie de son revenu 
« a la gloire de Dieu », e'est-a dire a des oeuvres de pi<HG et de bienfaisance ; 
il cxecuta loyalement sa promesse et cette dime finit par atteindre des 
sommes fabuleuses. La plupart des lettres de demande et de remerciment 
conserves a Lbfsta en t6moignent; sa piti6 allait surtout a ses malheureux 
correligionnaires eparpill^s dans tous les pays; aussi n'est-ce pas sansraison 
que Comenius, attir6 par lui en Suede, I'avait surnomm6 « le grand distri- 
buteur d'aumones de I'Europe. » 

En 1018, il prenait a ferme les mines de fer du fief de FinspSng, dans 
TOstrogothie, et faisait venir, .peu apres, des ouvriers de nos contrees 
industrielles pour mener a bien la tache qu'il avait entreprise. Ge fut la pre- 
miere immi- gration wallonne un peu sericuM*. Les nouveaux arrivants se 
fixerent dans toute la region, surtout a Finspang et a Godegard ; un grand 
nombre aussi a Norrkbping, qui, d'une petite locality insignifiante qu'elie 
avait 6te jusqu'alors, devint bientot la troisieme ville de la Suede. 

Quelques annex's plus tard, en 1026, de Geer obtint en sus la direction 
des etablissements de Dannemora, d'Oesterby et de Lofsta dans i'Uppland; 
et lorsqu'il se fut rendu proprietaire de ces vastes domaines. une nouveile 
colonie de Wallons, la plus considerable, ne tarda pas a l'y rejoindre. 

Il en vint beaucoup du pays de Liege; dans les deux seules listes 
d'Gmigres que Ton connaisse (Namen ran 7 Fran$uisen inl" voorjaer 1633 
in Sweden gekomen) la plupart des 171 noms de Waelen etablis a « Nort- 
copyn » et a « Vrynome? » sont originaires de Theux et des environs. Au 
pays de Namur, les departs se multipliaient dans de telles proportions, que 
le Conseil provincial, sous l'impuision de Philippe IV, defendit par une 
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ordonnance du 4 mai 1624 « que Ton continuat a se laisser embaucher par 
» de soi-disants commissaires, facteurs ou agents commerciaux de Suede, qui 
» tachaient d'attirer a eux, pour emmener dans ie dit pays, quantite de 
» forgerons et voulaient par leurs offres d 'argent les obliger a les suivre et 
» a introduire dans le dit pays Tart metallurgique de nos regions, fort a 
» notre detriment et a celui de notre pays et non sans un grand prejudice 
» spirituel pour les dits forgerons. » Mais rien n'empecha les Wallons de 
s'expatrier. Tous ne se ftxerent pourtant pas deflnitivement en Suede : 
les uns s'en retournerent, leur contrat expire" ; d'autres furent peut-etre 
de^us de trouver si incomplete encore la liberte religieuse qu'il avaient 
revee. 

Protestants refugies dans un pays protestant, ces « Francais » comme 
on les appelait couramment, n'hesiterent pas a suivre le culte de l'eglise 
suedoise oil, du reste, on les inscrivit sans difflcuite. Pour eux, I'antago- 
nisme etait entre le catholicisme et le protestantisme ; ils n'entendaient 
rien aux distinctions de sectes ni aux subtilites th^ologiques. Aussi fallut-il 
voter l'agrandissement de l'eglise de Risinge, afin qu'elle put contenir a la 
fois les anciens paroissiens et toute la colonic industrielle (le proces-verbal 
de Tassemblee des electeurs de la communaute, 11 novembre 1672, qui se 
trouve parmi les autres documents de la paroisse, est la pour l'attester). 
Pour l'autre district minier, la question fut resolue par la construction de 
l'eglise d'Oesterby, qui recut le trop-plein de celle de Film. De Geer lui- 
meme arriva plein des intentions les plus pacittques; il assistait souvent au 
culte avec sa famille et pria d'emblee les pasteurs locaux d'adopter ses 
Wallons, en leur offrant pour ce surcroit de besogne, un traitement supple- 
mentaire. 

L'un deux, Claudius Bothvidi, prit meme sa tache si bien a coour qu'il 
commenca sur le tard Tetude du francais pour mieux communiquer avec ses 
ouaille.-'. Malheureusement, c'etait une pietre nourriture spiritueile qu'il 
avait a leur offrir, si nous en jugeons par ce sermon de lui, que l'historien 
Frank Puaux nous fait connaitre : « Un presche christienne, des nopces de 
Gana en Galilee. » De Geer « son bon fauteur » comme il l'appelle dans la 
dedicace ou il reclame son indulgence, montra une grande delicatesse de 
coeur dans la maniere dont il sut apprecier cette bonne volonte un peu 
gauche, un peu seche. Le pr6dicateur commence par echaffauder des 
hypotheses rebattues sur la personnaiite du marie et de la mariee; puis, 
il tire des conclusions extremement variees de la presence de Jesus a ce 
banquet de noces; il y voit d'abord que le Christ ne blamait ni la gaiete, ni 
la coutume de reunir des amis et de donner des fetes; ensuite, que le 
mariage est sans contredit une institution divine; qu'il n'y a pas lieu de 
fuir la musique comme une chose mauvaise : au contraire, « c'est une 
distraction inoffensive a ajouter aux festins. » 

— N'abusons pas, dit-il, des plaisirs de la table : « Si tu dines en compa- 
gnie, ne te jette pas sur les mets, ne te precipite pas pour etre lejpremier a 
te desalt6rer; mange ce qu'on t'offre, ne bois pas au point de te donner en 
spectacle aux autres. Un homme bien eieve se contente de peu de nourri- 
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ture et y gagne de bien dormir, de se lever matin et d'avoir toujours 
l'csprit dispos. Le vin, quand on le prend moderement, releve le courage et 
ranime les forces, mais combien il fait de tort a qui en abuse ! 

» La misere des maries lui rappelle qne nous sommes tous voues a la 
pauvrcte et au travail, en chatiment de nos peches - et que i'indigence 
parfois suit de bien pres la richesse. Si Marie pr^nait les pauvres en pititi et 
intercedait en leur faveur, nous devons agir de ineme envers notre prochain 
malheureux. 

» Quant au miracle lui-mcme, il prouve bien que Jesus Christ est le fils 
de Dieu et il a fait que ses disciples ont cru en lui; puisse notre foi s'afler- 
mir comme la leur ! » 

Ge sermon est bourre de citations franchises de la Bible, autant de 
phrases que l'auteur sVst epargne de composer peniblemcnt. Comme 
Frank Puaux, M. Per Pehrssox trouve qu'il cut fallu plus de chalear et 
moins d'exegesc a des gens qui, pour leurs convictions religieuses, s'etaient 
arraches de leur pays. Dans la suite, le zele consciencieux mais etroit de 
Claudius Bothvidi lui fit un devoir de denoncer les de Geer aux autorites, 
pour la raaniere peu orthodoxe dont ils pratiquaient la religion ; et il peut 
se vanter d'avoir singulierement envenime 1'antagonisme entre lutheriens 
et calvinistes. 

Gustave-Adolphe n'avait pas pour les reformes la meme sympathie que 
son pere ; il ne leur accorda done pas la liberty du culte et dcclara en montant 
sur le trone, que nul, s'il n'etait lutherien, ne pourrait parvenir aux fonc- 
tions publiques; neanmoins, personne, disait-il, n'avait le droit de regner 
sur la conscience d'autrui, ce qui etait d'une conception extremement large 
pour le temps. De plus, attn de ne pas mecontenter la Hollande dont Tappui 
lui etait necessaire, il tenait a menager les calvinistes; aussi ne furent-ils 
pas inquires tant qu'il v6cut; mais apres lui, Tattention ayant 6te attiree 
sur eux, on s't'mut au Parlement de ce qu'ils se reunissaient par-ci par-la 
pour c6lebrer leur culte et pous^aient meme l'audace jusqu'a communier 
selon des rites que n'avait point reconnus I'Eglise. On se plaignit aussi de 
ce que de Geer eiit amen6 en -Suede son pasteur particulier, qui parfois 
prechait en public; de ce qu'il eut installe dans les centres industriels des 
pedagogues francais, charges d'instruire les enfants dans Theresie : il s'agis- 
sait d'enrayer le mal aussi vite que possible. 

Le projet de Duraeus, qui cherchait a concilier les deux confessions, 
ne trouva aucun echo; e'est que la doctrine trop pure et trop rigide tombe 
aisement dans Torthodoxie et l'intolerance; dans les milieux bien pensants, 
la haine des calvinistes commencait a passer pour une vertu. 

A ce point de vue, M. Per Peiirsson nous fait remarquer combien il 
est curieux de parcourir les documents de la Commission legislative de 
1650 et d'y retrouver, tr6s nette, cette tendance vers Tunit6 de I'Eglise, 

Dans le second volume des « Ordonnances eccl6siastiques anterieures 
a 1686 avec les projets qui s'y rapportent » compris lui-meme dans la 
deuxieme serie des « Documents concernant l'histoire de Su&de », on 
retrouve les debats relatifs a la formule du bapteme. II s'agissait d'en 
adopter une qui f lit si exclusivement lutherienne, que catholiques et calvi- 
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nistes ne pussent y etre compris. Enlever ou alterer le passage qui fait 
allusion a la puissance du diable, c'eut 6te ceder en apparence aux reformer. 
4 Mais qui sait, ftrent observer quelques esprits ponderes, peut-etre les 
ramenerait-on a la vraie croyance rien qu'en supprimant de la cer^monie 
du bapteme cet exorcisme que Gustave-Adolphe lui-meme desapprouvait?» 
Get argument ne suffit pas a lever les scrupules de l'assemblee et Ton 
maintint malgre tout la formuie dont on ne voulait plus en principe, pour 
ne pas donner aux adversaires Toccasion de triompher. 

I/auteur nous cite egalement, d'apres Gjorwell, ce passage typique 
d'une lettre que le chancelier Axel Oxenstiern tfcrivait en 1646 a son tils 
Johan, dont la femme venait de mourir a Osnabriick : « Si tu peux faire 
transporter le corps d'une maniere convenable, fais-le, mais veille avant 
tout a un certain decorum, sinon les choses se raconteraient a l'avenir pires 
qu'elles ne le sont. II ne me parait pas que tu puisses passer par Breme 
avec le corps; et surtout tu ne peux pas t'y rendre par raer, d'abord parce 
que les gens de Breme sont calvinistes, puis, parce qu'il faudrait traverser 
le detroit. » 

Mais tout lutherien sincere, et meme exclusif qu'il fut, le chancelier, 
durant la longue periode qu'il demeura au pouvoir, n'eut jamais a se 
reprocher d'avoir entrepris au nom du souverain aucun acte de perse- 
cution, aucun proces religieux contre les hereliques. 

En 104 1, le clerge, qui constituait deja une puissance organised, pro- 
posa une serie de mesures rigoureuses, qui ne furent pas adoptees entiere- 
ment, mais qui ftrent l'objet de discussions tres serieuses. 

La reine Christine, lutherienne si peu convaincue elle-meme, confirma 
aussi la defense de celebrer le culte reTorm6. A partir de ce moment, les 
ordonnances commencent a pleuvoir, mais toujours sans araener le moindre 
resultat. Gar les Wallons etaient deja alors ce qu'ils sont aujourd'hui, et 
protestaient hautement contre tout ce qui leur paraissait une atteinte a la 
justice ou a la liberte; plus les mesures devenaient sereres et vexatoires, 
plus ils se montraient rebelles a s'y con former. 

lis se sentaient d'ailleurs soutenus par les de Geer qui, forts de la posi- 
tion qu'ils occupaient dans le pays, rtsistaient ouvertement a la loi, conti- 
nuaient a entretenir des pasteurs calvinistes et ne se g6naient pas pour 
faire la vie dure aux pretres lutheriens qui avaient le malheur de leur 
deplaire. G'est ainsi qu'a la suite d'un difYerend dont la cause nous est restee 
inconnue, Louis de Geer s'arrogea le droit de ferraer realise allemande de 
Norrkciping et ftt tout ce qu'il put pour d£gouter de son service le pasteur 
Gigerius, qui avait etc nomm6 contre son gr6. L'autre lint bon cependant. 
Apres une polemique tres violente, les rapports 6taient rested tres tendus, 
mais les esprits s'etaient calmes de part et d'autre, lorsque de Geer reveilla 
les liostilites, en rouvrant le temple au profit de la communaute suexloise 
dont l'eglisc avait bruie. 

G'est que le « Grand Louis », comme on l'appelait dans le peuple, 
pouvait, de meme que les siens, se permettre tout ce qu'il voulait: jamais 
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on ne se flit risque a sevir contre eux, car ils etaient, eux et leurs richesses, 
devenus indispensables au gouvernement suedois. 

Rien ne caracterise mieux leur situation privilegiee et les fantaisies de 
grands seigneurs qu'ils se permettaient impunement, que Tanecdote sui- 
vante, legendaire ou non, recueillie dans la Notice historique sur la 
famille de Geer, par deux de ses membres a Vusage des autres : 

Un second Louis de Geer, le fils du premier, ayant propose a la com- 
munaute de Risinge de faire abattre sa vieille petite eglise delabree et de 
la remplaoer par un Edifice somptueux a condition d'y avoir une chapelle 
funerairc pour iui et sa famille, le pasteur Bruzaeus declara tres grossiere- 
ment que le seigneur de Finspang, heretique et calviniste, ne pouvait etve 
inhume dans un saint temple lutherien. Moins aim6 que son pere, de Geer 
ne trouva pas meme d'appui chez les paysans et, furieux de cette humilia- 
tion, jura qu'on la lui paierait cher. Un jour qu'il se promenait en voiture, 
il apercut le pasteur son ennemi dormant sur le bord du chemin, visible- 
ment epuise de fatigue, et parvint a le faire hisser aupres de lui sans 
troubler son sommeil. Reveille en sursaut par la rapidite de la course, le 
pauvre homme crut sa derniere heure venue et supplia de Geer d'avoir 
pitie de lui ; mais celui-ci le tranquillisa de son mieux, le ramena dans son 
chateau a FinspSng, ou il lui offrit du vin et lui proposa une partie de 
Yerkehren . Pour le coup, le prison nier etait rassure ; seulement il n'avait 
a mettre au jeu que ses vetements et il perdit tout, jusqu'a la chemise. 
Alors, Louis emit Tidee de jouer la femme de Bruzaeus. « Gracieux Sei- 
gneur, s'ecria celui-ci. que ne Tavez vous dit plus tot, je me serais abstenu 
de I'epouser et elle aurait pu etre une de vos servantes! » De nouveau. il 
perdit, la chance etait decidement contre lui. Le lendemain de tr&s bonne 
heure, le seigneur de FinpSng fit chercher la femme de son hote, Tobligea 
a endosser la tenue d'une de ses servantes et ramena en presence de son 
mari; entrevue mouvementee s'il en fut, car il fallut employer la force 
pour separer les epoux. De Geer s'amusait royalement : il etait veng6. 
Inutile de dire que Bruzaeus rentra en possession et de sa femme et de ses 
eftets et rccut en plus de superbes vetements neufs. 

Cette histoire est-elle authentique? je ne sais. Mais on ne prete qu'aux 
riches; une logendo ne se forge pas de toutes pieces, et si meme elle orne- 
mente un peu les faits, Timpression qui nous en reste est souvent juste. 
Aussi pouvons nous affirmer qu'il a existe, ce de Geer frondeur, bravant 
la loi, luttant avec le clerge, et qui, malgre cela, n'etait jamais en disgrace 
aupres du Gouvernement. II est a remarquer du reste que pas une de ces 
ordonnances ne mcnacait les delinquants d'une peine un peu precise, et 
dans ces conditions, jamais aucune loi n'a produit d'effet. 

Mais cela preoccupait fort peu la reine Christine. II n'en fut pas de 
meme de son succcsseur, Charles X Gustavo. Fils de l'electeur palatin, 
toute sa crainte etait qu'on Taccusat d'etre calviniste comme son pere. 
Aussi, bien qu'il se souciat fort peu de satisfaire le clerge, son premier soin 
fut-il de conflrmer, d'accentuer meme les 6dits contre les reformed, de 
stipuler des peines severes pour qui les enfreindrait et d'engager les predi- 
cateurb a entreprendre des conversions. 

Des le debut, c'est la question des enterrements qui avait suscite le 
plus de polemiques et de tiraillements. Quelle sepulture accorder a des 
calvinistes? Fallait-il les enterrer dans les eglises ou les cimetieres avec les 
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vrais eroyants et etaient-ils dignes des chants et des prieres dus a ceux qui 
mouraient dans la foi evangelique? Suivant los cas, suivant qu'il s'agissait 
d'habitants de la ville ou do la campagne, de gens riches ou non, suivant la 
disposition du cl^rge, la question fut resolue tres diversement : on refusa 
parfois toute ceremonie religieuse, voire meme la sepulture a ceux qui 
mouraient sans se convertir. 

Le bapteme des enfants souleva aussi des difticultes : en theorie, on 
n'admettait ni parrains ni marraines qui ne fussent pas d'une doctrine 
eprouvee, et il y avait encore d'autres conditions. 

Mais, en pratique, tout cela se regla suivant le plus ou moins de tole- 
rance du ministre odiciant; dans les campagnes surtout, les rapports etaient 
beaucoup moins tendus que n'eussent pu le faire supposer les discussions 
des sommites ecclesiastiques et les Merits parfois tres violents et tres inju- 
rious qifechangeaient les thrtologiens. De memo pour le mariage entre 
personnes de confessions dilTerontes; ce cas se presenta peu pour les 
Wallons, qui en general se mariaient entre oux, bien que toujours devant 
un ministre suedois. 

Sans les persecutions, ils eussent tout adopt6 de l'eglise oflleielle, tout, 
a l'exception de quelques pratiques, telles que la « messo nuptiale », l'cxor- 
cisme dans le bapteme, la ceremonie des relevailles. qui lour faisaient 
horreur, parce qu'ils croyaient y retrouver le catholicisme. 

Un beau jour, I'archoveque Olaus Svebilius out une idee lumineuse : 
« A ces Wallons, qui ne se servent entre oux que du dialecte do leur coin 
natal, il faut, dit-il, parlor fran^ais et non suedois; tout en instruisant 
lours enfants dans la langue franchise, on lour inculquora les principes de 
la vraie religion. Ne trouverait-on pas des institutours d'une doctrine tres 
pure, capables de mener a bien cette double tache? » 

On en trouva sans peine. Et la oil les mesures rigourousos et les pro- 
cedes vexatoires avaient tous piteusement £choue, ce moyen pacifique 
r£ussit a merveille. 

Les premiers Wallons, du reste. ceux qui avaient soulTert et lutte pour 
leur foi et qui tenaient a la maintenir intacto, ceux-la etaient morts. Les 
generations suivantes, ayant toujours v6cu dans le milieu suedois, s'etaient 
familiarises avec ses coutumes et meme un peu avec sos idees religieuses ; 
si quelque chose les deroutait encore et les isoiait, e'etait cette langue qui 
leur paraissait si barbare ; — qui de nous n'a eu i'occasion de voir en pays 
germanique des Wallons modernes se refuser pendant des anneos a com- 
prendre un seul mot et s'en faire memo une sorte de gloire? — On les 
prenait done cotte fois par leur cot6 faible et, sans luttes, sans vexations, ils 
furent insensiblement iucorpores dans reglise suedoise. 

Ceci pour los campagnes, car, a Stockholm, la colonie wallonne etait 
en general composed? de gens plus 6claires, sachant justifler ieurs convic- 
tions et qui lutterent jusqu'a la fin, jusqu'a la victoire; car ils firent tant et 
si bien qu'en 1742, on lour accorda le libre exercice de leur culte. A ce 
contact un peu rude, lutheriens ot calvinistes gagnerent sans doute plus de 
tolerance et de largeur d'idees et comprirent mieux ce qu'etait la vraie 
liberty de conscience. 
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La Suede, conciut M. Per Pehrsson, n'eut pas lieu de regretter Tasile 
donne" a ce peuple de travailleurs paisibles, laborieux et honnetes; ils 
apporterent dans le pays la pratique des metiers qu'ils exercaient chez eux 
et dont ils avaient la speciality. (Test avec eux, il est vrai, que commence 
Fere de la grande industrie et des problemes sociaux qu'elle a amenes; 
mais faut-il les en rendre responsables? 

Dans la suite, plus d'un de ces Suedois adoptifs a fait honneur a sa 
nouvelle patrie en se distingant dans Tun ou l'autre domaine. Les moins 
entreprenants, eparpill6s dans les differentes regions minieres, ont continue 
de generation en generation le metier de leurs peres. Leur teint brun, leur 
chevelure foncee et leurs yeux vifs sufllraient a les distinguer de leurs 
freres scandinaves. Mais ce qui, avant tout, fait d'eux de vrais Wallons, 
c'est le franc parler, la critique personnelle, Thumour de bon aloi dont ils 
ne se departissent jamais et cette tiesse di hoye si caracteristique, cette 
obstination parfois irraisonnee et toujours irreductible qu'ils opposent a 
tout ce qu'ils n'approuvent ou ne comprennent pas. Et puis, quoique bealu- 
coup d'entre eux, par crainte du ridicule, (encore bien un trait wallon) 
aient 6change leur nom contre un nom suedois ou hollandais, les Lam 
binon, Boniver, Godou, Henin, Bayar, Baudrou, Pjerrou, de Try, 
Radou, Tourney, Vallmon, Maniette, Monier, et combien d'autres 
auraient peine a nier leur origine. Quelques anecdotes, quelques traditions 
vivent encore parrai eux, qui evoquent dans un vague lointain le souvenir 
de la mere patrie et des dangers auxquels furent exposes leurs aieux avant 
d'atteindre cette terre hospitaliere. 

Emile Aden. 
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La veine des conteurs de Wallonie est loin d'etre tarie. C'est dans leur 
troupe ardente et bruissante que M. Georges Rency vient de prend rang 
d'une facon decisive avec ses Conies de la Hulotie. Apr&s les avoir lus, on 
reste fortement reraue. On en garde un soupcon d'angoisse au cueur, comme 
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celle qu'on eprouve sous l'oppression d'une nuit lourde et orageuse, aux 
champs, d'une nuit que traversent de nnistres appels quand hole tristement 
la hulotte, l'oiseau des tenebres qu'une tradition populaire, encore vivace 
au pays mosan, associe volonticrs aux calamity. Aursi bien, M. Rengy 
possede-t-il a un degr6 tres marqu6 le gout et Tart de dramatiser ses sujets. 

C'est Fee Madelone qui m'a seduit le plus, encore que ce soit la page 
la plus courte. Mais c'est une page delicate comike un pastel, et il s'en 
d6ga?e une 6motion inftniment douce de puret6 et de tendresse m61anco- 
lique. J'en aime aussi la forme plus achevee, la note plus distingu6e, plus 
po6tique. 

Mais voici des eaux-fortes fuligineuses : le Petit fleurisle, le bon Dieu 
de Plaineveau.v, le Juge, le Seminar isle, V Innocent. Les trois premieres 
surtout sont d'un r6alisme solide et puissant, se recommandant par la 
precision de I'observation et par la simplicity yigoureuse du style. Je n'ai 
guere de gout pour la derniere, dont la composition me parait trop lachee 
et dans laquelle je n'appr6cie pas le dialogue patoisant. Un menage oVem- 
plot/e est amusant, malgre ce qu'a de navrant le sort d'une pauvre femme 
qui a lie sa vie a celle d'un affreux maniaque. Un homme libre semble 
un peu trop un conte a these, et le Paysan une histoire morale pour jeunes 
filles. 

Mais le livre de M. Rency est plein de vie fremissante. Par la, il est 
vrai et il est beau. En outre, il est ecrit dans une langue coloree et savou- 
reuse. La phrase y est abondante et, j'allais dire, pleine de souffle, d'un 
mouvement heureux et d'une elegance naturelle et aisee. 

Beaucoup plus recherch6e est la langue de M. Hubert Stiernet, qui 
nous revient avec les Histoires hanlees. Chez lui, le travail du style est 
davantage pousse\ et on le sent quelquefois. Le titre de son recueil a beau 
affecter quelque lugubrc mystere ; on sourit presque toujours, apres avoir 
un peu frissonne a ses re*cits, oil se de*cele, malgr6 le soin qu'il prend de la 
cacher, la fine ironie de I'auteur. 

On reconnait bien ici le paysage et les gens de la terre natalc de 
M. Stiernet, laquelle est la-bas au coeur de la Hesbaye, et on ecrirait ses 
« fables » dans notre vvallon, celui que nous parlons lui et moi, sur le meme 
ton qu'il les 6crivit en bon francais de France. C'est bien aussi Tame 
reveuse et promptement inquiete de notre race qui anime ses person nages. 

Je ne parle pas, naturellement, en disant cela, de Ewmel, de Traitrise 
qu'il est difficile de situer, mais de la Girouetle, le Larcin, fEnseigne. 
le Mariage de Mene, Kousse... La Girouetle est, a mon sens, un petit chef- 
d'oeuvre de tragique a la mode d' Ed gar Poe, et VEnseigne un modele 
d'humour a la mode de chez nous. Ge sont de bonnes pages qui resteront, 
je crois. 

M. Arthur Detry a tente, nous dit-il, de rapporter, en un langage 
simple, des choses vraies. C'est la pretention de son « roman de mceurs », 
Bettina. Son heroine, afllrme-t-il, a v6cu, elle vit! La suivre en son effort 
de vie, dans la lutte incessante qu'elle soutient : tcl est le role que I'auteur 
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assume, et c'est ce qu'il appelle « appiiquer ['observation des sciences 
exactes aux sciences morales ». Par la, M. Detry semble se rSclamer de 
i'ecole realiste. Balzac, en effet, considerait deja l'histoire des mceurs 
comme une partie de l'histoire naturelle. Mais l'auteur de Bettina s'assigne 
encore un autre but, qui est de « contribuer, par la constatation de ph6no- 
menes psychologiques, a l'6ducation de la volonte >>. Et en cela il a Fair de 
concevoir un art social, voire meme humanitaire. C'est une noble ambition. 
Mais n'est-ce pas aller trop loin que de proclamer, comme M. Detry le fait 
dans sa preface : « I/intrigue m'inquiete peu. La difficulty, pour les 
individus, de se mettre sous la dent le pain quotidien, est sufllsamment 
poignante pour qu'il soit inutile de compliquer les situations par d'imagi- 
natives stupidites»? 

Certes, il est toujours inutile de « compliquer les situations par d'ima- 
ginatives stupidit6s»! Mais, dites, le charme de l'affabulation n'est-il pour 
une grande part dans l'agr^ment d'un roman, et la premiere quality d'une 
ceuvre litteraire ne sera-t-elle pas toujours d'etre belle? 

Je ne suis pas indifferent a Texistence douloureuse de Bettina, croyez- 
le bien. Je ne vous raconterai pas les chutes lamentables de la pauvre fille. 
G'est Teternelle et banale histoire de tant de deshe>it£es qui, lasses de 
servir, tombent d'echelon en echelon jusqu'au taudis infame. Le personnage 
est emouvant dans la mesure ou il lutte. Mais aussitot il apparait vaincu 
et, des lors, il n'est plus que pitoyablc. II cesse d'interesser au sens litte- 
raire du mot. 

M. Detry a peut-etre tort de trop dedaigner l'art de la composition. II 
apparait aussi preoccupy a l'exces de precher certaines id6es qui ont bien 
leur noblesse, leur generosit6, mais dont la moralit6 devait etre seulement 
impliquee dans la logon des 6venements que retrace le roman. 

Pour le reste, le livre est ecrit d'une plume alerte. II est vivant, 
et il evoque avec succes des paysages et des maeurs qui sont bien de 
chez nous. 

On ne trouvera pas des sites de Wallonie dans Toeuvre posthume de 
Xavier de Reul, le Peinlre mystique. Et pourtant comme on y sent 
s'exprimer une ame sceur de la notre ! De Reul, en effet, a qui il est temps 
de rendre la place qui lui convient dans l'histoire de nos lettres, naquit a 
Bombaye, pres de Liege. G'est la que s'ecoula son enfance et qu'une nature 
accueillante qui, a cette epoque, se penetrait encore d'un charme de soli- 
tude et d'abandon, porta a l'extreme ses facultes de reverie et son amour 
de I'independance. Dans le Peinlre mystique, cet ecrivain distingue utilise 
ses souvenirs d'un long sejour a Weimar, au temps de sa jeunesse, et d'un 
voyage fait plus tard en Thuringe. On lira dans son roman quelques-unes 
des pages les plus brillantes qu'il ait produites. II y laissa « glisser un peu 
du songe de son cerveau, un peu du sang de son coeur». 

G'est un recit tout frisson nan t d'horreur et de tragique que nous donne 
M. Francois Requette dans les Martyrs de C amour. Gette lugubre histoire 
est cont6e, non sans talent, et certains paysages sont dessin6s vigoureuse- 
ment et agr^ablement colores. 
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Mais secouons bien vite de nos epaules cette atmosphere de crimes et 
d'embuches. Voici que Taimable auteur d' Une rose a la bouche, M. Louis 
Delattre, nous a donne sa premiere oeuvre dramatique. Fany est le roman 
d'une jeune fille; c'est une comedie de moeurs. L'eternel conflit de Tamour 
avec la morale sociaie ! On croit parfois decouvrir Tintention mal dissimulee 
de soutenir une these, meme au prix de l'invraisemblance. On y releverait 
des traits d'eloquence, au service d'aspirations d'ailleurs pleines de noblesse. 
Mais surtout on y reconnait, a chaque page, un ecrivain qui nous est 
cher par tant dVeuvres d'une fraichcur exquise et d'un style tout ileuri 
et tout parfume de.jeunesse. Et Fany nous fait rever a quelque beau livre 
de contes, que M. Delattre ne peut manquer de sortir de ses cartons, un 
de ces jours. 

Des contes! 11 scmble que M. Maurice des Ombiaux en ait encore... 
quand il n'en a plus. Mais ii en a plus que jamais, et Ton sait s'ils sont bien 
portants, semillants, amusants. Cest VAbbe du Polie. Oh! le drole d'abbe, 
sans cure, ni soutane! Et voici les Farces de Sambreel-Meuse, ou l'auteur 
lache la bride a sa Tranche gaite. J'ai souvent dit ce que je pense du talent 
sympathique et fecond de M. des Ombiaux. Gelui-la est bien de chez nous, 
par son imagination et par sa sensibilite, et aucun ne raconte mieux que 
lui l'histoire de sa terre natale. Gar aucun ne la connaft, ni ne Taime mieux 
que lui. 

Toujours le monde, en passant par Tesprit de M. des Ombiaux, s'y 
charge de joie ou du moins d'une r6signation douce et un peu sceptique. Et 
cela indique une conception de la vie spirituellement et sagement sereine, 
qui n'est point banale du tout et qui me parait etre un reel bienfait pour 
Tauteur comme pour notre litterature. 

Ne croyez pourtant pas que la note sentimentale soit absente de ses 
ceuvres. Elle s'y decele souvent de facon inattendue et heureuse autant que 
communicative, et Ton y trouverait meme des preoccupations morales et 
sociales, a peine trahies mais sensibles, par ou s'attesterait la philosophic 
souriante de Tec ri vain. 

Mais ce qui s'impose a la lecture du livre de M. des Ombiaux, c'est son 
eminent talent de conteur. Dieu me garde de vous raconterici ses nouvelles 
« faves » ! Pour les gater ! Pour leur oter toute leur saveur! Goutez plutot, 
a la source meme, leur bonne humeur et aussi leur art. si rafflne sans qu'il 
y paraisse. 

Arthur Daochelet. 

HISTOIRE 



Institut archeologique liegeois. Bulletin. Tome XXXV, 2 g fascicule. 

(P. 165 a 220.) Eug. Polain. Le drapeau liegeois. — Les archeologues 
de notre bonne ville ont longuement discute Tan dernier, a l'occasion de 
TExposition, des couleurs du drapeau liegeois et de leur disposition. II est 
hors de doute que ces couleurs etaient le rouge et le jaune : mais faut-il les 
disposer horizontalement, comme le vieux drapeau de 1830 conserve au 
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Mus6e archGologique, ou verticalement, le rouge a la hampe, comme Tavait 
propose M. Polain? Gomme on ignore comment 6tait L'gtendart de la Cite, 
la question nous parait insoluble, et c'est bien la solution a laquelle a du 
aboutir Tauteur de ce mGmoire, en d6pit de ses longues recherches sur les 
6tendards et bannieres de nos princes-6veques, de nos metiers et de nos 
anciennes milices. 

(P. 221 a 227.) Th. Gobert. Le vieux pont des Arches a Lie"ge et sa 
Dardanellc. — II parut au XVIII 6 siecle plusieurs collections de vues poly- 
chromes de monuments ou de sites remarquables des principales villes 
d'Europe. Un de ces dessins, £dit6 chez Daumont a Paris et intitul6 : 
Vue perspective dupont et de la ville de Ruremonde dans les Pays Bas, 
repr6sente en r6alit6 le vieux pont des Arches de Ltege, car jamais Rure- 
monde n'a connu de pont en pierre jet6 sur la Meuse; par conlre, les 
vieux Li6geois reconnattront facilement dans ce site un des coins les plus 
caract£ristiques de leur ville. 

(P. 229 a 324.) G. Kurth. Les origines de la commune de Liege. — 
Parmi les nombreux historiens de la principaute, aucun ne s'est aventur6 
jusqu'a present a reconstituer comptetement et systeraatiquement Thistoire 
des origines de Ltege. C'6tait a la ve>it6 une tache bien ardue. Gar les 
documents rclatifs a cette periode ont presque enticement disparu dans 
les differentes catastrophes qui s'abattirent successivement sur la Cit6. 
II lallait pour d6meler ces difficiles problemes la connaissance des sources, 
la surety de m6thode et aussi ce don d'intuition qui distinguent a un si 
haut point i'auteur de Nolger. 

G'est le droit urbain et Tautonomie communale qui constituent la 
commune. Ces deux Elements sont certainement anterieurs a Tann6e 1208 
pendant laquelle les Liegeois re^urent de Tempereur le diplome conflr- 
mant leurs privileges, qui est le document le plus ancien relatif a la Cite\ 
En effet, on retrouve des traces du droit urbain li6geois dans la charte de 
Brusthem de 1175 et meme dans celle de Huy de 1066. Sans doute ce droit ne 
fut r6dig6 par 6crit que fort tardivement, mais il doit avoir 6t6 inaugur6 
des le moment ou Li6ge fut s6par6 du plat pays, c'est a dire aussitot que 
Notger eut entour6 la ville d'une enceinte. Quant a Tautonomie communale, 
elle est 6galeraent bien ant6rieure au commencement du XIII* siecle. Une 
charte de Tabbaye du Val-Saint-Lambert, cite trois maftres de la Cite 
en 1197. La ville devait d6ja poss6der Thospice de Gornillon en Tan 1176. 
Mais pendant longtemps ce furent les 6chevins qui administrerent la ville 
en meme temps qu'ils rendaient la justice. Un document de Tan 1107 
Gtablit ces doubles attributions des 6chevins. lis dGteguaient deux maitres 
sp6cialement charges de la gestion de la ville. Quand la ville grandit et que 
l'administration se compliqua, ils se firent assister par quelques hommes 
choisis et exp6rimentes. Par une transition toute naturelle, ces hommes 
furent a la longue 61 us par les bourgeois et voila I'autonomie communale 
constitute. Ge changement ne se fit pas a Ltege d'une fagon violente et par 
une lutte contre l'6chevinage. II se produisit vers 1192 a la faveur des 
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luttes qui pr£c6derent Installation cTAlbert de Guyck comme prince- 
£veque. 

Albert de Guyck, ainsi que son successeur Hugues de Pierrepont, 
reconnurent la 16galit6 du nouveau Gonseil de la ville qui continua a entre- 
tenir avec T6clievinage les meilleurs rapports jusqu'au premier mouvement 
d^mocratique conduit par Henri de Dinant en 1254. 

Les troubles populaires de 1229 ne mirent pas I'existence du Gonseil de 
la ville en question : ils furent vraisemblablement causes par les premieres 
tentatives d'organisation des corporations de metiers et de fed6ration de 
toutes les communes du pays. 

(P. 325 a 345.) L. Renard. Henri Schuerutans. Notice biographique. — 
Le lecteur trouvera dans cet article la liste complete des travaux du 
savant jurisconsulte et arch6oiogue dont Wallonia a signal^ naguere la 
disparition. 

(P. 347 a 360.) L. Renard. Rapport sur les recherches et les fouilles 
executees en 1905 par VInstitut archeologique liegeois. 

Emile Fairon. 

L'lnsti tut 'archeologique liegeois vient en fin de publier cette an nee 
le tome XXXI de ses Bulletins, ei vivement attendu. L'importance mat6- 
rielle de l'oeuvrc annonc6e explique le retard : il s'agit de la Table g6n6rale 
des matieres des tomes I a XXX du Bulletin (1852-1901) et des Rapports 
annuels (1865-1900). 

Du au patient labeur de M. Joseph Halkin, ii comprend, p. 9 a 37 la 
Table alphabetique par noms d'auteurs, des articles publics dans les 
Bulletins; p. 41 a 77, la Table syst6matique des memes articles; p. 81 a 88, 
la Table des planches, gravures, cartes et dessins; enfln p. 93 a 783, la 
Table generate des matieres du Bulletin et des Rapports. 

La derniere partie, imprim6e en petit texte sur deux colonnes, est 
une analyse d6taill6e, par ordre alphab6tique, de tous les documents et 
articles publics. Elle est surtout remarquable au point de vue des noms de 
personnes et des noms de lieux. 

Get enorme travail, qui sera precieux aux chercheurs, fait le plus 
grand honneur a son auteur M. Halkin et a V « Imprimerie Itegeoise » qui 
Ta mis sur pied. 

II serait parfait si la table des articles 6tait augments de quelques 
explications. Outre que la titration n'est pas toujours congrue, il est de ces 
titres trop g6n6raux qui ne disent rien aux yeux des lecteurs Strangers, et 
que meme les Ltegeois qui s'interessent a Thistoire du Pays sans en 
connaitre de detail, aimeraient a voir 6clairer. Un titre tel que « La joyeuse 
entree d' Ernest de Baviere a Li6ge » ne nous dit pas si Tauteur a fait un 
r6cit critique ou s'il apporte une documentation nouvelle, fragmentaire ou 
generate. 

Nous prenons le premier exemple venu. II y en a d'autres plus 
typiques : «Une ancienne sculpture itegeoise » (laqueile? de quelle 6poque?) 
« Une excursion arch6ologique » (quid?) « Un manuscrit de Jean d'Outre- 
meuse » (lequel?) 
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II est regrettable que l'lnstitut n'ait pas fait tirer a part des exem- 
plaires de ia Table des articles, permettant la mise des notices sur ftches et 
leur distribution dans les repertoires speciaux et les catalogues des biblio- 
theques publiques. L'utilisation de l'oeuvre de M. Halkin en eut ete multi- 
pliee dans des proportions considerables. 

0. Colson. 

Cercle hutois des sciences et des beaux-arts. — Atinales, t. XV. 
premiere livraison. 

H. Henquinkz. — Les origmes de Hay et noire plus ancienne charte 
de liberie. — Introduction a Vhisloire de la constitution de Huy. 

La monographic de M. Henquinez nous promet enftn, pour la plus 
ancienne ville de notre province, une etude complete, precise et docu- 
mented, comme I'histoire de la constitution de la ville de Dinant au moyen- 
age de M. Pirenne et comme la notice de M. Kurtii sur l'origine de Liege, 
que nous avons analysed ci-dessus. 

Je parle de promesse, car le travail public dans les Annates du Cercle 
hutois n'est, ainsi que l'annonce l'auteur dans son avant-propos, que le 
resume d'un chapitre preliminaire d'une etude plus detaillde sur les 
origines et la constitution de la Cite hutoise. Je ne connais guere, dans toute 
notre histoire nationale, de sujet plus captivant que celui-la. Gar Huy fut 
toujours la seconde capitale de la principaute, ce fut la rivale industrielle 
de Dinant en meme temps que la rivale politique de Liege; ce fut, dans les 
moments critiques, la forteresse inexpugnable des princes-eveques et la 
citadelle de l'autorite episcopale, si souvent bafou6e par les metiers turbu- 
lents de la Cite. 

Neanmoins nous n'avions jusqu'a present, pour connaitre ce glorieux 
passe, que I'histoire de Melart parue en 1641 et continuee en 1839 par 
Gorrissen. A en juger par ce premier essai, nous croyons pouvoir 
annoncer que Huy aura bientot, comme Dinant et comme Liege, son 
histoire definitive. 

II y a sans doute, dans cet essai d'un debutant, quelques points criti- 
quables : la pe>iode carlovingienne, par exemple, nous semble quelque peu 
sacriflee. Mais il faut en accuser moins la documentation de Tauteur que 
son souci d'eviter aux lecteurs de la revue qui a accueilli son travail, toute 
longueur et tout appareil d'erudition indigeste. 

De tres bonne heure, les rives hutoises de la Meuse furent habitees, 
mais la population preromaine n'y a laisse aucun vestige. IVapres les plus 
anciennes chroniques, Huy aurait 6t6 fondee par des colons remains; sa 
premiere eglise aurait ete batie des le commencement du second siecle et sa 
citadelle aurait e^e construite en Tan 168 par Antonin le Pieux. M. Hen- 
quinez passe ces legendes au crible d'une critique tres serree pour demeler 
le fond de veritc qu'elles peuvent contenir. Pendant Tepoque m^rovin- 
gienne. il y a a signaler la seconde evangelisation du pays et la creation 
d'un atelier monetaire tres actif. 

Au x a siecle, nous constatons Texistence d'un vaste comte de Huy, 
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dont les anciens annalistes attribuerent erronement la creation a Charle- 
magne. II fut constitue au moins cent ans apres la mort du grand empereur. 
Vers 985, ce comte fut remis a l'eveque Notger. Mais cette cession ne fut 
pas une donation integrate d'un territoire nouveau, mais la consecration et 
l'aboutissement d'une longue desagregation politique : la souverainete 
comtale s'etait depuis longtemps divisee en trois parts, dont Tune etait 
restee au comte et dont les deux autres avaient deja passe sous la domina- 
tion de l'eveque et de la collegiale hutoise. 

Apres son incorporation dans le domaine episcopal, la contree de Huy 
fut sous la domination des seigneurs de Barse, avoues et representants 
laics du pouvoir episcopal a Huy. C'est pendant cette periode que se deve- 
loppent Tindustrie et le commerce de la ville et, a la suite de cette evolution 
economique, apparaissent les premieres franchises de la ville. Ges dernieres 
sont consacrees par les deux chartes de 1066, qui sont les chartes de liberte 
les plus anciennes que nous ayons conservees pour nos regions. La pre- 
miere dotait la collegiale hutoise de nouveaux biens, en meme temps qu'elle 
l'affranchissait de l'autorite archidiaconale; la seconde accordait aux bour- 
geois de la ville leurs franchises fondamentales. 

Emile Fair on. 

La Ceramique au Pays de Liege, par Florent Pholien. — Liege, Aug. 
Benard. 1 vol. in-8° (23 X 14.5), II + 192 p., 8 pi. 

Le livre que M. Pholien s'est impose comme un devoir filial de com- 
poser, est de lecture facile et d'agreable aspect. Quatre belles planches 
coloriees, quatre planches en couleur noire, donnent l'illusion de la realite 
et permettent de suivre d'une facon concrete et artistique l'histoire de notre 
ceramique. 

La ceramique liegeoise, dit I'auteur, ne jouit pas de la reputation que 
sa valeur devrait lui assurer. Meconnaissance qui provient de l'anonymat 
gard£ par nos artistes : aucune marque de fabrique ne distingue nos 
faiences ou nos poteries. Si bien que les deux problemes qui s'imposent 
d'abord a l'historien sont : et de determiner, sans Taide de signature, grace 
a la tradition, les caracteres qui relevent l'aiuvre de nos ceramistes; et de 
rechercher le pourquoi de cette indifference dedaigneuse, semble-t-il, envers 
la gloire. 

On peut repondre a la seconde question que Tindustrie de la ceramique 
naquit chez nous trop tard et ne fut jamais assuree d'un marche sufflsant. 
Nos fabricants ne voulurent pas lutter pour faire connaitre une marque 
nouvelle, ils prefererent insinuer leurs produits sous le couvert de Tano- 
nymat, quitte a les laisser confondre avec des Strasbourg, des Meissen ou 
des Rouen d'une espece particuliere. 

Ges raisons possibles, leurs causes que Ton peut deviner en lisant 
M. Pholien, ne sont pas sans contribuer a asseoir cette idee que notre 
principaute fut toujours tres isolee, trop pauvre pour constituer un marche 
economique independant, ou les arts se seraient developpes d'un libre 
essor. 
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La partie la plus interessante du livre me parait celle ou M. Pholien 
s'applique a d6finir les caracteres de notre faience. Je dis faience. II ne 
s'agit point, en effet, de porcelaines : nos ateliers n'en ont point produit et 
c'est tout recemment, au siecle dernier, qu'une pl6iade d'artistes, dont les 
Van Marcke, a embelli de ses pinceaui des pieces de la terre la plus fine; 
pour les lemps qui precedent, des conjectures permettent seules de dire 
qu'il y eut des porcelaines li6geoises, encore ces conjectures sont-elles 
hardies. 

Plusieurs families li6geoi*es possedent, depuis des generations, des 
faiences qu'elles savent provenir de ncs manufactures. Le d6faut de marque 
n'empechait pas ici d'avoir la certitude d'origine; la tradition orale*6tait 
heureusement courte. Leur etude a montr6 que la pate en est friable et 
tendre, de couleur rose, le vernis transparent, teinte par la pate; la forme 
plus vive etplus £l£gante que celle des faiences strasbourgeoises, dont elles 
se rapprochent le plus. Les couleurs, carmin, vert et violet, semblables aux 
coulours de Strasbourg, en different cependant d'assez notable fa^on. Des 
deux decors qui furent en vogue en pays liegeois, le bouquet et le Mandarin 
ou Chinois pecheur, le dernier nous est propre. 

II semble aussi que le d6cor en camaieu vert, fleurs et bouquet, resta 
special a notre fabrication. 

Malgr6 ses merites, la fabrication de la faience ne dura guere qu'un 
siecle sur nos terres; peu apres Inoccupation franchise, cette Industrie se 
mourait. Les efforts de Camille Renard a Andenne pour cr6er de fart 
industriel, ceux de M. Duvivier a Spa rfaboutirent point; M. Renard parce 
qu'il 6tait venu trop tot, sans doute (185V)). M. Duvivier, je ne sais trop 
pourquoi. 

Le gout ne manqua point a nos artistes, ni la capacite : ce ne fut pas 
leur absence qui fit 6chouer nos manufactures, et, pour raffirmer, je me 
permets d'opposcr tout ce qui est dit au cours du volume a la conclusion 
do la page 165. Notre principautc ne constitua pas un march£ 6conomique 
sufflsant, et elle se trouvait alors (18 e s.) trop en dehors des grandes voies 
commerciales. 

On trouvera, dans le volume, plusieurs documents inedits qui furent 
livr6s a Tauteur. Felicitons M. Phouen d'en avoir obtenu la communication 
et conservons de son entreprise un agreable souvenir. 

Fern. Mallieux. 




Digitized by 



Google 



TABLE-I N DEX 



Les nam* des collaborator r$ .soul en petitks capitalks. l/ila- 
liqne est reservee aiw litre* des ourrages analyses, l/ahreriation 
« c-p » signifle « compte-ivndu ». 



Annates du Gercle archeologique de 
Mons, c-r par Armand Carlot, 107, 
363. Annales du Gercle hutois des 
Sciences et Beaux-Arts, c-r par 
Emile Fairon, 55, 438. Annales de 
laSocietearcheologiquedeNamur, 
c-r par DD. Brouwers, 241. An- 
nales de la Societe historique et 
archeologique de Tournai. c-r par 
Emile Fairon, 281. 

Arbres (les) de mon pays, poeme, par 
Louis Pierard, 319. Pour les ar- 
bres. fete a Fraraeries, 341. 

Art ancien, chronique. Par Albert 
Delstanciie, 55; par Pierre 
Wuille, 101. 

Art model ne, chronique. ParOlympe 
Gilrart, 62; par Pierre Deltawe, 
102: par Pol Nevbux. 387. 

Art populaire, chronique, par Oscar 
Golson, 322. 

Association bruxelloise pour la cul- 
ture et Textension de la langue 
francai.-e. fondation, 193. 

Au Borinage, chronique, par Louis 
Pierard, 01. 

Au MusGe de Namur, par Pierre 
Wuille, 101. 

Autour d'une statue de N.-l). a Ma- 
riembourg. par Jules Vandereuse, 
214. 

Balai de la Sorciere, par O. C, 64. 

Belgique (la) et le pangermanisme, 
par Oscar Grojean, 326. 

Bibliographic. Gatalogue de l'ueuvre 
grav6 de \L Francois Marechal, 
28. Ouvrages recus, 243 , 344 , 
399. Bibliog rapine des ouvrages 



arabes, par Victor Ghauvin, c r 
par O. Golson. 31)5. Bibliographic 
de M. Hubert Stiernet, 406. Table 
generate des publications de C Ins- 
tilul archeologique liegeois, par 
Joseph Halkin, c-r par 0. Golson, 
437. 

Brouwers. DI).. Memoires deJean, 
sire de Hagnin et de Loucignies, 
nouv. edition ; c-r par Jules Fel- 
ler, 105. Collaboration : Histoire, 
chronique, 240. 241, 280. Cite, 287. 

Bulletin du Diction naire general de 
la Langue wallonne, c-r par O. 
Golson, 272, Bulletin de l'lnstitut 
arch6ologique liegeois , c-r par 
Emile Fairon, 56, 435; par O. 
Golson, 437. 

Carlot, Armand. Histoire, chroni- 
que, 107, 282. Leopold Devillers et 
le Gercle archeologique de Mons, 
363. 

Gatalogue de lVeuvre grave de M. 
Francois Marechal, 28. 

Ceramique [la) au Pays de Liege, 
par Florent Pholien, c-r par Fer- 
nand Mallieux, 439. 

Gercle hutois des Sciences et Beaux- 
Arts, Annales, c-r par Emile Fai- 
ron, 55, 438. Gercle archeologique 
de Mons, Annales, c-r par Armand 
Carlot, 107, 282. Cercle wallon de 
Vilvorde, fondation, 194. Gercle 
vervietois de Bruxelles, initiative 
citCe, 343, 397. M. Leopold Devil- 
lers et le Gercle arch£ologique'de 
Mons, par Armand Carlot, 363. 

Chansons populaires des provinces 



Digitized by 



Google 



TABLE-INDEX 



beiges, Anlhologie, par Ernest 
Glosson, c-r par Oscar Colson, 322. 
Chansons populaires, une excel- 
lente initiative, par Oscar Gro- 

JEAN, 397. 

Ghauvin, Victor, Bibliographic des 
ouvrages arabes, c-r par Oscar 
Colson, 395. 

Chronique wallonne. 50, 95, 179, 227, 
267 ; 322, 379, 425. Chronique de 
la Socielevervieloise (Varcheologie 
et d" histoire, fondation, 28i. Chro- 
nique archeologique du Pays de 
Liege, fondation, 284. 

Chute des feuilles : L'Eveil de Se- 
raing, disparition, 396. 

Closson, Ernest. Musique francaise 
de Wallonie, 190. Gens de chez 
nous, chronique, 275. Cha?isons 
populaires des provinces beiges, 
Anthologie, c-r par Oscar Colson, 
322. 

Colson, Oscar. Les Sortileges ct Ma- 
lefices dans la tradition populaire 
wallonne actuelle, 39, 245, 305, 
419. Gens de chez nous, chronique, 
62. Folklore, chronique, 64, 392. 
Francois-J. Renkin, necrologie,93. 
Patriotisme, chronique, 191. De- 
centralisation, les Mus6es de pro- 
vince et l'Etat, 267. Piiilologie 
wallonne, chronique, 272. Art po- 
pulaire, chronique, 392. Histoire, 
chronique, 437. 

Congres wallon de Bruxelles, 195, 
284 . Deuxieme Congres de la Presse 
period ique beige, 195. 

Cuvelliez, Nestor. Les Universites 
populaires dans le Hainaut, 192. 

Danet des Longrais, Y. Notes his- 
toriques et genealogiques sur la 
famille « de Gretry », 132. 

I)AiHELET,Arthur.Lettresfrancaises, 
chronique, 95, 432. 

Decentralisation : les M usees de pro- 
vince et l'Etat, par Oscar Colson, 
267. 

Delta we, Pierre. Art moderne, chro- 
nique, 102. Gens de chez nous, 
chronique, 179. 

Delstangue, Albert. Art ancien, 
chronique, 53. 

Destree, Jules. Une Idee qui meurt, 
la Patrie, c-r par Oscar Colson, 
191. 



Devillers (M. Leopold) et le Gercle 

archeologique de Mons, par Ar- 

mand Carlot, 363. 
Didier, Charles. Nos sites.chronique : 

Valeur commerciale de la beaute, 

235. 
Direction (la). Pro Wallonia, 286. 
Distinctions. 287, 395. 
Documents et Notices. Par Ernest 

Matthieu, 85; par Oscar Colson, 

144. 
Documents et Rapports de la Societe 

paleontologique et archeologique 

de Charleroi, 282. 
Dubois, Rene, Hug-Jadis, c-r par 

DD. Brouwers, 241. 
Dufrane, Louis, Conference sur les 

Patois, c r par Louis Pierard, 61. 
Duriau, Alfred, de Mons, prix de 

Rome pour la gravure, 397. 
Dwelshauvers, Georges. Erasme 

Raway, 153. 

Elan, Emile. Les Wallons dans 

Thistoire, chronique, 425. 
El viye cinse, conte litteraire, par 

Francois-J. Renkin, 87. 
En Pays Gaumel, par Edouard Ned, 

c-r par Pierre Wuille, 385. 

Fairon, Emile. Histoire, chronique, 
55,58, 281, 435. Cite 287. 

Faits divers, chroniques, 192, 282, 
341, 396. 

Feller, Jules. Histoire. chronique, 

^ 105. 

Fete des arbres a Frameries, 341. 

Fierens Gevaert. Etudes sur I Art 
(lamand, la Renaissance septen- 
trionale et les premiers Maitres 
des Flandres, c-r par Albert Dels- 
tangue, 53. 

Folklore, chronique, par O. Colson, 
64, 392. Le Folklore de France, 
par Paul Sebillot, c-r par Oscar 
Colson, 392. 

Franchise postale franco-beige, 342. 

Frank (Cesar), par Vincent d'Indy, 
c-r par Ernest Glosson, 275. 

Frere-Orban, par Paul Hymans, c-r 
par Fernand Mallieux* 278. 

Garde (la) passe, jeu populaire avec 
musique de Gretry, par Oscar 
Colson, 144. 



Digitized by 



Google 



TABLE-INDEX 



443 



Gargantua au Pays wallon, par Oscar 
Golson et Alphonse Mareciial.259. 

Gens de chez nous, chroniques. Par 
Oscar Golson, 62; par Pierre Del- 
ta we, 179; parFernand Mallieux, 
227, 278; par Ernest Closson, 275. 

Gheude, Charles. Andr6 - Modeste 
GrStry, 6tude, 109. 

Gilbart, Olympe. Art moderne, 
chronique, 02. Lucien Maubeuge, 
poete wallon liegeois, etude, 345. 

Gretry (Andr6-Modcste). £tude par 
Charles Gheude, avec portraits et 
illustration, 109. Notes historiques 
et gen£alogiques sur la famille «de 
Gr6try », par Y. Danet des Lon- 
grais, 132. Chanson wallonne 
adressGe a Gretry quand il vint 
revoir sa Patrie le 21 d£cembre 
1782, par le cure Ramoux, 141. La 
garde passe, jeu populatre, avec 
musique de Gretry, par Oscar 
Colson. 144. 

Grojean, O^car. La Revolution beige 
et les Hollandais, 58. La Belgique 
et le Pangermanisme, 326. La 
question de i'Acad£mie. 379. Les 
chansons populaires, une excel- 
lente initiative, 397. Cite, 272, 287. 

Hauls (les) Plateaux de VArdenne, 
Baslogne et Saint-Hubert, par 
Edmond Picard, c-r par Fernand 
Mallieux, 384. 

Heintz, Richard, aquafortiste, par 
Olympe Gilbart, 62. 

Henvaux (Docteur Edmond), auteur 
dramatique, cite, 396. 

Heus!/,parJ. MarchotetG.Glesener, 
c-r par DD. Brouwers, 280. 

Histoire, chronique. Par DD. Brou- 
wers, 240, 241, 280; par Armand 
Carlot, 107, 282; par Ernest 
Closson. 190; par Oscar Colson, 
437; par Emile Fairon, 55, 280. 
435, 438; par Jules Feller, 105; 
par Oscar Grojean, 58 ; par F<Mix 
Magnette, 186; par Fernand Mal- 
lieux, 439. Pour Thistoire de Bel- 
gique, 343, 397. 

Hist ware di Gam'gara'touwau a 
Lustin. conte populaire, par Al- 
phonse Marechal, 261. 

Hocquet, Adolphe. Roger de la Pas- 
ture, son origine tournaisienne. 



soji nam et sa nationalite; c-r par 

Albert Delstanche, 54. 
Hui/Jadis, par Rene Dubois, c-r par 

DD. Brouwers, 241. 
Hymans, Paul, FrereOrban, c-r par 

Fernand Mallieux, 278. 

Id6e (une) qui meurt, la Patrie, par 
Jules Destr6e, c-r par Oscar Colson, 
191. 

Illustrations. Frontispice de la Chro- 
nique wallonne, par Georges Rois- 
ter, 50. Medailles liegeoises, 68 a 
72, 102 suiv., a50 suiv., 407 suiv , 
Binche, hotel de ville, 74; Gille de 
Binche, 76. Beaumont, Tour Saia- 
mandre, 78. Dessins de Georges 
Koister pour Et viye cinse, 87, 
92. Le baisemain, d'apres Florent 
Wiliems, 103. Estampe sur Gr6try, 
128. Dessins de Nostor Outer, 174, 
178, 264. Tableaux de Franz Kegel- 
jan, 201, suiv. Statue de N.-D. a 
Mariembourg. 218, 219 LaWallo- 
nie, figure decorative par Armand 
Rassenfosse, 387. — Voy. Portraits. 

Indy (Vincent d'), Cesar Frank, c-r. 
par Esnest Closson, 275, 

Institut archeologique liegeois. Bul- 
letin, c-r par Emile Fairon, 56, 
435. Table generate, c-r par Oscar 
Colson. 437. 

Janson (Paul,', Discours parlemen- 

laires; c-r par Fernand Mallieux, 

227. 
Jeune[la) Wallonie, revue nouvelle. 

282. 
Jordan, Leo. LesQuatre ttls Aimon, 

essai d'analyse iitteraire, 289. 

Kegeljan (Franz), peintre namurois. 

etude par Pierre Wuille. 197. 

Portrait de ce peintre, 199. 
Koister, Georges. Frontispice de la 

Chronique wallonne, 50. Dessins 

pour El viye cinse, 87, 92. 
Krains, Hubert. Hubert Stiernet, 

etude, 401. Cit6 239. 

Lambillion, Autou d'Taislreye; c-r 

par Pierre Wuille, 182. 
Lemoine, JJuies, Horace Pierard ; 

c-r par Jean Roger, 184. 



Digitized by 



Google 



TARLE-INDEX 



Lettres [franca ises, chronique. Par 

Arthur Daxhelet, 95, 432. Par 

Eugene Gilbert, 237. 
Lettres wallonnes. chronique. Par 

Pierre Pierard, 61. Par Jean 

Roger, 59, 185. Par PierreWuiLLE, 

182. 
Litterateurs franeais de Wallonie : 

Hubert Stiernet, etude par Hubert 

Krains, 401. 
Litterature de cliez nous. Par Albert 

Mogkel, 221. Par Edouard Ned, 

174, 370. Par Nestor Outer. 26'i. 

Par Louis Pierard, 319. Par le 

eur6 Ramoux, 87. Par Franyois-J. 

Renkin, 87. 
Louange (la) de la Terre, poeme, par 

Edouard Ned, 376. 

Magnette, F6lix. Histoirc, chro- 
nique : la Revolution beige et les 
Liegeois, 186. 

Mallieux, Fernand. Notule sur l'Art 
des Graveurs liegeois et les condi- 
tions morales de son Developpe- 
ment, 81. Gens de chez nous, 
chronique, 227, 278. Notre pays, 
chronique, 384. Histoire, chro- 
nique, 439. 

Mandos (Jules), necrologie avec por- 
trait, par Pierre Wuille, 50. 

Marchot (J.) et G. Glesener, Heusy, 
c-r par DD. Brouwers, 280. 

Maregiial (Alph.) et Oscar Colson, 
Gargantua en pays wallon, 254. 

Maregiial (Francois), peintre, dessi- 
nateur et graveur liegeois, etude 
par Albert Neuville, avec portrait, 
reproductions d'ceuvres et dessins 
inedits, 1. Catalogue de son oeuvre 
grave, 28. 

Mari6e (la petite) de mai, conte litt6- 
raire, par Edouard Ned, 174. 

Matthieu, Ernest. Notes sur le fol- 
klore de Douai, 85. 

Maubeuge Lucien), poete wallon 
liegeois, 6tude par Olympe Gil- 
bart, 345. 

Medailieurs (les) au Pays de Liege, 
etude par Victor Tourneur, 65, 
101, 350, 407. 

Mcmoires de Jean, sire de Haynin 
et de Louvignies, nouvelle edition, 
par 1)1). Brouwers; c-r par Jules 
Feller, 105. Me mo ires et publica- 
tions de la Sociele des Sciences, 



Arts et Lettres du Hainaut, c-r 
par Armand Carlot, 282. 

Mockel, Albert. I>a voix, conte Iitt6 
raire, 221. 

Montois-Cayau. Faits divers, chro- 
nique. 397. 

Musee (au) de Namur, par Pierre 
Wuille, 101. Les Musees de pro- 
vince et I'Etat, par Oscar Colson, 
267. 

Musique flamande de Wallonie, par 
Ernest Closson, 190. 

Necrologie. Francois-J. Renkin, par 
Oscar Colson, 93. Florent Wil- 
leras, par Pierre Delta we, 102. 

Ned, Edouard. La petite Mariee de 
mai, conte litteraire , 174. La 
louange de la Terre, poeme, 376. 
En Pays Gaumel, c-r par Pierre 
Wuille, 385. 

Neuville, Albert. Francois Mare- 
chal, peintre, dessinateur et gra- 
veur liegeois, 1. 

Neveux, Pol. Sur Armand Rassen- 
fosse, 387. 

Nominations, 287. 

Nos sites, chronique, par Charles 
Didier, 235. 

Nos amies les betes, croquis litte- 
raires, par Nestor Outer, 264. 

Notes sur le folklore de Douai, par 
Ernest Matthieu, 85. Notes histo- 
riques et genealogiques sur la 
famille «de Gretry», par Y. Danet 

DES LONGRAIS, 132. 

Notre Pays. Binche et Beaumont, par 
Jules Sottiaux. 73. Chroniques : 
par Fernand Mallieux, 384 ; par 
Pierre Wuille, 385. 

Notule sur Tart des Graveurs lie- 
geois et les conditions morales de 
son Developpement, par Fernand 
Mallieux, 81. 

Outer, Nestor. Dessins inedits, 174, 
178, 264. Nos amies les betes, 
croquis litteraires, 264. 

Ouvrages recus, 243, 344, 399. 

Patriotisme, chroniques. Par Oscar 
Colson, 191 ; par Oscar Grojean, 
326. 

Pehrsson (Per), De till Sverige in- 
flyttade Vallonernas religiosa 



Digitized by 



Google 



TABLE-INDEX 



4C> 



furhallanden; c-r par EmileELAN, 
42£. 

Pe>iodiques. Almanachs en wallon, 
par Jean Roger, 59. Le Samedi, 
194. Bulletin du Diction naire ge- 
neral de la Langue wallon ne, 272. 
Revue wallonne t 282. Le Sitto?i, 
laJeune Wallonie, 283. Chronique 
de la Soctete verviStoise d'archeo- 
logie et d'histoire, 284. Chronique 
archeologique du Pays de Liege ; 
284. VEveil, de Seraing, 396. 

Philologie wallon ne, chronique, par 
Oscar Colson, 272. 

Pholien, Florent, la Ceramique au 
pays de Liege, c-r par Fernand 
iMallieux. 439. 

Picard, Edmond, les Hauts plateaux 
de VArdenne, c-r par Fernand 
Mallikux, 384. 

Pierard [Horace) par Jules Lemoine, 
c-r par Jean Roger, 184. 

Pierard, Louis, Lettres wallonnes, 
chronique, 01. Les Arbres de mou 
pays, poeme, 319. 

Portraits. De M. Francois Marechal, 
2. De Jules Mandos, 51. De M. 
Erasme Raway, 154. De M. Franz 
Kegeljan, 199. De M. Paul Janson, 
229. De M. Paul Devillers, 364. 
De M. Hubert Stiernet, 400. 

Pour la Langue francaise, 193. Pour 
les arbres, 341. Pour Thistoire de 
Belgique, 343, 397. 

Prix de Rome pour la gravure en 
1900, Alfred Duriau, 397. 

Propagande wallonne, 194. 

Pro Wallonia, par la Direction. 288. 

Question (la) de TAcademie, par Os- 
car Grojean, 379. 

Quatre (les) Ills Aimon, essai d'ana- 
lyse litteraire, par Leo Jordan, 289. 

Ramoux, Chanson wallonne adress6e 
a Gretry, 140. 

Rassenfosse (Armand). dessinateur 
et graveurliegeois. Surson oeuvre, 
par PoINeveux,387. LaWallonie, 
figure deoorative, citee et repro- 
duce, 389. 

Raway (Erasme), musicien li£geois, 
6tude par Georges Dwelshauvers, 
153. 

Recit (un) en wallon du transfert de 



Louis XVI a la prison du Temple, 
par Henry Sage, 211. 

Renkin, Francois-J. El viye cinse. 
conte litteraire, 87. Necrologie, 93. 

Revolution[(la)Jbelge et les Hollan- 
dais, par Oscar Grojean, 58. La 
Revolution li6geoise racontee par 
le due de Richelieu, par Henry 
Sage, 149. La Revolution beige et 
les Li^geois, par F61i3f Magnette, 
180. 

Revue [la) wallonne, fondation, 282. 

Roger de la Pasture, son origine 
tournaisienne, son nam et sa na- 
tionality, par Adolphe Hocquet ; 
c-r par Albert Delstanche, 54. 

Roger, Jean. Lettres wallonnes, 
chronique. 59, 184. 

Sage, Henry. La Revolution li£- 
geoise racontee par le due de Ri- 
chelieu, 149. Recit en wallon du 
transfert de Louis XVI a la prison 
du Temple, 211. Auteur cite, 152. 

Sa?nedi (le), revue litteraire et artis- 
tique, dirigee par Georges Rencv. 
Citee, 194. 

Sebillot, Paul, le Folklore de France, 
c-r par Oscar Colson, 392. 

Sillon (le), la Jeune Wallonie, revue 
litteraire et artistique ; fondation, 
282. 

Society archeologique de Namur, 
Annates, c-r par DD. Brouwers, 
241 ; accroissements de son Musee, 
par Pierre Wuille, 101. Societe 
liegeoise de Literature wallonne : 
Bulletin du Dictionnaire general 
de la langue wallonne, c-r par 
Oscar'CoLsoN. 272. Societe histo- 
rique et archeologique deTournai, 
Annates, cr par Emile Fairon, 
281. Society des Sciences, des Arts 
et des Lettres du Hainaut, Me- 
moires et publications, c-r par 
Armand Carlot, 282. Societe pa- 
16ontologique et archeologique de 
Charleroi, Documents el Rapports, 
282.Societ6de3Peintres Graveurs. 
fondation,284.—Voy. Associations, 
Cercles, Ligue, Union. 

Sortileges (les) et Malefices dans la 
tradition populaire wallonne ac- 
tuelle, par Oscar Colson, 39, 245, 
305, 419. 



Digitized by 



Google 



44(> 



TABLE-INDEX 



Sottiaux (Jules). Notre Pays, Binclie 

et Beaumont, 73. 
Stiernet, Hubert, litterateur. Son 

ceuvre, etude par Hubert Krains, 

401. Son portrait, 402. Sa Biblio- 

graphie, 400. Cite\ 433. 

Tourneur, Victor. Les Medailleurs 
au Pays de Liege, precis histo- 
rique. *65, 101, 350, 407. Auteur 
cite, 287. 

Union de la Presse periodique 

beige, citee 195, 287. 
Universites (les) populaires dans le 

Hainaut, par Nestor Cuvelliez, 

192. 

Valeur(la)commerciale de la beaute, 
par Charles Didier, 235. 



Vandereuse, Jules. Autour d'une 
statue de N. D. a Mariembourg, 
214. 

Voix (la), conte litteraire, par Albert 
Mogkel, 221 . 

^Vallonia (pro), par la Direction, 
288. 

Wallonie (la Jenne), revue litte>aire 
et artistique, fondation, 282. La 
Wallonie, figure decorative, par 
Armand Rassenfosse, citee et re- 
produite, 389. 

Wallons (les) dans Thistolre, chro- 
nique, par Emile Elan, 425. 

Wuille, Pierre. Jules Mandos, 50. 
Artancien,chronique, lOl.Lettres 
wallonnes, chronique, 182. Franz 
Kegel.jan,peintrenamurois, etude, 
201. Notre Pays, chronique, 385. 




'»<*rt i»i^l 



Digitized by 



Google 



Errata du tome XIV 



Pago 51, sous le cliche, lisez : « Communique'' par M. Jacques Godf.nne. » 

Pago 91, texto wallon, on tete du 8 alinea. uno ligno et demi a saute. II faut 
lire : « Tot Won ctq>. Cadet is' darn sor lu come hie aloumir. Et, avou s* betche... >> 

Page 191, ligno .T en remontant, an lieu de « qui so sont donnees », lisoz « que 
so sont do n noes ». 

Page 203. [I«e eonte reeueilli par M. Francois CJillot a etc public en premier 
lieu clans 1'ouvrage do M. Paul Skbillot cite p. 259, ct reproduit par l'autcur dans 
1'ouvrage d'oii nous l'avons extrait nous-meme en le resuinant. Nous avons eerit 
plus simplement Gan/antuo le nom que M. (Jim-ot orthographiait (ian/antueau. 
— O. C] 

Page 311, Faits divers, ligne 3° : An lieu do « Jacques Dalcroze », lisez « Jacque 
Dalcroze ». 



Tome XIII, p. 448. Bibliographic, cinquieme ouvrage. Au lieu do 11880?], lisez 
1880; — telle est, en diet, la date exaele do la partition do eet ouvrage, si Ton en 
eroit une seeonde edition de la Bibliographic, panic dans : Xavier de Kkul, le Print re 
mystique, edition posthume, Brux. 1900, p. xxx. 
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